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A  LA  REY^E. 


Ad  AME, 

Ce  difcours  que  te  confacre  à  Vojfr^ 
Mdjejlè  femhlera  indigné'  de  fdroiflrc 
deudnt  elle ,  four  Idpetiteffè  de  fin  fuh- 
fit. Si  on  iette  l'œil fur  fin  frontifiice,  on 
y  lird  le  nom  de  petit  :  fim  pdfje fur  tous 
lesfueilîets  d\n  bout  k  ïdutre\  on  les 
Verrd  dttitre:^  du  nom  de  petit  :  bref  U 
malddie  quil  nous  dépeint fi  nomme  pe¬ 
tite,  rien  Veutmdux  petits.  Elle  efi 
petite  de  nom  k  Id^erité,  mdis  fis  éjfeîls 
fontgrdnds  g^grdndement  outrdgeuxy 
cefivne  Hydre  d'effrois,  d'horreurs,  de 
Idngueurs,  qui  rduitdu  monde  's>nmon- 
ded'dmes.  Elle  n  en  Veut  qiidux  petits 
pour  Id plufpdrt ,  ouyfien  d’ddge,  rndls 
tion  pds  d'extrdflion  ou  dequdltte:^iLes 

^  n 


EPiSTRE. 

Scef^s»  lesÇoromesj,  MmartUes 

-fm  tr^utaim  à  fa  tyrannique ,  domi^ 
hation.  Elle  darde  fes fléchés  enfanglan^ 
tees  contre  ces  petits  tendrons  y  far 
reflexion  perce  les  ct^urs  des  Grands  de 
mille  cuijants  regrets  plus  infupporta^ 
Mes  que  la  mort.  Luy  Vit-on  pas  nague^ 
res  attenter  fmeufernent  fur  lapàfon^ 
neEsyale  de  Madame  fœurdu 
^  comme  en  V»  moment  glacer  de  trir 
fieffe  eyt  de  frayeur  le  cœur  du  E^pu^ 
me  efchduffè  de  ioye  eÎT*  die^oir  du  re¬ 
pos  puhlicdequel  il  attendoitde  çefteheu^ 
reufe  alliance  y  qui  depuis  s*e fl  heuréufe^ 
ment  affermie  f  Les  trauerfes  paffees 
font  autant  d'augums  pour  Muenity 
qui  ohligem  noflre  \euoyance  à  leur 


courir  au  deuant  pour  en  freuenir  % 
difgraces.  Ce  refpeêî  feul  ma  animé  le 
courage  y  a  conduit  ma  plume  y0  dffuce 
petit  ouur âge-  que  fouas  le  nom  de 
ie  defdie  a  la  çonferuatian  i 


EPis:rRB; 

ttehdugùfiepofleriti  :  enej^erdnceque 
hien  tofl  la  bo7ité  diurne  bénira  Vax  fa«- 
ehes  Kojyales  â\ne  Royale  lignee.  O 
que  bien  tofl  ce  bon-  heur  Vous  aduienne% 
iAadame.  O  que  fuirions  nous  Veçir 
ks  facre:(^furjom  de  Vax  lys  fioriffdms 
fouriamais  en  toute  frofferké.  Cefl  U 
priere  que  fait  du  plus  profond  de  fin 

madame^ 

P?  vo  STRl  MaieITB^ 

.  Pe  trestliiimbie  &  trcs- 
'  pbeyfrâm  feruitcur 


Problème  an  Leâeur, 

QVel  iugement  ferez  vous  de  ces  difcours,- 
Atny  Lecteur?  ' 

Le  Cuififikr  tTefl  nerttjifmnd  ilpuiffeefiret  - 
$*iln‘iidhftefongeuÿ  au  paUttdefen  Maiftre. .  ‘ 

dit  ’Marîul.  Les  difcours  font  les  viandes  ipirir 
tuelles  de  nos  amesjies  Efcriuains  en  fon  t  com¬ 
me  les  Cuifiniers,qiii  volontairement  fe  foubf, 
mettent  au  gouft  des  iugements  differents 
d’autant  de  Leébeurs  qu  il  s’en  rencontre,  voire 
d’autant  de  Cenfeurs  qu’il  fè  cencontre4eLe- 
âeurs  ;  Car  chacun  s’arrogele  pouuoir  ôdau- 
thorité  de  cenfurer  &  de  contredire ,  eftablif. 
fànt  les  fondements  de  lès  reproches  fur  fès  ap¬ 
pétits  particuliers.  Or  fî  vn  Orateur  tel  en  per- 
tedion  que  Cicéron  meirnenousle  dépeint  ne 
peut  tellement  (àrisfaire  aux  oreilles  d'vnepûi- 
gneed’Auditeurs,  qu’il  iVencoure  mille  con- 
tradidions  :  Ay-je  pas  iufte  occafion  d’atteii-r 
dre  &  appréhender  mille  cenfùres ,  expolànt 
cet  elcrit plein  d’imperfedions  à  la  veuë  de  tout 
vn  monde?  le  dis  de  tout  vn  monde,  car  les  eP 
crûs  courent  d’vn  Pôle  à  l’autre ,  là  où  fouuent 
les  paroles  fe  perdent  &  s’efuanoliiirent  auecle 
fou  de  la  voix  qui  les  prononce.  Qui  à  l’ouuer- 
ture  de  ce  volume  iettant  l'œil  fîir  le  frontifpice 
fe  rebutera  de  ma  longueur,m’obicdant,  auanc 
que  m’entendre,  que  d’vae  mouche  i’en  fais  vn 


PROBLEME 

Eléphant.  A  qui  mes  difcoüjrs  paroiftront  trop 
vulgaires,  à  qui  trop  recherchez ,  à  qui  mefraes 
cxtrauâgants.  Que  fcay-je  fi  Toa  m’accufera 
tî’cnuiè  ,d’ambicion,  onde  prelpmption  d’en¬ 
treprendre  à  guerre  ouuerte  vn  Fernel  ,vnIou«, 
berc ,  vn  Mercurial ,  vn  du  Laurent,  &  plu- 
fieiirsautres  Thonneur  &  lafplendeur  de  ce  fie- 
cle?  Quefçay-je  filés  Meflieurs  demarobeaü- 
ront  pour  agréable  que  ie  rende  copimuns  & 
populaires  les  myfteres  plus  referuez  à  noftre 
profeffion  ?  Conclufioh  autant  de  Ledeursau- 
fâilt  de  Genlèurs* 

Pour  refppnfede  protefte  que  mes  voeux, mes 
labeurs  butent  entièrement  au  bien  &conten«% 
témentdupublic  :  Et  comme  mon deffeineft 
deferuir  à  tous  ,;ie ne  trouue  rien  âetrop  longi 
de  tro  P  haut ,  de  trop  bas-,  de  trop  famüier ,  dé 
trop  recherché',  beaucoupnioins  d  extraua^^ 
d‘où  ie  puis,  tirer  qiieiqueadrélfegïinfttudioji 
capabl,e  de  me  conduire  âmes  üu^fd’elcry  aux 
^auants  &  non  Içanants ,  eelèra  aùchciix  dTvIl 
diacun  de  trier  &  s’approprifiir'cé.quifettoUH 
ueraàibrihumeuE.  Si  îesprdiriiér&  lècorid  li- 
uires  iè  trouuent  cri  qufelqué: endroit  releuei» 
par  delFilsla  portée  du  commun  le  ttoifiefme 
îuy  do  nneraj&dsfadion  entière,comme  i’elpe- 
re,&  contentera  les  Damespieufement  curieu- 
fes  de  ce  qiü  touche  leur  celle  de  leurs 

enfants.  L’ennemy  commun  iqiie  ie  me  figure 
en  tefte  lèmble  vne  mouche  en  apparence,  ü 
eft  petit  de  no, mais  en  effet  ilmerite  celuyd’E*» 
Iephant|)oti£  les  effrois, les  trauëcfes, les 


AV  liQTEKK. 

Ifes  morts  qu’il  nous  trame.  Si  en  l’attaqnati'aÉ- 
taque  les  doâ:es,c’cft  en  faneur  du  priuüège  c3j. 
ihunbien  receü  entr’eux  pour  ladefFence  delà 
vérité, fans  preiüdice  de  leur  reputation,4ns  va- 
nitéjfans  paflio  ^  tenât  à  blafme  immortel  qu  vn 
viuant  s’eftudie  debaftir  fà  gloire  danÿleblaCi 
me  des  morts.  Mon  entreprife  ne  peut  ombrai 
ger  ceux  de  ma  profeffion ,  ils  ont  trop  de  iuge- 
ment  &d’experiencepour  recognoiftre  que  la 
fciencc  n  a  pas  plus  grand  contraire  que  l-igno- 
rantiSouuent  la  ftiipidité  de  nos  (èns,ou  de  nos 
raifonsnous  rend  infenfîbles  à  nos  maux, ou  im 
flexibles  auxremedcs.  l'ouure  les  yeux  du  po¬ 
pulaire  autant  qu’ilm*eftpoflible,pourluy  faire 
voir  le  deftroit  auquel  il  fe  précipité  faute  de 
conduite,  &  les  moyens  des’en  retirer  ;  voyant 
le  précipice  il  entrera  en  apprehenlîon  de  là 
perte,  &  de  lapprehenfion  à  la  recherche  du  fe- 
cours.  La  cognoiûànce  qu’il  aura  de  nos  làcres 
ftiyfteres  luy  donnera  l’adreflè  auprès  de  ceux 
dfelquels  il  doit  l’elperer ,  luy  enfantant  vn  deP 
dainirrecOGihable  contre  vntas  d’impofteursj 
ièmblables^âl'Àiîe  d’Efope  reueftu  d’vne  peau 
de  Lyon  J  oupluftoftde  Singe  contrefaifantle 
Doéèeur.  Sices'felponlès  vousfontplàufîbles 
(  Amy  Leaeur)i’entreray  en  pofleflion  del’v- 
ne  demes  prétentions,  qui  eft  de  vousaggreeri 
en  elperance  dé  iouyr  bien  toft  de  l’autre j  qui 
eft  que  la  Icélure  de  celle  œuure  vouslcruirà 
grandement  a  vous,&  aux  voftres.//^ ftxit  boris^ 
rüm mnium Urÿtor  éd qnem no* 

Jir49mni4»  - 


VRAYE 

ET  ASSEVREE 
METHODE  PROPHY- 
laftique  ÔCTherapeutique 

de  petite  Vcrole  &  Rougeole, 
diuifee  en  trois  Lîures. 

De  l'importance^  utilité' de  ce 
T'raiâe'. 

'  Chapitre  Premier. 

E  Sage  nous  a  laiflc  par 
cfcrit ,  aufîi  le  tient-on 
pour  vérité  afleurcc,quc 
lagourmadife  a  tué  plus 
d’hommes  que  n'a  faid 
le  trenchanjt  de  refpee  : 
le  puis  dire,finon  auec  pareille  aflèuracc, 
du  moins  auec  bien  grande  apparence 
de  vérité,  que  la  petite  vérole ,  &  la  rou¬ 
geole  en  tuent  plus  grand  nombre,  ny 
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2  DE  LA  PETITE  VEROLE 
qucl’efpecnyquc  la  gourmâdifccnfem- 
blc.  L’Afrique  ne  nourrit  pas  tant  de 
monftrcs  que  cefte  maladie  monftrueüfe 
cil  enfante.  Ny  l’Egypte  tant  de  ferpents 
enuenimez,  que  cefte  maladie  mefme 
nous  produid  d’accidents  du  tout  fiine- 
ftes  &  pernicieux,* qui,  comme  aultant 
de  ferpents  altérez  de  noftrc  fang  nous 
livrent  mille  alTauts  mortels  à  la  perte  &. 
ruine  d’vne  bonne  partie  du  monde. 
Ceuxqui  ou  par  bénéfice  de  l’art,  ou  par 
la  bonté  de  nature  en  efehappent  lavie 
fauue,  en  demeurent  bien  fouuent  telle¬ 
ment  mutilez  &  deshonorez  en  leurs 
corps,  fi  fort  incommodez  en  leurs  fon¬ 
dions,  que  la  vie  qui  Icurrefte  leurfem- 
blcplus  infupportablc  que  la  mort  mef¬ 
me.  La  vidoire  qu’ilz  en  r  apportent  eft 
pour  l’ordinaire  veritablemct  Cadmicn- 
ne ,  aultant  ou  plus  prciudiciable  qu’ho¬ 
norable,  &  plus  lamentable  qu’heureufe 
&  frudueufe  au  vainqueur.  En  quoy  la 
vcrole  fymbolife  grande  met  au  naturel 
despoifons,qui apres  la  guerifon, telle 
que  l’onpuifle  l’apporter,  entrainent  à 
leur  queue  ic  ne  fçay  quelle  impreflion 
rebelle  &  inuincible  à  toutes  fortes  de 
remedés.  Bien  qu'au  demeurant  plus 


Er  ROFGEOLE  LÎV.  L  3 
vcnimeufcs  que  les  venins  mefro es ,  def- 
quclz  la  plus  part  dreflcnt  la  poinde  de 
leur  fureur  contre  quelque  membre  par¬ 
ticulier ,  comme  pour  exemple  les  Can¬ 
tharides  contre  la  vefeie  j  le  lievre marin 
contre  les  poulmous.  Là  où  celle  mala¬ 
die  n’efpargnc  vne  feule  parcelle  de  noz 
corps,  defcochefurieufemêt fes  flefehes 
cnfanglantees  contre  toutes ,  foit  medi- 
atement  ou  immédiatement.  Flefehes, 
qui  fans  acception  de  perfonne  frappent 
indifféremment  les  grands,  les  médio¬ 
cres,  les  petits  del’vn  &  l'autre fexeiFlef- 
ches ,  ou  pour  mieux  dire ,  ces  larmes  de 
miferes  dontPromethee  arrofoit  abon¬ 
damment  fon ouurage  lorsqu’il  peftrif- 
foit  l’homme  (  félon  le  dire  des  Ppetes  ) 
confcquëmentineuitables  à  la  pluspart 
des  mortels ,  puis  qu’elles  fe  fourbilTent , 
s’attrempent,  &  s'allient  au  lieu  mcfmc, 
&  à  la  mefme  trempe  d’où  nous  tirons 
l’eftre,la  conferuation,&:  l’accroilTemêt. 
Flefehes  (  dis-ie  )  non  feulement  outra- 
geufes  à  ceux  qui  en  font  atteints ,  mais 
aulTipar  reflexion  inlèdes  &  çontagicu- 
fes  à  qui  les  fréquentent,  lugez ,  amy  Lc- 
deur,  S’il  fc  peut  rencontrer  vnennemy 
de  noftre  nature  plus  aigrement  coniuré 
A  a 


4  DE  LA  PETITE  VEROLE 
contre  nous.  A  peine  naiflbns  nous  :  que 
dis-ie  ?  à  peine  fommes  nous  conceus 
dans  ie  ventre  maternel ,  que  ià  defià  elle 
attente  clandeftincmêt  contre  noz  vies, 
Ôc  ne  pouuant  nous  les  rauir,  nous  en 
ofte  le  bien  &  le  conteiitcmcnt.  C>eft  ce 
premier  aage  tendrelet  qui  plus  fe  fent 
affailly  de  fes  alarmes,  &  alarme  de  fes 
aflàuts  :  Les  autres  y  font  moins  expo- 
fez,  mais  non  fans  crainte  d’y  tomber,  & 
auec  moindre  efpoir  d’en  feleucr.  Re- 
prefentez- vous,  ie  vous  prie,  ce  que  l’on 
'S’imagine  de  grand  &  de  dangereux  en 
vn  mal,  vo^*  verrez  qu’il  a  part  en  ceftuy- 
cy  5  Icttez  l’oeil fur  toutes  les  circonftan- 
Ces,  vous  n’en  trouucrez  vne  feule  qui 
n’aggraue  ià  felobnic.  Eft-elle  pas  mali¬ 
gne  &  virulente  en  fes  caufes  ?impetu- 
eufe  &  indomtable  en  fes  ciFeds  ?  infede 
&  horrible  en  tout  &  par  tout  ?  Elle  per- 
uertitentierementeefte  belle  harmonie 
qui  eftle  liendenozameSj&l’amema- 
terielle'de  noz  corps  iToutes  noz  par¬ 
ties,  noz  hcultcz,noz  adions  feredui- 
fent  foubs  fon  efclauage ,  &  flaifehifl'ent 
foubsle  ioug  defa  tyrannyque  domina¬ 
tion.  Quel  remede  ?  Combien  s’en  voit- 
il  qui  luy  courent  au  deuant pour luy  fer- 
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mer  paflage  ?  tous  ou  la  plus  part  l’attcU' 
dent  comme  à  bras  ouucrts,luy  ouurent 
les  aduenues,  la  reçoiucnt,  voire  fc  iettët 
,  &  fe  prcc'ipircnt  à  corps  perdus  cri/fes 
picgesjqui  par  ignorance,  qui  par  non¬ 
chalance,  qui  par  mefpris.  Condition 
rcprocKable  ôc  déplorable!  La  noncha¬ 
lance  &  le  mefpris  font  en  pleine  poffelTi-  = 
on  du  vulgaire ,  qui  ou  d’auarice ,  ou  par 
ftupidité  pire  que  brutale  mes-eftime  la 
fçience  que  Dieu  luy  commande  d’hon- 
norer  &  rechercher  au  befoing.Bonnc 
partie  pcche  d'ignorance  :Èt  pleuft-il  à 
Dieu  que  du  moins  ceux  qui  font  profef- 
fion  de  tenir  le  gouuernail  de  noz  vies 
fufsêt  exempts  de  fes  furprifes.  Si  les  plus 
fàgesôcplus  expérimentez  y  font  pris 
(bien  qu'à  la  vérité  difficilement  &  rare¬ 
ment  )  quelle  opinion  aurons  nous  d’vn 
tas  de  praticiens  mal- verfez ,  qui  n'ont 
que  la  vantife  &  la  prçfomption  pour  \ 
preuue  de  leur  experiêce,  les  vaines  pro- 
meffes  pour  raifon ,  la  routine  pour  mé¬ 
thode  j  les  fecretspour  afyle&  pouraf- 
feurancejôc  quelques  deçipez  fpccieux 
mendiez  ça  &  là  pour  rcmedes  ordinai¬ 
res.  l’cfpere  que  lcsvns&  les  autres  en¬ 
treront  en  eux  mefmcs  «’ilz  daignent 
A  3 
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lire  aucc  attention  cctr^iiûc  que  ic  leur 
addrclTe.Lc  vulgaire  plusgrofller  y  ap- 
prendra  en  deftail  l'importance  dufub- 
icâ:,  &  y  donnera  l’ordre  :  Le  praticien 
ignorât  y  verra  fes  erreurs  à  defcouucrt 
&  s’en  corrigera.  le  ne  prétends  pas  faire 
la  leçon  aux  dodes,  mais  bien  de  repai- 
flre  &  entretenir  leur  mémoire  de  ce 
qu'ils  ont  appris.  Si  leur  monftrcray-ic 
que  les  plus  fçauants  font  fubieds  àfaul- 
te,  non  toutesfois,  comme  celles  des 
ignorants,  preiudiciables  au  falut publi¬ 
que  &  particulier,  d'autant  qu’elles  giset 
plus  en  certaines  recerches  curieufes  & 
fubtiles,  qui  fans  preiudicc  s’agitent  de 
part  &  d’aultre,  &  fe  couurcnt  de  quelq; 
apparêce  de  raifon ,  que  non  pas  es  faids 
de  pratique; Là  où  au  contraire  celles 
des  mauuais  pradicicns  confiftent  en  l’i¬ 
gnorance  des  indications,  battent  en 
ruine, &  nefecouurentquedcterre.Les 
dodes  me  permettront  (s’il  leur  plaift) 
d’eftendre  vn  petit  le  fil  de  mon  difeours 
er|  faneur  de  ceux  îty,aultant  que  leur 
inftrudionlercquerera.Lcs  nvçins  fça¬ 
uants  auront  pour  aggrcablc  que  ic  rele- 
ue  par  fois  mes  conceptions  pour  con¬ 
tenter  les  do  des, ^  fc  dcfpoüiUcront  vo- 
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lontaircmct  de  leur  opiniaftreté  accou- 
Itumee ,  pendajit  que  ie  me  mets  en  dc- 
uoir  de  leur  donner  à  tous  quelque  fa- 
tisfadion.  Soub  cefte  efperance  i’entre 
en  matière  commêçantpar  la  définition 
du  nom  de  Vcrole. 

D  ok  vient  le  nom  de  verole. 

Chapitre  IL 

P  E  mot  de  vérole  cft  extrait 
du  latin  FarioU,  le  rapport  de 
l’vn  à  l’autre  rend  prcuuc  fuf- 
fifante  de  telle  extradionf 
Mefmcs  fi  nous  voulons  eferire  'vaircle 
partir/ diphtongue  aultant  cômune  entre 
les  François  qu’cntrcles  Grecs ,  &  qui  fc 
prononce  bien  peu  différemment  de  l’c 
fimple,nous  n’y  trouuerons  qu’vneMe- 
thatefe,  ou  tranfpofition  d'vn  i  feuL  Car 
Tæ  diphtongue  des  Latins  peu  vfitc  en 
nçftre  langage,  fe  change  pour  l’ordinai¬ 
re  en  e  fimple.  Le  mot  de  vàrioU  eft  vn 
diminutif de  'Vâri^  qui  font  de  petites  pu- 
ftules  qui  s’engendrent  au  vifage ,  &  ont 
quelque  refemblance  à  celles  delà  véro¬ 
le.  Ce  mot  de  vari  tire  fon  origine 

qui  fignific  varier  ou  changer ,  parce 
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que  telles  puftulesou  cnleueures  chan¬ 
gent  &  bigarent  la  face.  Et  de  faia:  Plaute 
avfe' du  mot vient  de  la  mef- 
nic  fourcc  que  varu^]  en  cefte  mefme  fi. 
gnification  veftraegùlatera  [dit-il]/<?w fa- 
ciampt  valide  varia  font  yiç.  rendray  voz 
coftés  bigarres  à  coups  d’eflriuieres. 
Mais  ii  me  fenible  voir  quelque  Gram¬ 
mairien  entêdu,  qui  croyant  eftre  de  fon 
gibier  vient  à  moy  la  bouche  ouucrtc 
pour  me  controoller  fur  l’etimologie  de 
vanoU^  par  ce  que  le  diminutif  doit  fuy^ 
ure,  finon  la  terminaifon,  du  moins  le 
gendre  de  fon  primitif.  A  la  vérité  ie  ne 
puis  approuLier  quelque  Médecin  mo¬ 
derne  qui  [peut  eftre]  vaincu  de  cefte 
raifon ,  vfurpe  le  mot  ÀevarioU  au  maf- 
culin  en  vu  traidc  qiril  en  a  faid,  &  me 
femble  plus  fLipportable(piiis  que  les 
mots  de  l’art  ne  font  de  necelTité abfoluë 
afleruys  aux  réglés  de  Grammaire) que 
l’on  S’émancipe  CS  loixqui  font  particu¬ 
lières  aux  deriuez ,  pluftoft  qu’en  celles 
qui  font  generales  &  communes  tant 
aux  primitif  qu’aux  deriuez  enfemblc; 
Cf  ft  vne  loy  particulière  aux  deriuez  de 
fuy^rc  la  terminaifon  de  leurs  primitifs  : 
laloy  commune  les  oblige  foubzlegen- 
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dre  de  leur  terminaifon.  Mais  qu’eft-il 
befoing  d’êtrer  en  ces  difputcs  de  Gram¬ 
maire  ?  Le  mot  de  varioU  n’efl;  diminutif 
de  vari c^w’cn  apparece,  &  non  en  effed, 
c^iï'varioU&LvariÇom  maladies  fort  dif¬ 
ferentes  en  fubiedjcn  caufe  efficiente,  ^ 
en  accidents,  en  curation,  en  danger.  La 
verole  eft  vniuerfelle,  les  bouttons  ou 
pullules  appellees  vari  font  particulières 
àla  face.Cclle  la  fe  faidd’vn  fang  chaud 
&  boüillant,  celles  icy  dvnc  humeur 
froide  &  groffiere  j  celle  la  cil  accompa¬ 
gnée  d  vue  Iliade  de  fymptomes,  celles 
icy  n’ont  autre  fuitte  que  la  deformité,& 
quelque  incommoditéfortlegere.  Brief 
la  curation  de  la  verole  eft  difficile  ^: 
douteufe.  Au  contraire pem  ineptu feint 
curare  varos ,  é"  lenticulas  cr  Epheltdas  ^fed 
eripttamenfœmmiscuracultm/uinonpoteft, 
c’eft  prcfqucs  folie  de  curer  les  bouttôs , 
les  lentilles  &  afpretez  de  la  face, mais 
l’on  ne  peut  ofter  aux  femmes  le  foing 
qu’elles  ont  de  rembelliflcmentdeleur 
corps, dit  Celfe.  Il  n’eftoit  donc  ny  rai- 
fonnable  ny  expédient,  que  ce  diminutif 
fuyuit  ny  l’article  ny  la  terminaifonde 
Ibn  primitif,  de  peur  quel’on  n’eflimaft 
que  ce  fut  la  merme  maladie,  differente 
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feulcmêt  en  grandeur  félon  le  plus  ou  le 
moins.Mais  que  dis-ic  diminutif?  quelle 
apparence  que  la  vcrole  foit  vn  diminu¬ 
tif  des  varons  puis  qu’elle  les  excédé  en 
nombre  &  en  grandeur  ?  Concluons 
doneques  que  cefte  deriuation  n'cft  fon¬ 
dée  que  fur  quelque  refemblance  qui  eft 
entre  les  puftules  de  fvne  &  lautrc  cfpe- 
ce.  Quelque  apprentif  de  la  medecine 
entrera  en  vn  autre  doubte  fur  la  com¬ 
munauté  de  nom  qui  eft  entre  la  grofte 
&  petite  verole,&  me  conteftera  qü  elles 
font  comprifes  foubz  mefme  efpece,  at- 
tendu  que  leurs  noms  ne  tefmoignent 
autre  différence  que  de  grofleur  ou  peti- 
tefTe.Ie  veux  pour  le  defabufer  employer 
le  Chapitre  fuyuant  à  monftrer  la  conue- . 
nance  &  difconuenance  qu’il  y  a  entre 
l’vne  &  l’autre. 

En  qmy  conuienent  ff*  different 
^  petite  verole. 

Chapitre  III. 

/^’Eft  ehofe  triuiale  en  Médecine,  cn- 
^feignee  par  Galien,  remarquée  & 
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rcpctec  par  pl'ufieurs,  que  les  maladies 
prennët  leurnomtatoftdc  leurs  caufes, 
comme  le  Ch$leramorbus,  la  mclancholie 
rhydropifie  ;  tâtoft  de  leurs  elfcds,  com¬ 
me  l’apoplexie,  epilepfie,  léthargie  ;  tan- 
toft  des  parties  affligées,  comme  pleure» 
lie,  Peripneumonie, Colique' &  Iliaque 
pafflon.OresdeceluyquieftAuâ:enrde 
leur  guarifbn,  corne  Pvlcere  Tilephien, 
Chironien  ;  ores  de  leurs  périodes  &  cir¬ 
cuits,  comme  fieburc  tierce,  quarte 
quotidienne.  Ores  de  quelque  refem- 
blan  ce  qu’elles  ont  ou  auec  quelque  ani¬ 
mal,  comme  le  Cancer,  lePolypusj  Ou 
aqec  quclq;  autre  maladie,  ainli  que  no» 
auons  précédemment  declairc  de  vari 
^  varieUt\2.  rcfemblancc  qui  fe  trouuc 
entre  la  greffe  &  petite  verole  leur  a  ren* 
dulenom  de  verole  commun, diftinguc 
feulement  par  lagrofleur  &  petiteffe.  Le 
corps  eft  parfemc  de  bouttons  en  Pvnc 
&  en  l’autre, la  tefte  trauaillec  de  dou¬ 
leurs  ,  les  bras  &  iambes,  &  gencralemct 
tous  les  membres  opprefles  de  laffitude  : 
la  gorge,  le  palais ,  les  genfiucs^ vlcerces, 
&  pourries  5  les  os  cariez ,  &  rongez ,  di- 
uerfes  parties  navrées  &  tronquées,  la 
Voix  enroüee,les  fen^^le  mouuemçnt, 
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la  parolle  empefchec,  la  grâce  &  la  beau- 
té  naturelle  de  la  face  per(^ue  &  anéantie; 
oultre  plulieurs  autres  inconuenients 
qui  les  accompagnent  efgalemcnt,  ou 
les  fuiuent  de  prés  comme  l’ombre  le 
corps,  que  ie  remets  à  la  recherche  des 
plus  curieux.'Or  n’ett-ce  pas  feulement  , 
au  nombre  &  grandeur  de  tels  accidents  ‘  ; 

qu’elles  communiquent,  ou  en  lamali-  ' 
gnité  de  leurs  caufes;  mais  auffi  en  la  I 
contagion  infede  laquelle  fubreptiue-  *  ! 
men^  elles  font  glilTer  d’vne  perfonne  à  ' 
l’àutre  pour  y  eftablir  leur  domination. 

Il  ne  Elut  pas  pourtant  inferer  que  ce  foit 
vne  mefme  efpece  de  maladie,  car  elles 
font  formellement  &  manifeftemeut  di- 
ftindes  &  feparees  par  diuerfes  marques 
infaillibles,  qui  tefmoignent  vne  diffé¬ 
rence  fpecifique.  En  premier  lieu  la  peti¬ 
te  vcrole  ne  peut  eftre  où  il  ny  a  pullules. 
Lagroflefe  voit  aïTez  fouucnt  fans  tache 
quelconque  ny  apparece  extérieure.  La 
petite  S’engendre  d’ebullition  de  fang, 
dont  rarement  elle  arriue  fans  fiebure. 
Lagroffenc  fefaid  iamais  par  telle  ebu- 
lition,  &  fe  trouuefort  rarement  cÔioin- 
te  auec  fiebure  ;  la  petit  e  prend  fa  fourcc 
ou  de  contagion,, ou  de  l’impureté  du 
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fangque  nous  fucçons  dans  le  ventre  de 
la  Mere,  ou  des  defordres  que  no^»  com¬ 
mettons  au  viure,  ou  du  vice  de  l’air  ou 
de  quelque  influence  ennemye,ou  d’au¬ 
tres  caufes  que  nous  dcduirôspar  apres. 
La  grofle  ne  fq  peut  acquérir  que  par  l’a- 
dion  Veneriëne  defbordeè ,  ou  par  con¬ 
tagion  procédante  en  premier  refort  des 
faneurs  deVenus.  D’icy  naift  vne  autre 
différence, fçauoir  que  la  petite  vérole 
eft  prefques  vniuerfelle  &  commune  à 
tout  le  monde  :  l’autre  eft  particulière  à 
ceux  quisôt  impudiquement  defregle's 
au  ieu  d’amour.  C’eft  pourquoy  le  dode 
Fernel  l’a  iuftement  appellee  miferum 
feortatorum  flageüumy  le  fléau  miferable 
des  putiers.  D’auantage  la  petite, pour 
falutaire  qu’eMc  foit,  eft  pour  l’ordinaire 
pleine d’efffoy  &:  defureuren  fanaiflàn- 
cCjplus  benigneôc  plusmoderee^nfon 
augment.-L’autre  pour  felonne  &  fliri- 
eufe  qu’elle  foit  fe  monftre  d u  commen¬ 
cement  douice  &  traidable,mais  fi  vous 
ne  luy  courrez  au  deuant  elle  fe  coulte 
fenfiblement  iufques  aux  moüelles  vïref- 
que  acquirit  eundoy  &  fe  coullant  prend 
forces,pour  deftruirc  &  renueffer  de  fôd 
en  comble  toutes  les  puifl'ancçs  &  fon* 
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ftions  des  parties  princieres.  De  forte 
que  comme  l’éruption  &  l’accroiflemêt 
des  bouttons  de  la  petite  verole  font 
fouuent  lafinoule  deferoift  des  fefeheux 
accidents  qui  les  precedent.  Tout  au 
contraire  la  première  fortie  de^puftulcs 
Veneriennes  cftl’cucnemêtou  furcroift 
des  efclandrcs  qui  trauersêt  ceux  qui  en 
font  pourprez.  Il  n’eft  befoing  de  tirer 
ieyen  ligne  de  compte  cêt  autres  diftin- 
dions  faciles  à  remarquer  à  ceux  qui  ont 
tant  foit  peu  de  iugçmcnt  &  d’cxpeticn- 
cc,&qui  fe  plaifent  à  donner  carrière  à 
leurs  pcnfees.Defaidquincfçaitqucles 
douleurs  Veneriennes  s’aigriflent  prin¬ 
cipale  meut  la  nuid,  ou  celles  de  la  petite 
verole  font  cigales  iour  &nuid,  &  con¬ 
tinues  ?  Qui  ne  fçait  que  celle  icy  mefme 
a  régné  plufieurs  cetaines  d’annees ,  auât 
que  l’on  eut  ouy  parler  delà  grofîeïCar 
auparauan^le  lîegedë  Naples  qui  fut  en 
l’an  1 4.9  4.  l’on  ne  fçauoit  que  c ’eftoit 
degrolïe  verole,  auffi  a  elle  pris  le  nom 
de  mal  de  Naples  du  lieu  de  fon  origine 
première,  du  moins  de  fa  naiflance  en 
noftre  Europe.  La  petite  a  elle  fort  bien 
cognue  des  anciens  comme  nous  ferons 
paroiftre  en  fon  lieu.  Quelque  curieux 
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me  demandera  pourquoy  l'vne  cft  ap- 
pellee  petite  &  l’autre  grofle,  &  laquelle 
des  deux  eft  plus  dangereufe?  Dreflbns 
vn  chapitre  à  part  pour  luy  ratisfairc,& 
pour  l'efcIaircilTemcnt  entier  du  Chapi¬ 
tre  prefent. 

Pourquoj  tnjne  efi  appellee 
petite  y  0*  l'autre  gro^e? 

Chapitre  IIIÎ. 

IL  cft  à  noter  que  la  grofleur  &  peti- 
tefle  fe  doiuent  entendre  comparât!- 
uement  &  non  abfoluemcnt  :  Car  ce  fe- 
roitvne  fimplicité  digne  derifee  d’eftri- 
uer  que  la  petite  verolequi  trainc  à  fa’ 
queue  la  rigueur  &  violence  d'vne  fbr- 
miliere  de  miferes,  &l’cfFroy  de  la  mort, 
fut  abfoluement  petite.  Comme aufli  fc 
rendroit-on  reprochablcdetrop  Icgcrc 
creance  de  fe  perfuader  que  la  grofle, 
lors  que  pour  la  Icgcrctc  de  fes  fympto- 
meselle  ne  fc  donne  à  cognoiftre  jlinon 
aux  plus  clair- voyants  &  expérimentes, 
&  encor  auec  difficulté  grande,  fut  abfo- 
lucmêt  groflfe.  Or  la  côparaiion  fc  peut 
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faire  félon  dîners  refpeâs ,  fcauoir  eft  ou 
félon  la  quantité'  &  qualité'  des  bouttons 
qui  fc  trcuuent  en  l’ vne  &  en  bautrc  :  ou 
félon  la  différence  de  leurs  caufcs  :  ou  fé¬ 
lon  la  diuerlîtc,  de  leurs  accidents,  ou  de 
leurs  fubicds,&  des  dangers  qu’elles  en¬ 
traînent,  ou  félon  la  facilité  ou  difficulté 
delaguarifon,^ufelonla  fuitte  qu’elles 
ont. 

Si  nous  confiderons  la  qualité  des  pu¬ 
llules  le  nom  de  groffe  eft  iuftement  at¬ 
tribué  à  la  verple  Venerienne,  car  fans 
doubte  elle  eft  touliours  maligne'  &  vi¬ 
rulente,  la  petite  ne  beft  pas  toufiours: 
l’experiêce  iournaliere  m’ex;empte  d'en 
venir  aux  preuues. 

Le  contraire  eff  de  la  quantité,car  t’en 
s’en  faut  que  pour  l’ordinaire  les  pullules 
foient  fi  copicLifes  en  la  groffe  qu’en  la 
petite,  &  fi  Vniucrfellementefparfes  par 
tous  les  membres,  que  mefmes  la  groffe 
fubfille  fort  fouuentfans  qu’il  paroiffe 
aucune  enleucure ,  &  ne  laiffe  pas  de  re¬ 
tenir  le  nom  de  verole,  bien  qu’elle  n'en 
porte  pas  les  marques  :  Là  où  la  petite  nç 
peutellre  fans' elles. 

Quaqt  à  la  caufe  efficiente  il  n’y  a  nul¬ 
le  différence,  fi  nous  voulons  foubfcrirc 
'  àl’o- 
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à  l'opinion  de  Petronius,  qui  tient  que 
l'elephaothiafie,  lalepre,  la  gtoffc  &  la 
la  petite  verole,  prennent  leur  fourcedc 
laputrefadion  de  l’aliment  dans  le  ven¬ 
tre  materncf.  Car  les  enfans  (  dit  il  )  gi- 
fants  au  ventre  de  leur  mere  abondent 
en  nourriture,  laquellefe  putréfié  pour 
fa  quantité  :  ilz  l’attq-entncantmoins  &, 
s’en  repaifrent,&  S’y  plaifent  comme  les 
•  grenouilles  dans  le  boLirbier(BeIle  com- 
paraifonpour  vn  ligrauepersônage).  Il 
adioufte  que  les  feminaires  de  ccftenour 
riture  putride  &  corrôpue  fc  gardent  le 
long  de  la  vie  dans  nos  corps,  &  princi¬ 
palement  aux  enuirons  du  cuir,  mais 
comme  aübupys  &  engourdys.  C'eft 
pourquoy  ilz  ont  befoing  d’eftre  exci- 
tez,  foitou  parle  vice  du  régime,  ou  par 
l’indifpoütion  de  l’air, ou  par  contagion. 
Le  dode  Mercurial  a  11  difertement  Ôc 
fufïisâmët  réfuté  cefté  refucrie ,  laquelle 
a  plüs  d’appar  ccc  de  fonge  que  de  raifon, 
que  ce  feroit  chofe  fuperflue  de  s’y  arre- 
fter.  Qui  n’a  entendu  d’Hippocrate ,  ou 
de  fcsfucceffeurs  que  le  fœtm  fe  nourrit 
d’vn  fang  doux  &  pur  ?  &  que  s’il  en  fucr 
ce  de  l’impur  ce  n’eft  quefaiiite  d’autre  ?  t 
Si  le  dire  de  pctronius  cftoitveritable  qui 
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fe  pourroit  tenir  afleuréde  lalepre,de 
L'elephantiafie ,  de  la  grofle  verole,non 
plus  que  de  la  petite  5Touchant  la  con. 
tagion  tous  noz  corps, pour  bien  con- 
ftituez  &  bien  nourrys  qu’ilz  puiffent 
eftrc ,  font  fubieds  à  receuoir  la  greffe 
vérole  par  attouchement,  &  non  pas  à  la 
petite  ;  en  quoy  la  greffe  mérite  iuftemêt 
le  tiltre  de  greffe.  Oultre  que  fa  fource 
cft  toufiours  vilaine ,  &  fouuent  honteu- 
fe.Vilaine,  par  ce  qu’elle  ne  fe  commu¬ 
nique  que  par  attouchement  ou  copu¬ 
lation  impute.  Attouchement  dis-ie,ou 
des  corps  infede's,  ou  des  matières  viru¬ 
lentes  qui  en  rcfudent.Honteufe  ôc  blaf- 
mable ,  lors  qu’cllc  s’acquiert  par  le  des¬ 
ordre  d’vne  concupilcencc  effrenee.  le 
fçay  bien  qu’il  s’en  trouuc  entre  les  do- 
ftes  qui  en  rapportent  la  première  ori¬ 
gine  aux  finiftresafpeds,  &  coniondios 
ennemyes  des  corps  celeftes  r  quand  à 
moy  ie  ne  puis  que  ic  n’en  donne  la  faute 
toute  entière  aux  regards  lubriques,  aux 
coniondions  amoureufes  des  corps  im¬ 
pudiques.  Si  les  affres  y  ont  contribué 
quelque  difgrace,  ce  n’a  efté  qu’en  pu¬ 
nition  de  l’incontinence  dcfrcglee,qui 
autrefois  a  tire  le  feu  du  Ciel  pourrediii' 
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rc  en  cendre  Sodome  &  Gomorre.  Mais 
il  ne  s’eft  iamais  recognu  des  viuants ,  ny 
remarqué  des  Anciens  qUe  le  brader  ve- 
rolique  depuis^fix  vingt  ans  en  ça  qu’il 
cft  enflamme,  fe  foit  allumé  d’autre  feu 
que  de  celuy  de  coneupifccnce.  l’cnteds 
mediatement  ou  immediatenienry  car 
i’ay  foiiuent  veü  arriuer  que  l’innocent 
(parmelgaftou  autrement  j  particippit 
à  la  peine  deuë  à  celuy  feul  qüi  auoit 
commis  la  faulreiSi  ne  la  rcceuoit-il  que 
par  côtagion  prouenanteen  ^remietrc- 
fort  de  quelque  aétion  charnelle.  Les 
caufes  de  petite  verole  comme  nous 
auons  deriaihonflrc  cydeuant,  &  mpn- 
ftrerons  plus  amplement  çy  apres  font 
du  tout  diflèmblables.'  Et  pour  laiflTer 
toutes  les  autres  à  part  la  petite  verole  fc 
faid  par  ébullition  du  fang,  &  la  grofle 
par  corruption.  Bien  fymboiifent-cllcs 
en  ce  que  l’ vnc  &  l’autre  trouble  là  mafle 
fanguinairc,  cfpànd  fon  venin  àuec  le  sag 
vniucrfcllcmcnt  par  tout  le  corps,  &  n’a 
autre  fubied  de  fes  pullules  que  les  par¬ 
ties  cutanées. 

Quant  aux  accidents  ilz  ont  vn  grand 
rapport  es  deux  maladies, ainfi  que  nous 
auons  enfeigne  au  Chapitre  prccedenty 
B  2 
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mais  ceuxdeIagrofle,s’ilzfontquclquça 
fois  moindres  en  violëce,  toufiours  fur- 
pa{?cnc-ilz  en  dnree  ceux  qui  font  infe- 
parablcs  de  la  petite.  Et  comme  vn, petit 
fardeau  pefe  de  loing,  auQi  la  grofle  pour 
fa  longueur  paroift  plus  grolTcdc  plus 
pefanteàfupportcrque  la  petite  qui  eft 
du  nombredes  maladies  aigues  :  fauuet 
ncantmoins  fi  facile  à  nature  quelle  en 
vient  à  bout  fansbefoing  d’alTiftanceJà 
oùiamais  il  ne  s’cft  veu  que  la  grofle  foit 
guerie  d’elle  mefme  fans  quelqjfecours. 
En  recompenfe  le  fuccés  eft  plus  péril¬ 
leux  en  la  petite  qu’en  la  grofle,  il  y  va 
moins  de  la  vie  en  ceMe  icy  pour  ucu  que 
bon  prëne  foigneufe  garde  d’en  extirper 
les  racines  de  fond  en  comble ,  car  fi  peu 
qu’ilen  demeuré  c’cfl  vn  foyer  qui  con- 
fomme  infenfiblemént  ceux  qui  le  cou- 
uent,!5c  vn  braficr  qui fe maintient  &  fe 
nourrit  en  leurs  ruines,puis  deleurs  cen¬ 
dres  attife  &  r’allume  parfois  vn  feude 
langueurs  &  de  dpuleursen  Içur  pofte- 
rité,foubs  ceftecôfideratiô  à  bon  droit 
l’appelions  nous  groHe. 

Vous  me  direz  que  la  petite  vero^e 
a  tout  cela  de  commun  auec  la  grofle, 
car  clic  fe  couuc  <5c  couurc  en  aucuns 
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iufqu’à  l’cxtreme  vicillefle,fans  fc  faire 
paroiftrcj  Aucuns  la  communiquent  à 
leurs  defccndants  auecleurfemcnçe.Ic 
refpond  quelesdifpofitionsà  petite  vé¬ 
role  fc  pcuucnt  tenir  longues  années 
clofcs  &  cachées  en  nous ,  mais  non  pas 
l’effed  mefme  :  Car  ceux  qud  n’oht  que 
les  difpofitions  ne  fe  pcuuent  légitime¬ 
ment  dire  véroles,  &  ont  befoing  de 
quelque  caufe  mouuante  ou  excitante 
qui  reduife  les  difpofitions  à  fade.  La 
grofle  au  contraire  eftaduellemêtvero- 
Je  alc^s  mefme  que  fes  effeds  ne  nous 
font  pas  bien  fcnfibleSj  &  h’induid  pas 
feulement  les  difpbfitiôs  aucc  la  fcn>ccc, 
mais  hade mefme, qui  petit  à  petit  ac- 
croiflant  de  grandeur  defcouurc  fon 
pouuoir,  &  fon  elfence. 

De  ces  difeours  nous  pouuons  bien 
tirer  quelque  lumière  pour  la  cognoif- 
fancedenoftre  fubied,  s  il  eft  vray  que 
les  chofes  oppofees  les  vues  aux  autres 
rendent  vn  plus  grand  efclat  :  Mais  la 
définition 'Vray  fanal  qui  efclaire  &  ray¬ 
onne  dans  les  cachots  plus  ombragés  & 
obfcurcys  d’ignorance  nous  mettra  du 
toutçlaircmenij  fon  cffcnce  en  cuidCcc. 

B  3 
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Qjie  cejl  que  [petite  croie, 

,  G  H  A  P  I  T  R  E  y. 

Le  Peintre  Arelius  tiroit  toutes  le^ 
faces  des  images  qu’il  peignpit  à  fait 
&à  la  refemblancc  des  femmes  ç^u’il  af- 
feâ:ionnoit,  &  chacun  des  Médecin^ 
nous  repefcntela  petite  yerole  félon  l’i¬ 
dée  ^l’imagination  qu’il  pn  conçoit.  Çc 
ferpit  abufer  du  temps  &  de  la  patience 
dcsLedetirs  de  produire  tant  de  table¬ 
aux  diuers  qui  nous  erf  fpntdreflcz,  pref- 
ques  efgauxen  nôbre  à  leurs  Autheurs. 
jDepeignons  la  s’il  cft  poflible  au  naturel, 
delà  perfedion  de  noftre  peinture  bon 
feraiiigementde  l’imperfedion  des  au¬ 
tres.  Vpicy  fon  pourtraid  tiré  [fi  me 
femble  ]  au  naturel. 

La  verplc  font  pullules  vniuerfelles 
^ contagieufes, prouepantes de  l’ebul- 
lition  du  fang  dans  les  veines,  poufsc  par 
la  nature,  &  mtenu  au  cuir,  ou  çs  parties 
proportionnées  au  cuir< 

Celle  defeription  ett  çonftruidc  de 
gendre  &  de  différence, 
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Les  puftules  font  le  gendre  :  le  furplus 
tient  le  lieu  de  dilference. 

Nous  difons  pullules  au  plurier,  5c 
non  au  lingulier^d'aultant  que  comme 
vne  hyrôdelle  nefaidpas  le  Printemps, 
de  mefmes  la  verole  ne  reçoit  ny  le  nom, 
ny  Pcftre  finon  du  concours  de  plufieurs 
pullules  enfemblc.  C’cll  pourquoy  les 
Latins  la  ïïommtnt  varioU2.u  plurier,  & 
quelques  François  à  leur  imitation  l’ap¬ 
pellent  veroles.  Ain  fi  le  mot  de  pullules, 
bien  que  general  de  roy,cft  défia  reflreint 
à  vne  différence  propre  &  particulière  à 
la  chofe  definie.  Pullules  difons  nous,  & 
non  pas  fimples  taches,  ou  defedations, 
ou  autres,  éruptions  qui  fcfont  ordinai¬ 
rement  au  cuir. 

Les  caufes  qui  conllituent  la  verole, 
conllituent  aulfi  fa  différence.  Ce  font 
fa  forme,  fa  matière, &  fon  efficiêt.  Nous 
en  excluons  la  fin  pour  les  raifons  qui 
fc  déduiront  par  apres. 

Sa  forme  eficomprifefoubs  ces  deux 
niQts  vniuerfelles ,  6c  contagieufes ,  qui 
font  proprietez  particulières  à  la  verole 
priuatiuemcnt  des  autres  pullules,  prin¬ 
cipalement  li  vous  les  conipingnez  par 
cnfcmble.  Aucuns  y  adiouftent  rondes  ^ 
B  4 
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chaudes,  humides,  aucc  fiebure,  5c 
d^autres  formalites,  routes  fiipciflucs. 

La  fcxrole  eft  vniuerfcllc  non  pas  à 
toutes  les  parties  du  corps,  mais  feule¬ 
ment  au  cuir,  Ôc  aux  parties  proportion¬ 
nées  au  cuir.  Vniuerfelle  limplement  5c 
abfoluenient,  car  elle  peut  s’emparer  de 
tout  le  cuir  enfcmblé.  Vniuerfelle  par 
Synccdoche,  prenant  vne  bonne  partie 
pour  le  tout:aufli  du  moins  la  verole 
doit-  eîlc  occuper  vne  partie  notable 
pour  mériter  le  tiltre  de  verole  vniuer¬ 
felle  par  indifférence,  ainfi  que  nous 
monftrerôs  plus. amplcmët  enfonlieu. 

La  verole  eft  contagieiife ,  parle  con- 
tad  des  corps  qui  en  font  infedez  jpar 
lefoyerqu’ilzlaifiente's linges,  &  autres 
meubles  à.leur  vfage  :  Par  Pair  mefme 
qu’ilz  expirent^  Ce  qui  ne  conuient  à 
nulle  autre  pullule. 

La  matière  de  verole  eftfon  fubied: 
fonfubiedeft  le  cuir,  ou  les  parties  pro¬ 
portionnées  au  cuir.  Nous  vfons  d’vne 
claufe  difiundiue/tf^ )  bien  que  l’vn  5c 
l’autre  fubiedfe  peutentendre  conioin- 
dement  aufll  bien  que  fcparement  :  Car 
la  ycrole  peut  s’inueftir  du  cuir,  5c  des 
parties  proportiônces  au  cuir  enfemblcj 
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ou  bien  leulcmcnt  de  l’vn  ou  de  bàntre, 
auquel  des  deux  elle  fe  campe,  elle  cft 
toujours  proprement  vcrole.Soubz  le 
mot  de  cuir  nous  comprenons  non  feu¬ 
lement  le  vraycLiir,  mais  aufli  bepider- 
me,  nonobllant  qu’il  n  a  point  de  vie ,  & 
qu’au  iugement  de  quelques  Anatomi- 
ftes ,  le  nom  d’cxcremet  luy  eft  plus  con- 
uenableque  c'cluy  de  partie  du  corps. 

Par  les  parties  proportrôneesaucuir 
nous  entendons  non  Iculefnet  les  meni' 
branes  ou  tuniques  qui  couurent &cn- 
ceignent  les  parties  intérieures  clofesà 
noz  yeux,  mais  auffi  plufieurs  peaux  cx- 
pofees  à  la  veuë,  comme  celle  des  yeux 
mefmes,  de  la  bouche,  des  oreilles,  & 
autres. 

La  caufe  efficiente  de  vérole  conioin- 
â:e  cfl  le  fang  receu  &  retenu  au  cuir  :  La 
remote  eft  lemefmt  fang  boüillonnant 
preft  à  eftre  poulie  au  cuir,  La  vertu  ex- 
pultricequi  le  poulie  en  eft  le  moteur 
qui  tient  le  milieu  entre  les  deux,  car  ir¬ 
ritée  du  boüillonnement  elle  faid  fon 
effort,  &  de  fon  effort  naift  Teffed:  par 
l’àpplicatiô  delà  caufe  prochaine.  î^ous 
comprenons  tous  les  trois  foubz  celle 
claulc  d’vn  fang  bouillonnant,  poulie 
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par  la  nature,  &  retenu  au  cuir.  Et  pour 
monftrcroù  il  boiiiUonne,  &  d’ouileft 
poufle,  nttus  adiouftons  dans  les  veines. 

Le  mot  de  retenu  cftvnc  condition  fans 
laquelle  la  verole  ne  fe  peutfaire  ;  Car  fi 
le  fang  porte  au  cuir  s’euapore  prompte¬ 
ment  elle  ne  s'cngëdrcra  pas.  C  eft  pour- 
.  quoy  elle  eft  plus  rare  l’Eftc  qu^au  Prin¬ 
temps,  d‘aultant  que  par  l’ardeur  du  fo- 
leilles  pores  fe  dilatent,  &  les  humeurs 
s’atténuent  de  façon  telle  que  tout  ce  ' 
qui  eft  tire  à  lafuperficies'en  va  en  fu-  i 
mec ,  &  n’enfle  non  plus  le  cuir  de  noz 
corps  defleichez  que  l’or  des  Alchymi- 
ftes  celuy  de  leurs  bourfes  plattes  5c 
:ride^^.  ■  :  " 

Voila  hüftre  définition  complété  & 
parfaire,  tirons-en  vne  idée  &  vu  pro- 
ied  de  tout  ce  qui  nous  refte  à  dire. 

Tiroieéi  de  tout  ce  T'raicîe',  ^ 

Ch  A  pixKE  VI 

T  A  définition  contient  la  nature  de  la 
-^chofe  :  La  nature  eft  Icpoind  &  le 
centre  d’où  naifîent ,  &  auquel  aboutif- 
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Tent  toutes  nos  conceptions,  toutes  nos, 
intentions,  comme  autant  de  lignes  ad- 
dreflantes  infailliblemët  à  la  précaution 
&  guarifon  des  maladies  que  nous  en¬ 
treprenons.  Ceft  à  ce  merme  poindquc 
nous  rapporterons  les  difcours  de-  cç 
Traidç,  ‘  ,  ^  ' 

En  premier  lieu  nous  auons  dit  que. 
la  vefole  font  puftules,  c’éft  donc  par 
lespuftulesque  nous  entrerons  en  mar. 
tierc,  car  il  faut  fçauoir  que  ceft  que  bon 
veut  faire  auant  que  commencer  fou- 
urage;  Or  pareeque  lènom  de  puftulçs 
eft  general  &  commun  à  plufieurs  efpe-  . 
ces ,  nous  le  reftraindrons  par  fes  forma- 
lite's  ôc  mqnftrerons  comme  lès  puftüles' 
de  verole  fpnt  vniuerfelles  $c  contagièu- 
fes.Nous  entretiendrons  aflez  longue^ 
ment  leLe^fteurfur  la  derniere(  fi  fa  pati¬ 
ence  nous  le.permet)  pour  luy  faire  clai¬ 
rement  comprêdre  en  quoy  git,  &  d’ou 
procédé  la  contagion ,  &.  pour  luy  tedre 
refplutiô  de  plufieurs  Problèmes,  beaux 
&  dignes  de  la  recherche  des  efprits 
curieux.  ^ 

Le  proied  fait  le  plan  drefîe ,  l’ Archi- 
tede  fait  prouifion  de  matériaux  :  Nous 
de  mefmé  tournerons  brifee  vers  le  fub- 
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cftdevcrole  qui  cft  le  cuir,  ou  les  par¬ 
ties  proportionnées  au  cuir ,  qui  tiennët 
lieu  de  matiere.Carles  maladies  font  ac¬ 
cidents,  les  accidets  n’ont  autre  matière 
que  les  fuhieds  efquelz  ilz  sot  inherets. 

Çlue  la  petite  veroles.otpuflules. 

Chapitre  VIL 

La  puftule  eft  vn  vice  fort  frequent  , 
(dit  ce  grand  Fernel  en  fa  Patologic) 
quicompred  foubz  fon  nom  toutes  les 
petites  enlencures  rondes  qui  fe  font  au 
Qxxvc  y  ,^mcqmd  rotundo  fehemate  leuiterin 
cute  extuberat. 

Celle  définition  contient  le  gendre  & 
le  fubicft  des  pullules, auec  deux  pro- 
prierez  quUeurs.  font  particulières  eftlt 
prifes  conioinâemenr. 

Le  gendre  eft  que  ce  font  eoleueures 
ou  eminences ,  fignifiees  par  extuberat. 
Lefubied  eft  le  cuir.  La  première  pro¬ 
priété  eftrque  ces  enleueures  sot  rondes. 
L’autre  qu’elles  font  petites. 

Ce  fefpit  faire  tort  aü  tad&àla  veuc 
de  proimer  quil  feiaid  des  eminences 
au  cuir  en  la  petite,  verple.  La  Rougeole 
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ne  defcoiiure  pasfiapertcmetfon  emi- 
nencc  a  noz  yeux,  mais  le  tad  en  iugc 
fans  difEciilté  par  l’inégalité  qu’il  refent 
au  cuir.  C’eft  en  quoy  &  l’vuie  &  l’au-trc  , 
different  des  (impies  taches ,  e,rquelles 
ilnercfaidaucLinaccroiffemct  de  gran- 
deur,  mais  feulement  quelque  change¬ 
ment  de  couleur. 

QMnd  au  fubied  nous  en  parlerons 
amplement  cy  apres. 

Touchant  la  rondeur, qui  eft  la  pre¬ 
mière  propriété  j  il  fi  trouue  vn  petit  de 
difficulté.  Car  (i  vous  la  prenez  pourvue 
rondeur  égale  &  vniforme  en  toutes  fes 
parties ,  vous  renuerfez  la  diuifion  com¬ 
mune  des  plus  fçauants  &  experimStez 
qui  tous  d’vn  commun  accord  diuifent 
les  puftules  en  rondes, plattes  ,aigües, 
rabotteufes  ,  égales  ,  inégalés.  Il  fault 
donques  entendre  largement  ce  mot,  ôc 
l’appliquer  généralement  atout  ce  qui 
retient  en  quelque  façon  que  ce  foit  de  la 
forme  ronde.  C’cft  ce  que  le  mefme  Fer- 
nel  femble  tresbien  exprimer  par  ces 
paroles  mudi?  fchemate.Oï  la  petite  v  cro¬ 
ie  font  pullules,  donques  ce  font  pullu¬ 
les  rondes,  &  confequemment  rondes 
en  la  fignifieation  mefme  que  nous  attri^ 
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buons  en  general  aux  puftules.  Cefte  in¬ 
terprétation  s’accorde  fort  bien  au  iuge:* 
jnent  de  nos  fens  ^  ainfi  que  chacun 
peult  recongnôiftre  à  part  foy. 

D’icy  ie.conclüds  qüe  c’eftehofe  fu- 
perdue  d’àdiouftcr  à  la  defini  tion  de  vé¬ 
role  le  mot  de  rondeutpuis  qu’ilcftcn- 
clos  foubz  celuy  de  pullules.  Aucuns  l’y 
adiouftent  pour  diftinguer  la  vérole  de 
la  Rougeole: car  les  pullules  dé  verole 
sot  rôdes  difent-ilz,  &  celles  de  Rouge¬ 
ole  poindues.  le  refpôds  que  les  vnes  & 
les  auttessôt  rôdes,  mais  fouiient  d’vné 
rÔdeurmegale&difForme.Pourexêple, 
d’ordinaire  les  püftules  de  la  verole  ma¬ 
ligne  S’applattifleat'ieleur  demande  fi 
ces  pùfttilcs  pîattes  font  rondes, ou  non? 
s’ilz  nient  qmelles le foient,ilz  nieront 
tout  d’ vne  fuitte  qu’elles  foient  püftules 
de  verole  pour  maintenir  leur  pofition. 
S’ilz  aduoüent  quelles  foient  rondes, 
pourquoy  ne  donneront-ilz  pas  aulfi 
bien  le  tiltre  de  rondeur  aux  poindues, 
Doneques  leurdiftindion  eft  vaine, de 
tant  plus  qu’il  fe  rencontre  pat  fois  des 
pullules  de  verole  poindues^côme  celle 
de  Rougeole. 

L’autre  propriété  des  pullules  eft  qm- 
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elles  font  petites,  ce  qui  efl fignific  par 
ieuiter.  Ou  il  cft  à  noter  que  comme  gé¬ 
néralement  la  grandeur  accrcuë  eft  diui- 
fee  en  trois  parties, àulfi  chaque  partie 
de  cefte  diuifion  fe  partage  Scdiiiifc  en 
trois  autres-  Par  la  première  diftin dion 
le  partage  des  tumeurs  fe  fait  en  grades , 
médiocres,  &  petites.  Les  grandes  nous 
les  appelions  abfoluement  tumeurs  .-Les 
médiocres ,  tubercules  ;  Les  petites  pu- 
ftules.  Chacune  de  ces  trois  parties  fc 
diftingue  de  rechef  en  grandes,  moyen¬ 
nes,  &  petites,  ainlîdes  puftules  aucunes 
font  grandes, autres  médiocres, autres 
petites.  Il  meft  ia  befoing  de  venir  aux 
raifonspour  monftrerque  cefte  propri¬ 
été  conuienne  tant  à  la  Rougeole  qu»à 
la  verole. Lefens  nous  en  faid fages,& 
tefmoings ,  &  nous  monftred’auantagc 
la  diftindion  qui  eft  entre  la  verole  ôc 
Rougeole.  Car  il  n’eft  fi  idiot  s’il  a  des 
yeux  qui  ne  die  que  les  puftules  de  vero¬ 
le  font  grofles  à  comparaifon  de  celles 
de  Rougeole.  lufques  icy  appert  claire¬ 
ment  que  la  verole  &  Rougeole  font  pu¬ 
ftules  :  paftbns  vn  petit  plus  haut,  & 
voyons  fi  telles  puftules  font  rangées 
foubz  le  tiltre  de  maladie. 
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Si  la  petite  ^erole  ejl  maladie  î' 

Chapitre 

C'Eft  vn  axiome  approiuié  entre 
les  Médecins  qu’aucune  partie  ne 
peült  eftre  malade  que  Ton  aûion  ne  foit 
Icfee  :  11  meft  pas  pourtât  loilible  de  tirer 
vnc  confequëce  réciproque,  &  dire  que 
là  où  l’adionefl;  kfee  là  neceflài remet 
fe  retrouue  quelque  maladie  :  Pour  ex¬ 
emple  la  fufFulîon  quifefaidpar  les  Va¬ 
peurs  eüeuees  de  l’cftomach ,  trouble  la 
veuë,  il  n’y  a  neâtmoins  aucune  maladie 
en  l’oeil.  L’imagination  fe  trouble  aux 
hypochondriaques  fans  que  le  cerueau 
foit  malade.  De  mefmesenla  petite  vé¬ 
role  plufieurs  adions  fe  treuuent  offen- 
cces,  fans  que  leurs  principes  foient  ma¬ 
lades  Donques  pour  releuer  de  trom¬ 
perie  les  Apprentifs ,  efquelz  i’adreife  ce 
difcourSjie  les  aduertysque  lor^  qu’ilz 
parleront  des  adions  lefees,  ils  prennët 
foigneufe  garde  de  ne  confondre  les 
ofiencesquife  font  par  idiopathie,c’eft 
à  dire  par  affedion  propre, auec  celles 
qui  fe  font  par  fympathie  &  côfentemët: 
Celles  qui  fe  font  mediatement,  auec 
celles 
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celles  qui  fe  font  Immcdiatem  cnt.  Nous 
en  donnerons  quelques  exemples  en  ce 
Chapitre  dédié  à  cet  effed ,  à  l’imitation, 
defquelz  l’on  pourra  seftendre  &  philo- 
fopherfur  tous  les  autres. 

Nous  àuons  dit  que  tantque  lecuir  exté¬ 
rieur  que  les  parties  proportion^nees  au 
cuir  (  fçauoir  eft  celles  qui  couurent  & 
retieftent  les  vifeeres  )  font  le  fubied  des 
puftules  de  verole.Or  comme  les  parties 
font  fort  differentes,  aufli  font  differen- 
tesles  adionsqui  en  reçoiuent  dei’ou- 
tragei  Et  com  m  e  ces  meimes  parties  sot 
inégalement  aflaillies ,  rantoft  plus ,  tan- 
/ toft  moins, aufÏÏ  font  leurs  adions  iné¬ 
galement  corrompues  ou  perücrties. 

Vous  verez  à  aulcuns  rétention  ou 
difficultéd’vrine:  A  d’aultres  vn  tenef- 
me ,  ou  vne  efpreintc  perpétuelle  du 
gros  boyau.  A  d’aultres  de  grands  def^ 
bordementsparhaultoupar  bas.  Quia 
peine  de  refpirer,  quid’aualler ,  qui  de 
parler.  Qui  perd  entièrement  le  gouft  , 
qui  l’odorat ,  qui  la  veu ë,  qui  l’oüye,  qui . 
ne  peult  faire  aucun  iugement,au  tad 
des  obieds  extérieurs  >  qui  a  la  dion  des 
feus  feulement  deprauee  ou  diminuée: 
qui  ne  fent  des  douleurs  &  demangeai- 
C 
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fons  cuifantes ,  qui  ne  peut  foufFrir  ny  la 
lumière, ny  les  fons, ny  les  odeurs, ny 
les  faucurs ,  ny  les  draps  qui  le  couurent, 
qui  a  le  mouuemêt  entièrement  perdu , 
qui  fort  empefehé.  En  fomme  fouucnt 
arrineque  la  plus  part  des  adtions  tant 
animalles  que  naturelles  ne  font  exemp¬ 
tes  d'olfence.  Toutes  tes  aûions  ne 
peuuent  appartenir  au  cuir,  aufli  leurs 
offcnces  ne  peuuent  elles  toutes  immé¬ 
diatement  procéder  des  pullules. 

Les  pullules  qui  de  foy  immediatemet 
engendrent  les  oftences  font  propremêt 
maladies.  Celles  qui  les  engendrent  me- 
diatemêt  font  caufes  de  maladies,  faffe- 
dion  qui  ellau  cuir  eft  propre,  celfe  qui 
eft  aux  autres  parties  eft  fympatique. 
Vous  me  demanderez  le  moyen  de  dif- 
cerner  tout  cela^  Il  n’eft  pas  difticil  li 
nous  y  prenons  garde  ,  neantmoins  il 
fe  treuue  de  très  dodes  perfonnages  qui 
s’y  font  a^ufez 

Lareigle  plus  certaine  eft  de  conlîde- 
rcr  en  premier  lieu  quel  eft  le  vray  fub- 
icddecespuftules;  Secondement  quel¬ 
les  font  les  adions  propres  de  ce  fubied. 
Car  ce  font  celles  la  feules  qui  de  foy  im¬ 
médiatement  reflentent  l'offencc:  Les 
adions  des  autres  parties  ne  font  lefees 
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que  par  le  cotifcntemenr ,  &  par  l’cntre- 
niifc  des  parties  malades^  Poor  exemple 
le  fubieddes  puftules  eftlc  cuir, le  cuir 
a  fentimentjdonr  les  puftules  douloii- 
reufes  fout  maladies  propres  du  cuir ,  eu 
tantquc  d’elles  mefmesimmcdiatement 
elles  deprauent  fou  fentiment.  Au  con¬ 
traire  la  refpiration  n’appartient  pas  au 
cuir,  donc  l’offcncc  de  la  refpiration  ne 
peult  prouenir  despuftules  (inon  medi- 
àtement ,  ou  par  confentemçnt.  Pour 
plus  grand  &  plusfacil  efclairciflemcnt, 
notons  encor  icy  que  les  ofFences  des 
parties  qui  n’ont  nulle  adion.ains  feule* 
ment  quelque  vfage,  font  caufes  de  ma* 
ladies  &  non  pas  maladies.  Q<ie  fi  elles 
ont  vfage  &aÂion  tout  enfemble,  leurs 
ofFences  en  tant  qu’elles  ont  aflion  fe¬ 
ront  maladies:  en  tant  qu’elles  n’ont  que 
l’ vfage  feront  caufes  de  maladies.  le  me 
rends  vn  petit  long  à  deffein ,  tant  en 
faucur  des  moins  verfez, comme  aufFi 
par  ce  que  ic  Vois  que  les  plus  fçauants. 
ne  font  pas  bien  d ‘accord  en  l’cxplicatiô 
dcccfaid.  Rapportons  maintenant  tou* 
tes  noz  pièces  cnfcmblc ,  &  les  appU* 
quons  à  noftre  poind. 

Les  puftules  de  lalanguc_çn  tant  qu’* 

C  Z 
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elles  empefehêt  le  gouft  font  maladies , 
par  ce  que  celle  peau  tresfubtilc  qui  la 
couurc  ,  ell  l’organe  du  gouft ,  &  vray 
fubied  des  pullules.  Mais  en  tant  qu’el- 
Icsempefchent  le  mouuemêr elles  font 
caufes  de  maladie  par  compreffion  ou 
conftipation  des  nerfs.pareillemët  celles 
dugoîierqui  bouchent  le  paflàgcauxvi-  | 
andes,  &  à  l’air;  &  celles  du  nez  qui  fer-  i 
hîcnt  hentree  au  mcfmç  air  &  aux  va-  | 
peurs  odorantes  ,  &  confequemment  , 
donnent  empefehement  à  la  deglution,  f 
àlarefpiratïon,au  parler,  à  l’odorat, font  , 
caules  de  maladies,  fçauoir  eft  d’afpreté,  j 
côdëfatiô,  obftrudiô-  Si  ce  n’eft  que  no’  j 

..  aymions  mieux  dire  qu'elles  font  l’ob- 
ftrudionmefme, félon  l’opinion  d’aul- 
cutis  Médecins  efquelz  ie  contrediroys  ^ 
volontiers  li  le  lieu  le  me  permettoit. 
Les  pullules  dé  l’epiderme  ne  peuuent 
eftre  quefymptomes,ou  caufes  de  ma¬ 
ladies,  par  ce  que  l’epiderme  n’a  ny  vie 
ny  adion.  Qi^and  à  celles  du  vray 
cuir  elles  font  vrayemçnt  maladies, en 
tant  qu’elles  y  engendrent  des  ftupeurs, 
douleurs ,  cuifons ,  &  demangeaifons 
fàfcheufçs,qui  font  adions  diminuées  | 
ou  deprauees  du  fens  du  ta d, propres 
au  cuir.  En  tâc  aulfi  qu'elles  alFoibliflcnt 
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ou  peruertiflent  les  adions  naturelles 
du  mcfme  cuir,  dont  fa  nourriture  eft 
vitiee  com  me  il  fe  voy  t  à  f  œil. 

Quelqu’ vn  ni’obicdera  que  le  fens 
git  aux  nerfs ,  &  que  le  cuir  de  foy  eft  jn- 
fenlîble,  &confcquem  met  qu'il  ne  peut 
eftre  fubiedà  douleur,  nylûnftrument 
dutad.raduoüequele  cuir  eft  infcnlî- 
ble  de  foy  en  fa  propre  fubftâce ,  l’anato¬ 
mie  mç  l’appred.  Mais  lors  que  no^^disos 
qu’il  eftvray  fubied  des  puftules,nous 
le  Gonfiderons  non  en  fa  fubftance  fim- 
pie  &  particulière  feulement,  ains  côme 
compofé  &  bafty  de  nerfs ,  veines,  & 
artères ,  d’où  il  reçoit  le  fens ,  la  nourri¬ 
ture,  &  la  vie. 

D’icy  nous  ponuons  conclure  que  le 
dodeCampolortgoaeutortde  r’appor- 
ter  abfoluement  les  puftules  du  ventre 
au  nombre  des  fymptomes,d’aultant 
(dit-il)  qu’elles  ivoftecet nulle operatiô. 
Ceft  au  liu.  qu’il  a  fait  de  varioliSy  Ch.  4. 

Il  dit  bien  mieux  en  fe  contredifant 
bien  toft  apres  au  chap.  5.  que  la  chaleur 
&  hqmidité  de  la  verole  rendant  le  cuif 
intempere,  eft  çaufe  qu’il  iuge  finiftre- 
mët  des  obieds  fenfibles  au  tad,  &  con- 
fequemment  que  cefte  chaleur  &  humi* 
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dire  eft  morbifique,  qui  vaut  autant  à  dU 
ïe  qilfc  maladie. 

Il  dit  déplus  parlant  des  aftions  natu¬ 
relles  au  melmechap.  5.&  au 24.  j^ujiu- 
larum  calidttAtem 

carHtjfe  y  ^uta  deprauatam  cutis  coliionem 
reddit ,  quA  prof  rte  putrefa^io  dicendu  eji. 
Ce  sôt  Ces  parolles,que  la  chaleur  &  Wiu- 
midité  des  pullules  eft  maladie ,  d'aultat 
qu’elledcpraue  i’aâion  de  la  vertu  con- 
codrice  du  cuir ,  d’où vient  quç  facon- 
codion  n’cft  proprement  parlant  que 
putrefadion. 

LemefmeDodeuraumefmccha.  4. 
veut  que  les  pullules  des  mains  foient 
maladies ,  d’aultant  qu’elles  empefehd 
immcdiaremeiit  l’apprehenfion  j  com¬ 
me  fi  c’eftoit  ladion  propre  du  cuir  ou 
de  l’Epiderme  d’empoigner  :  Ainfi  le 
debiionsnous  inférer  de  Ton  eferitraef- 
mc,car  au  chap.  2g.il  dit  en  terme  exprès 
que  les  pulUilcs  font  efparfcs  principale¬ 
ment  à  la  fuperficie  du  vray  cuir, voire 
mefme  à  hcpiderme.  Et  ailleurs  par  tout 
Ion  difeours  il  ne  fuppofe  autrefubied 
des  pullules  que  le  cuir,  ou  les  parties 
proportionnées  au  cuir,  d’où  fuit  mani- 
fçltcmcnt  quel'apprehenfion  eftadjon 
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propre  du  cuir  ou  de  l’cpiderme. 

Au  mefme  chapitre  4.  il  met  les  pu¬ 
llules  des  paupières  &  du  front  au  rang 
des  maladies,  par  ce  qirelles  cmpefchët 
leurs  mouucments, comme  fi  les  pau¬ 
pières  ne  receuoient  pas  le  mouue.mcnt 
de  leurs  mufcles  :  Et  le  front  tant  de  fes 
mufcles,que  dupannicule  charneux  & 
non  du  yray  cuir.  D’où  fuitmanifefte- 
ment  que  ces  mouuementsqe  font  of- 
fenfez  que  mediatement  par  hentremife 
de  l’offence  du  vray  cuir.  le  ferois  trop 
long,Ôc  peut  eftre  importun  fi  i’allois 
recherchant  pied  àpied,&parlemenu 
toutes  les  autres  aftions  kfees  par  la  vé¬ 
role,  pour  les  réduire  foubz  leur  chef 
particulier,  il  vaut  mieux  laifler  cet  exer¬ 
cice  aux  efprits  cfueillcz  &  curieux  a uat 
toutesfois  que  pafler  ôultre  il  fe  prefentc 
vn  Problème  digne  de  leur  curiofitc,qui 
m’a  eüc  mis  en  ieu  par  vn  mien  Amy 
homme  tresdode ,  &  tresexperimentc. 

PRO’BLEME. 

C I  Ufetite  verêUftut  efire fans  fujlules? 
^Cefte  demande  femble  efire  de  mef¬ 
me  que  fl  l’on  demandoit  fi  la  ficburc 

C4; 
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peuteftrc  fans  chaleur^ le phlegmô fans 
tumeur,  la  tumeur  fans  accroiffement 
degrandeur,  l’accroiÜement  degrâdeur 
fans  vice  de  l’organe. 

D'aultrepart  le  fai<^^  eft  difputable,  car 
les  chofes  fimilaires  telles  que  font  les 
maladies ,  sôt  les  mefmes ,  &  ont  mefme 
nom  lors  qu’elles  ne  font  que  naiftre,  ou 
qu’elles  font  encor  en  leur  commence¬ 
ment,  que  lors  qu’elles  arriuent  à  leur 
vigueur,  &,  perfe^ion.  Ainfi  la  fieburc 
eft  vrayement  fiebure,  &  porte  le  nom 
de  ftebure  à  fon  commencement ,  com¬ 
me  à  fon  progrès,  &  en  fon  eftat,  Or  eft  il 
que  la  vcrole  commence  li  toft  que  la 
fiebure  a  faict  fon  en  tree  au  cœur ,  que  la 
face  rougit ,  les  yeux  eftincellent ,  la  tefte 
s’appefantit,  le  dos  sëble  froifle  &  rom¬ 
pu,  tout  le  corps  accable  de  laftritude,sâs 
qu’il  fc  voye  encor  apparence  de  puftu- 
Ics.  Que  fuit  il  doneques  finon  que  la  vé¬ 
role  &  les  puftules  ne  fe  rencontrent  pas 
deneceflité? 

Rapportez;  vous  en,  s’il  vous  plaift, 
aux  Médecins  (  car  ilz  doibuent  eftre  ab- 
foluement  creus  en  leur  art  )  demandez 
leur^lors  que  tous  les  accidents  fufdits 
paroiflent,  quelle  maladie  c’eft  ?  ilz  vous 
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diront,  fi  le  iugement  ne  les  ttompe,qu.cf 
c'eft  la  verole  foit  qu'il  y  ait  apparence 
d’exanthemes  ou  non.  Bien  prennêtilz 
garde  s’il  s’en  defcouure  quelqu’vn, 
pours’afleurer  d'auâtage  en  leur  opiniÔ. 

Ces  raifons  ont  quelque  apparence 
de  vérité,  lî  ne  doiuent  elles  pas  auoit 
plus  de  lieu  enuers  nous  que  la  vérité 
merme,qui  eft  que  la  verole  ne  peut  eftrc 
fans  puftulcs,  puis  qu’elle  fe  définit  par 
icelles  corne  par  le  gendre  foiibz  lequel 
elle  eft  comprife.  Cefte  preuue  eftper- 
emp toire,  fi  l’on  ne  v eut  opiniaftrer  que 
la  verole  ne  fe  peut  définir  par  les  puftu- 
les  c6mme  par  fon  gendre, qui  eft  vnc 
piopofition  contradictoire  à  l’opinion 
corn  mune  de  toute  l’Efcholc  Peoniéne. 

Notez  toutesfois  qu’il  y  a  deux  fortes 
de  pullules , les  vnes  intérieures,  lesau- 
tres extérieures  :  celles  icy  font  expofees 
à  la  vcué  ,  les  autres  non. 

l’aduouë  que  la  verole  eftvrayement 
telle, lors  que  les  pullules  fe  retrcuuent 
à  l’interieur,  bien  qu’à  l’.cxterieur  il  n’en 
paroilTe  aucun  indice,  ce  qui  peutadue- 
iîir  par  le  defaut  de  nature  accablée  Ibub 
le  faix  des  humeurs ,  ou  diflbulte  &  de» 
bilitecpar  leur  virulêceôc  malignité,  ou 
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preflee  &üpprefleedc  la  qualité  ^  qua. 
titc  tout  fnfèmble.I’aduoüe(dis-ie)  que 
ia  verole  eft  où  il  y  a  puftules  apparentes, 
ou  non  apparentes;  toutesfois  nous  ne 
pouuons  auec  afleutance  donner  tiltre 
de  verole  tandis  qu’elles  nous  font  ca¬ 
chées,  &  que  nous  n  en  auons  aucune 
euidence. 

Ce  que  l’on  obiede  au  contraire  eft 
fondé  fur  vne  fuppofition  erronée,  car 
il  ne  fe  trouuera  aucun  Médecin  qui  voy¬ 
ant  les  accidents  fusmentionnez  die  (  lî 
ce  n’eft  parlant  figuratiuement  au  presët 
pour  le  futur)  que  le  patient  a  la  verole, 
mais  bien  qu’il  eft  fur  poindde  l’auoir, 
ou  qu'elle  luy  viët.  Et  tous  vnanimemêt 
rapportent  ces  accidents  comme  pre- 
curfeurs&auantcoureurs  de  verole, & 
non  cômepathonomoniques  oucôco- 
mitans:  Ils  eftabliftent  ion  commence¬ 
ment  lors  feulement  que  la  matière  fc 
iettedes  veinesaucuir,&  que  les  bout- 
tons  commencent  à  poindiller.  Voila 
ce  que  nousauions  à  dire  fur  le  mot  de 
puftules, paflbnsoultre  à  noftre  défini¬ 
tion,  &  examinés  ce  qui  fe  doit  cntëdrc 
par  ccluy  d’vniucrfelles. 
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la  petite  'verole  eïl 
'vmuer/elle. 

Chapitre  IX. 

LÉS  maladies  font  didcs  vniucrfcllcs 
en  deux  maniérés,  fçauoir  abfoluc- 
ment&  fans  reftrfdlion ,  ou  auecreftri- 
dion.  Celles  la  font  abfolucment  vnî- 
uerfelles  qui  peuuent  eftablir  leur  ficgc 
entoures  les  parties  du  corps  de  quelle 
conftitution  &  têperature  elles  puiffent 
dire,  tant  fimples  que  compofces ,  fimi- 
laires  que  diffimilaires  :  Telle  cftlafolu* 
tion  de  continuité-  Les  maladies  fc  diset 
vniucrfelles  auecrcftriéliô,  lors  qu’cllcs 
font  vniuerfellement communes, non  à 
tout  le  corps ,  mais  à  toutes  les  parties 
cô  tenues  foubz  vn  mefme  gendre.  Aim 
fî  que  l’intemperaturc  cil  maladie  vni- 
uerfelle  oucômune  à  toutes  les  parties 
fimilairrs.  Les  maladies  inftrumentaires 
font  communes  à  toutes  les  parties  or¬ 
ganiques  ,&  entre  les  maladies  organi¬ 
ques  aucunes  font  feulement  commu- 
n CS  CS  parties  qui  ont  des  cauitez ,  autres 
à  d'aultres  çomprifes  foubz  quelque  dif^ 
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ference  particulière. 

Ces  deux  efpeces  d’vniuerfalitc  ou 
communauté  fepeuiiét  prëdre  en  deux 
autres  maniérés,  fçauoir  eft  fimplement 
ou  indifféremment.  Les  maladies  font 
fimplement  vniuerfelles  qui  occupent 
vniuerfeilemct  toutes  les  parties  enfom- 
blc  :  Ainfi  la  fiebure  eft  vnluerfclle  par  ce 
qu’elle  s’empare  vniuerrellemêt  de  tout 
le  corps,  les  maladies  indifféremment 
vninerfelles  font  celles  qui  indifférem¬ 
ment  peuuët  prendre  poffeffion  de  tou¬ 
tes  les  parties ,  bien  qu’elles  ne  les  pofle- 
dent  pas  toutes  ensêble.  Ainfi  la  tumeur 
eft  vniucrfelle ,  par  ce  qu’indifferemmêt 
elle  peut  fe  camper  par  toutes  les  parties 
du  corps ,  tantoft  en  i'vne  tantoft  en 
l’autre, 

La  chofe  ainfi  expliquée  &  entendue , 
nous  refpondons  à  noftre  queftion  par 
deux  conclufiôs.  La  première  eft  que  les 
puftules  de  petite  verole  ne  fe  pcuuent 
dircabfoluemët  vniuerfelles, mais  feu¬ 
lement  auec  reftriffion  ou  adionftion 
du  cuir,  c’eft  pourquoy  en  noftre  défini¬ 
tion  nous  n’auons  pas  did  qu’elles  fe 
font  vniuerfellcment  par  le  corps,  mais 
feulemct  au  cuir,  ou  bien  es  parties  ^ro- 
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portionnees  au  cuir. 

La  féconde  conclufion  eftqueccs  pu¬ 
llules  fc  peuuentdire  (implement&  in- 
dilfercmmêtvniiicrrellesà  tout  le  cuir. 
Simplement(dis-ic)  par  ce  qu  elles  peu- 
uent  ettre  vniuerfellement  efparfes  par 
toutes  les  parties  efquelles  nous  auons 
oÊlroyclenomdecuir.  Etdefàid  la  cir¬ 
conférence  du  corps  S’en  voit,  quelque¬ 
fois  fi  abondamment  parfemee  qu’à  pei¬ 
ne  S’en  trouue  il  aucune  parcelle  exëptc: 

Il  n’y  a  nulle  répugnance  que  le  mefme 
n’aduienne  par  fois  au  cuir  intérieur, 
œme  il  s’eftveu  à  l’œil  par  l’ouuerturc 
des  morts.  Mais  arriuant  que  quelques 
parties  en  foîent  entachées,  les  autres 
non,  l’appellerez  vous  lors  vniuerfelle? 
me  dira  quelqu’vn.  le  refponds  qu’ouy , 
d’autant  que  de  fa  nature  elle  eft  capable 
d’cftablir  fon  fiegepar  tout,  fi  bienadu- 
cllcmct  elle  ne  l’y  eftablit  pastoufiqurs.  ^ 
Ainfi  lafieburene  laiflé  d’eftre  appellee  ’ 
vniuerfelle  lors  que  la  chaleur  quitte  le 
deltors  &  fe  retire  au  centre.  Oultrc  que 
comrqunement  parlant  &  iqcfme  entre 
les  dodes  vne  bonne  partie  fc  prend 
pour  le  tout  :  le  refponds  auffi  que  la 
vetole  cft  vniuerfelle  par  indifférence 
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d’autant  qu’il  luy  eft  indiffèrent  de  pren¬ 
dre  place  en  vne  partie  ou  en  vne  aultre.  ^ 
Ce  qui  luy  eft  commun  auec  la  pluspart 
des  autres  puftules.  Mais  difficilement 
en  trouuerez  vous  d’aultres  qui  fe  nom¬ 
ment  auffi  fimplement&  abfoluemcnt 
vniuerfelles  que  la  verole  :  l’cn  remets 
lapreuue  à  la  curiofitcde  ceux  qui  en 
voudront  faire  la  recherche.  D’icy  ie  ti¬ 
re  pour  troiliefme  conclufiô  que  le  mot 
d’vniucrfalitcfuppofe  vne  quantité  no¬ 
table  de  pullules.  Auffi  'ne  fuffit  il  pas 
que  ces  bourgeons  foient  plufieurs  en 
nombre,  mais  il  faut  d’auantage  que  le 
nombre  en  foit  notable,  pour  occuper 
vne  grande  eftcnduc  telle  que  mérité 
le  nom  d’vniuerfel.  fadioufte  qu’ vn  pe¬ 
tit  nombre  ne  mérite  pas  le  tiltre  de  vé¬ 
role  au  rapport  des  Médecins,  &  au  iu- 
gement  du  vulgaire.  Car  fi  quelqu’vn  a 
fort  peu  de  puftules  fans  autres  accidêts, 
il  ne  vous  dkont  pas  fimplement  qu’il 
aye  la  verole,*maR  feulemët  qu’il  a  quel¬ 
ques  grains  ou  bouttôs  de  verole.  le  dis 
fans  autres  accidents,  par  ce  que  s’il  ar- 
riuoit  quelque  accident  fafeheux  l'on 
prëdroit  augure  que  l’éruption  fe  fbroit 
à  1  intérieur,  or  eft  il  que  le  nom  de  vero- 
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le  appartiêt  aux  puftiiles  intérieures  noa 
moins  qu’à  celles  qui  paroiffent  extéri¬ 
eurement  à  noz  yeux,  ainfi  que  nous 
auons  di£^.  Beaucoup  moins  la  vérole 
meriteroit  elle  d’eftre  qualifiée  maladie, 
fi  elle  fc  retrouuoit  fans  aucune  Icfion 
euidente  des  adions. 

Mais  me  dira  quelqu’vn  fi  la  vérole  eft 
indifféremment  vniucrfelle, d’où  vient 
qu'elle  S’attaque  plus  viuement  &  plus 
abondamment  à  la  face,  aux  pieds  & 
mains  qu’à  nulle  autre  partie  ?  Examines 
vn  petit  ce  Problème  çn^  faucur  des 
Dames. 

Trobleme, 

'^Our^uoy  les  houttons  de  ver  oie  font  Hz. 

plus  copieux  en  la face  y  aux pieds  ^  mains 
qu'és  autres  partie}'? 

le  fçay  bien  que  pour  les  pieds  & 
mains  l'on  me  refpondra  fans  hefiter, 
que  l’expulfion  qui  fe  faid  de  la  matière 
veroliquedu  centre  à  la  circonferëce,eft 
vneadion  delà  vertu  naturelle, laquelle 
tant qu’illuy  eft  pofiible  procure  la  def- 
charge  &  la  conferuation  des  parties 
nobles,  voire mcfmes à  l'intereft  &  fur- 
charge  des  ignobles.  Ce  n’cft  d'oneques 
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de  merueille  fi  elle  y  employant  tout 
fou  effort  chaffe  aux  extrémité?:  côme 
plus  efloignees  de  fon  liege  royal ,  ce  qui 
luycuit&luypefe. 

Mais  que  dira-on  de  la  face  qui  eft  le 
domicile  des  fens?  l'interprete  du  cœur , 
leminiftrcou  pour  mieux  dire  le  gui¬ 
don  de  la  raifon,  attendu  que  l’intelled 
faid  fon  apprentiffage  foub  la  conduitte 
de  fes  fens  ?  Croira- on  que  les  parties 
princieresoulesaultresdcftinees  à  leur 
feruice  coniurees  contre  fon  honneur 
attentent  fur  fon  luftre?  ou  bien  oferons 
nou^  ranger  la  face  au  nombre  des  par¬ 
ties  plus  viles  &  plus  abiedes?  &  croire 
que  feulement  elle  ferue  comme  de  fen- 
tinelle  perdue  ,eftant  expofeeàdefcoii- 
iierts  auxaduenues,  &  à  la  mercy  des 
contraires  qui  nous  guerroyent ,  & 
nous  alarment  fans  ceflë. 

Quand  à  moy  ie  ne  puis  foubçonne,r 
de  l'enuic  où  ie  recognois  vn  accord  fî 
harmonieux,  vn  confentement  fi  inui- 
olable,  vn  lien  fi  indiffolublc.  Beaucoup 
moins  puis  -ie  me  perfuader ,  que  la  na- 
ture  abufe  indiferettement  de  fon  ou- 
urage  doiiede  fi  belles  prerogatiues, 
comblé  de  tant  de  perfedions  j  employé 
aux 
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âux  charges  aultant  vtiles  qu’honora» 
bles,vray  modelé  enfemble  de  fa  puif- 
faricc ,  de  fa  bonté ,  de  fa  prudence. 

Certes  plulieursfe  trouuent  fort  eiü- 
pefehez  à  dlflbuldre  le  noeud ,  lors  qu’ilz 
confîderent  que  la  face  abonde  telle  mêt 
en  cfpritz  &  en  chaleur  qu’elle  fuppor» 
te  à  defcouuert  auee  plus  de  facilité  5C 
moins  d’offence  les  iniurcs  ôcmutatibns 
des  temps,  que  nulle  autre  partie,  bien 
que  councrtc.  Et  s’eftonnent  qu’elle  ne 
puiife  refouldre  &  dilïlper  entièrement, 
ou  du  raoings  pour  la  plüfpart,  les  hu¬ 
meurs  ou  vapeurs  qui  l’abordent, puis 
que  les.efpritz  mefmes  li  refoUldent  ôc 
çfpuifent  abon dam  ment ,  qui  fai â:  qq’és 
fyrtCôpes  &  deffaillances  dccoeut  hona 
coüftume  de  harroier  pour  retenir  &  ré¬ 
primer  leur  mouuementi  félon  l’opini- 
on  de  Theophrafte.  D’aduarttâgc  ilz 
trouuent  efttange  que  la  froideur  du 
cerueau qui  voifine  la  face, ne  rabbatte 
&.  r’enuoye  bien  loing  d’elle  lesfumees 
que  la  chaleur  des  partief  inferieures  luy 
cfleue. 

Mais  que  dis-iela  froideur  du  cerucau 
bien  plufîoft  celle  del’air  ambient  qui 
iamais  ne  fe  trenuc  ii  efchaufFé(s’il  en 
D 
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fault  croire  à  Galien  noftre  maiftre)quc 
le  ecrueau  ne  l’excede  en  chaleur.  Pour- 
quoy  donques  les  puftules  n’abondent 
elles  pas  pluftoft  au  ventrcjvoifin  du 
foye,  à  la  poitrine  qui  en  ceint  le  cœur, au 
dos  qui  s’ouftient  celle  grande, veine 
cauc,  &  l’arteredid  qui  cftfi  ample 
&  fl  bouillâte  ?  ponrqiioy  fommes  nous 
fifoigneuxdctenirnoz  malades  clos  & 
couuerts  à  l’abry  du  froid  extérieur, 
n’eft  ce  pas  de  peur  que  la  matière  vcrô- 
lique  ne  rebroulfe  en  arricr,&  ne  falfc 
fa  retrai  de  à  l’interieur  5  Ce  foin  fe  mon- 
ftrevaiii  &dc  nulle  efficace,  puis  que  la 
face  qui  moings  y  a  de  part ,  participe 
d’auantage  àrinfedion. 

Mcfdames  qui  receués  fes  atteintes 
pour  affronts,  reietttz-en  lafaulte  au  fit, 
à  la  chaleur  &  à  l’humidité  de  la  face 
mefme,  &  à  la  rareté  &  tenuité  de  fon 
cuir, Son' fit  entant  qu’cfleuc  multiplie 
les  puftules }  par  ce  que  le  propre  de  he- 
bullition  eft  de  prod  uire  &  foufleuer  des 
vapeurs ,  lefquejles  de  leur  mouuement 
propre  tirent  contremont,le  mefme  fit 
y  contribue  entant  que  fuperfi ciel; par 
cequela  matière  de  la  verole  eftprinci- 
palement  contenue  en  l’ambitude  dit 
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corps.  Sa  chaleur  accroift  lebuliition,  ôc 
redouble  tellement  i’impctuofiré  de 
l'cxpulfiô,quenylafioidureducerueau, 
ny  celle  de  l’air  ambient  ne  la  peuuent 
repoufler.  Voire  mefme la  refiftencc  du 
cerucaucftplusnuifibîcqü'auantageüre 
au  voifinage,  d’aultant  quelle  y  repouflfe 
&  rabbat  ce  qüi  luy  eft  enuoyé.  L’humi¬ 
dité  delà  fubftance  de  la  face  fournit  de 
matière  en  abondance  :  &  la  rareté  &  te¬ 
nuité  de  fon  cuir  rend  le  paflàge  libre. 
C’eft  pourquoy  la  face  fuë  pluftoft  que 
nulle  autre  partie  dit  Ariftoté  enfës  Pro¬ 
blèmes.  Iniques  icy  nous  auons  appris 
comme  la  verole  eft  vniuerfellc,  voyons 
comme  elle  eft  contagieufe. 

la  verole  ejl  contagieufe  j 
les  conditions  requijes  à  la 
contagion. 


Chapitre  ,X 

"pEu  de  perfonnes  ignorent  que  la  ve- 
tôle  ne  puilTe  communiquer  fon  in- 
feélion  d’vne  perfonne  à  l’autre,  plufî- 
curs  craigncc  de  larcceuoir.  Les  Dames 
D  2 
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coinnie  y  ayant  plus  d’intereft,  s’yr,eîi-  ' 
dent  plus  craintiués,  &  plus  foigiieufes 
que  les  autres  ,  tant  pour  elles  que  pour 
leurs  tendres  poupons. Et  ndn  fansrai- 

fon ,  car  la  Verole  fe  fert  de  diuers  fnoyês 
pour  faire  fôn  entree  en  ndz, corps  j  Elle 
n’infeéïe  pas  reulernenf  par  ï’attonehe- 
jïlent'deceux  qui  en  font  atteints,  mais 
aiilTi  par  l’attouchemët  des  linges  &  ha¬ 
bits  defquclz  ils  fc  couürent.  Et  qui  pis 
eft,  &  en  quoy  elle  fe  monftre  plus  dan- 
gereufe  que  la  grolfe^  elle  fe  gliÛe  &  s'in- 
ïinue  de  loing  par  f  entremife  de. l’air  & 
des  vapeurs.  Qi^eîqu’vn  me  demandera 
comme  il  fe  peur  faire  que  les  vapeurs 
puifsêt  fe  côferuer  elles  &  leur  infeftion 
côtagieufe  en  des  fub jeds  inanimez  & 
deftituezdechaléurd’experiêçeno’mô- 
fîre  qu’il  fe  peut  faire,  pérfonne  h’c peut 
doubrer  qu’il  ne  doubte  du  lensf  A-on 
pas  Veu  lapede  fe  cou  uer  dan  s  les  colFres 
longues  années, puis  en  vn  moment  s’cf- 
clore  à  l’ounerture  de  ces  coffres  ,  &  au 
maniement  des  hardes  y  côtenues  ?Les 
odeurs  fe  conferuent-elles  pas  longue¬ 
ment  es  gans,  e's  çolettins,  es  habits 
parfum.cs  ? 

^(fjmdejîimhutmceifirmhiiodÿrem 
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q'efta  diu. 

Dit  yn  roete,.qui  eft  ce  que  l’on  dit  en 
commun  Prouerbe,  que  Icpot  fent  tou- 
fiours  des  aulx.  Le  dode  Fracaftorius 
pour  en  donner  la  raifon  requiert  des 
conditions  tant  de  la  part  des  vapeurs, 
que  du  fubied  qui  les  reçoit  &  fomente, 
Ilveutque les  vapeurs  foientfubtiles,  & 
d’vne  miftion  forte,  au  moyen  dc'l^ur 
fubtilitc  elles  pénétrent,^ profondent 
les  trous  &  dejflroits  plus  efloigrfbz  du 
concours  &  de  l’açtion  des  corps  extéri¬ 
eurs,  où  elles  fe  tiennent  comme  àcou- 
uert  &  en  feure  garde  contre  leurs  iniu- 
rcs.  Au  moyen  de  la  fermeté  de  leurme- 
flange,  elles  refiftent  à  la  violence  des 
caufes  eftrangères  ne  fe  laiflent  faci¬ 

lement  vaincre,  altérer,  ou  düTiper:  la 
fermete  de  leur  meflange  confjfte  en  la 
lenteur  ou  ténacité  des  parties,  defqucl- 
les  les  moindres  parcelles  doiuent  eftrc 
bien  nieflees  par  vne  agitation  mutuelle 
Quand  aux  fubieds  tous  ne  font  pas  ca¬ 
pables  de  les  cpnferuer  &  entretenir, 
mais  feulement  ce  ux  qui  font  poreux,  & 
ontquelque  chaleur,  ou  peu  de  froidu¬ 
re,  comme  les  draps,  les  laines,  les  fouru- 
-  ycs  ,  quelques  efpeccs  de  bois.  Au  con- 
D  3 
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traire  ny  le  fèr,  ny  l'acier ,  ny  les  caillous , 
ny  aultres  matières  femblables  froides 
&  folides,  n'y  font  pas  propres,  ou  par  ce 
qu’elles  leur  ferment  l’entreç  par  leur  fo. 
lidite'  DU  d’aultant  qu’elles  repriment  & 
aflbupiflent  leur  vigueur  par  la  froideur. 

T>'ou  procédé  çejie  contagion. 

Ch A  PITRE  XL 

T  E  fçay  bien  qu’il  fe  rencontre  diuerfité 
■^d’ôpinions  en  cet  endroid,  &  qu’au¬ 
cuns  rapportans  en  general  la  caufe  de 
contagion  à  baduftion ,  difent  que  la  pe¬ 
tite  veroleeftcontagieufc  àcaufede l’a- 
duftion  qui  fç  faid  par  l’cbullirion  du 
fang.M^isil  y  a  plufieurs  maladies  plus 
fèrqides  &  bruflantês  qui  ne  font  pas 
contagieufes,  efquelles  celle  raifon  fc 
trouue  manque.  D’aultres  ont  d’aultres 
«piniôs  lefquelles  ie  ne  veux  ny  approu- 
uerny  réfuter  pour  le  prefcnt.La  mien¬ 
ne  clique  pour  le  plus  ordinaire  là  où  il 
n’y  a  putrefatiion  il  ny  peut  auoir  con- 
tagion,d’aultantque  la  contagion  fup- 
pofeprcfquedenecelTitc  la  putrefadiô. 
Non  toutesfois  au  toniÿ:aire,carla  pu- 
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trefaûion  Te  retiouue  ordinairemciftt 
fans  contagion.  Bien  eft  il  véritable  que 
la  putrefaâiion  s’eftant  laifie  d'vne  partie 
ny  demeure  iamais  arreftee  ,ains  va  pe¬ 
tit  à  petit  infenlibiemcnt  gaignafit  fâ 
vbifine,  &  en  fuitte  pied  à  pied  s’eftend 
aux  pl’  efloignees ,  iufqu'à  ce  que  le  tout 
foit  vitie'  &  corrompu,  fi  ce  n’eft  q.ue  l’on 
luy  couppe  chemin  par  remedes  conue- 
nables.  Ou  en  leur  defaut  que  l’on  vien¬ 
ne  à  l’amputation  du  membre  putréfié, 
pour  deftournerl’efclandre  des  mêbres 
îains.  Mais  cette  communication  de  pu- 
trefaélion  d’vn  membre  à  l’aultre  n’eft 
pas  ce  que  nous  appelions  contagion, 
ains  feulemêt  celle  qui  fe  communique 
d’vne  perfonne  à  l’aultre. 

Quelqu’v  n  m’obîed ef  a  fi  la  putrefadi- 
on  efteaufe  de  contagion  quelle  appa¬ 
rence  y  a  il  que  la  petite  vérole  foit  plu- 
ûoft  contagieufe  que  beaucoup  de  fieb,- 
urçs  plus  aigues  &  putrides  que  celles 
qgi  l’accompagnent  ?  Que  dis-ic  plus 
putrides  ?fouuent  la  fieburc  de  petite 
verole  eft  fans  putrefadion,  donc  far. s 
contagion  :  fouucnt  mefme  la  petite  ve¬ 
role  eft  fan§  fiebure. 

le  rcfponds  au  premier  poind  de  cet- 
D  4 
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te  obie<àion  auec  le  dode  Fraca^lprivis 
que  la  putrefa^ion  ir  eft  pas  cqtagieufe , 
il  elle  n'eft  fordide  &  reclufe.  Il  appelle 
fordide  çelle  quieft  profonde,  &  npnfu- 
perficicUe.  Il  appelle  enclofc  celle  en 
laquelle  les  parties  qui  euaporent  font 
longuement  retenues  &  agitées,  dont 
enfuit  yne  mî^tion  fprte  &  glutineufe. 
loa  fieburc  qui  fe  faid  par  telle  forte  de 
pütrefadion  eft  legere  en  apparêce  (telle 
eH  celle  de  la  verole)  par  ce  quûls'y  faid 
grande  euaporatipn  d’humidrtc,  qui  en- 
fenible  engëdrelaglutinofité,  drabbat 
bacrimonie  &  vehemençe  de  bardeur 
febrile  :  Les  fiebures  ardentes  ne  font 
pas  çontagieufes,  car  ou  les  parties  qui. 
en  exhalent  ont  vn  nicflange  fort  debile, 
oii  elles  ne  peuüët  adhérer  &  s  attacher 
pour  leur  feicherefl'e.  badioùfte  que  la 
difpofition  particulière  de  la  matierf 
putréfiée  y  faid  beaucoup. 

Içrefporids/au  fécond  que  bien  que  le 
fang  contenu  dans  les  veines  ne  foit  pas 
putride,  il  fe  putréfié  neantmpins  lors 
qinil  arriiie  au  cuir,  ^  fe  putréfiant  rend 
des  vapeurs  çontagieufes.  La  putrefadh 
on  fe  donne  à  cognpiftre  euideminént 
par  la  puanteur  qui  accoiç-î pagne  les  pu- 
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llulesj&kscrouftes  fdches  &  cendrées 
qu’clles  JaifTent  apres  elles.  le  refponds 
au  troificfme  que  la  petite  verole  eft  plus 
contagieufe  en  Ton  eftat  &  declinaifoii 
lors  queppur  l'ordinaire  il  ny  a  point  de 
fiebure,  qu'en  fon  commencement  & 
augment,  quimonftrequela  contagion 
fpit  la  putrefadion  des  pullules,  pluftoft 
que  celle  de  la  mafle  fanguinaire. 

Far  q^els  mojèns ,  par  quel-- 

les  voj/esfe  communique  la 
*yerole. 

Chapitre  XIÏ. 

LHDodeFernelcn  ce  traiâ:éadmira- 
ble  qu'il  a  faid  des  caiifcs  cachées, 
faid  trois  difièrences  des  nialadies  oc¬ 
cultes  :  Aucunes  font  peftilentcs,  dit-iy 
les  autres  foat  cpntagieures,les  derniè¬ 
res  font  venitneufes.  Les  peftilentesfont 
eelles  qui  fe  communiquent  tant  par 
l’àir  que  par  hentremife  des  humeurs: 
Les  contagieulèsne  fe  prennent  que  par 
les  humeurs  feules  &  par  le  feul  attou¬ 
chement  :  Les  tênimeufesfont  fondées 
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cil  vne  fubftance  plus  groflfiere  ,  c'eft 
pourqnoy  elles  ne  le  cômuniquct  qu’en 
receuant  intérieurement  les  corps  veni¬ 
meux.  Il’rapporte  la  verole  au  nombre 
des  maladies  peftilentes  par  ce  quelle 
infède  tat  par  l’air  que  par  les  humeurs  : 
tant  par  l’infpiration  &  trafpiration  que 
par  le  contad.  Cefte  dodrine  fuppofe 
que  la  verole  eft  abfoluëmër  peftilête ,  ce 
que  nous  n’aduoücrôs  pas.  Au  relie  elle 
S’accorde  auec  celle  que  nous  auons 
fupppfee  cy  deuant  :  Elle  différé  feule¬ 
ment  ^n  ce  que  nous  auons  vn  petit  plus 
clairement  &  diftindemeut  fpecifié  la 
chofe.  Car  nous  auons  did  que  la  verole' 
eft  contagieufe  en  trois  manières,!,  par 
le  contad  des  corps,  véroles  5  En  fécond 
lieu  par  le  foyer  que  ces  corps  efpandent 
es  linges  ^  draps  qui  les  approchent  ou 
,enuironnenr.  Tierccment  par  l’air  am^ 
bient,  Çe  foyer  eft  vne  humeur  ou  va¬ 
peur.  Celle  vapeur  eft  couiprife  oufoub 
l’humeur  de  laquelle  elle  s’cfleue,  ou 
foub  la’ir  auquelil  fymbolife  en  fubllan^ 
Ce,  c’eft  pourquoyFcrnel  n’en  faid au¬ 
cune  mention  particulière.  Voyons 
maintenant  comme  la  verole  fe  glilfe 
d’vn  corps  à  l’autre  par  toutes  ces  voyes 
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Bile  iftfede  ou  par  l'air,  qui  fortfcnli- 
blement  de  la  poitrine  du  vérole ,  &  in- 
fenfiblemcnt  au  battement  des  artères , 
ou  par  l'air  qui  benuironne. 

L’air  qui  vient  du  maladefansdoubte  «/»»»./«'/ 
retient  quelque  imprelTion  de  la  pourri- 
turc  intérieure  &  extérieure laqucl le  eft 
communiquée  au  cœur ,  &  auxarteres  : 
AuxartereSjparles  puftules  qu’elles 
çoiuent  comme  parties  aboutiffantes  au  y«;yoÆw 
cuir  ;  Au  cœur,  par  la  fîebure  &  par  la 
conimunicationdesarteres,  comme  rc- 
cipxoquement  le  cœur  faiâ:  part  de  fes 

afïèâ:ionsauxarteres.L’airquienuiron-S^^^^««»f 

ne  le  malade  cft  infed,  tâtpar  le  meflan- 
gedecetairimpurquipartde  sô  corps, 
aucc  les  vapeurs  p  utrides  qui  en  exhalêr, 
comme  par  Pattouchement  immédiate 
du  corps  infedé. 

En  fécond  lieu  elle  infe^lcpar  les  va* 
peurs ,  qui  ne  peuuent  qu  elles  ne  foyent 
putrides  &  copieufes.  Putrides ,  puis 
que  les  chofes  chauldes  &  humides, en- 
clofcs  &  |:eferrecs  en  lieux  chauds  &  hu¬ 
mides  conçoiuent  facilement  la  putre- 
fadion  :  Particulièrement  le  fang  qui,  fi 
toft  qu’il  franchit  fes  barrières  &  fe  cou¬ 
le  hors  fes  vailfeaux  pour  S’cfpandre  par 
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les  pores  &  petits  trôus  iriiènfibles  de 
noz  .corps ,  fe  corrompt  &  putréfié  ou 
du  moins  il  sefehaufte  par  deflus  fa  na¬ 
ture  did  Galien  en  fa  méthode .  Cop  icu- 
fes,puis  qu’il  fe  faid  ébullition, ebul U- 
tion  dis-ie  du  fang  qui  eftde  foy  vapo¬ 
reux,  comme  eftant  chaud  &  humide. 
Le  fang  en  tant  que  Chaud  s  efleue ,  fc  fe- 
pare ,  &  s'attenue  en  tant  que  vuide  il  eft 
de  parties  laxes  &  mollalles  obeilfantes 
àlafeparation.  En  dernier  lieu  la  verole 
infede  par  les  humeurs, qui  font  plus 
que  fufïifantes  &  en  quantité  &  en  qua¬ 
lité, 

Leur  quantité fe  mpnftre  par  la  multi¬ 
tude  des  pullules  pleines  drebpndies, 
&  par  les  Icheqrs  qui  en  d’efcoullent. 

Leur  qualité  ell  putride  puis  qu’elles 
LirHX  puent:  Elle  ell  acre,  tefiuoing  la  douleur 
&  demangeaifon.  Elle  ell  tenüe ,  puis 
qu’elles  fc  portent  à  la  circonférence. 
Elle  ell  gluante  ,  puis  que  fenfiblement 
elles  S’attachent  &  adhèrent  es  linges  & 
draps,  &  aultres  corps  contigus.  La 
putrefadion  les  rends  infedes  >L’acri- 
monic,  promptes  &  adiucs:  La  tenui¬ 
té,  pénétrantes: La  ténacité,  adhéren¬ 
tes  ;  Conditions  neceiraires  pour  com- 
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Itiuniquer  promptement  &  efficacc- 
iîîent  l*infeâ:ion  d’vn  corps  àl’aultre. 

Ces  matières  ainfi  difpoices  trouuent  fo-nrmylL 
diuerfes  entrées  en  noz  corps,  l’air  & 
les  vapeurs  s'y  gliflent  par  l’infpiratiô ,  & 
par  la  Diaftole  des  artères. Ce  mefmeair, 
les  mefiiies  Vapeurs  r’cncontrantla  peau 
extérieure  i  laquelle  a  vne  analogie  par¬ 
ticulière  àtelle  infeâ:ion,luy  imprimêt 
le  ü  r  ve  n  in .  A  U  (Tl  ay  le  V  eu  ar  riüe  r  îbuuen 
tesfôis  que  ceulx  qui  manioyent  les  vc- 
rolés  çn  heritoyet  quelque  bouton  à  la 
face,  Ipitou  qu’iiz  pOrtaflentlamrain  àla 
face  foudain  apres  aubir  touché  le  mala¬ 
de ,  ou  par  la  communication  de  l’halc- 
ne  &  des  vapeurs* 

Les  humeurs  ne  font  côtagieufes  que 
par  rattoucheinent  feul  ou  des  mala¬ 
des  ,  ou  des  linges ha  bits  &  autres  meu¬ 
bles  capables  d’en  entretenir  le  foyer. 

Leur  infeéiion  fe  communique  premi- 
ercmentaücuir,  &  aux  Veities  &  artères 
defquellesil  eftcôflruiâ:,  puiSde  fuitte 
en  fuitte, parcelle  à  parcelle  va  efiêdant 
fpn.yenin  de  ces  petits  rameaux  aux  plus  u--f 
grands :1e  fang  &!lescfpritz  abandon- 
néz  é  telle  infc<^tion , L’ayant  rcceuë,fc 
troublent ,  fagitcnt>s’cfchaufFent  &  bo' 
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üillonnent.  Les  venes  traitaillces  de  tant 
demouucmcnts  outrageux font  effort^ 
vomiffen t  ce  qui  les  preffe,  &  moleftc ,  le 
pouflent  &  reiettent  aux  parties  plus  vi¬ 
les  &  abieftesA  plus  cfloignecs  du  cen¬ 
tre  ,  s’cn  defehargent  à  proportion  de 
leut  chaleur  &  vigueur. 

Il  n’cft  pas  du  tout  neceflaire  qite  celle 
infedion  fe  coule  plus  auant  dans  les 
grands  vaifleaux,  iUuffitquetantlecuir 
que  les  rameaux  qui  s’y  terminent  reçoi- 
uentles  feminaires  de  contagion ,  puis 
les  faifant  germer  &  multiplier  les  dif- 
perfentàtoute  la  circonférence  &  am- 
bitude  du  corps ,  commenceant  au  voi- 
lînagc ,  &  de  là  empiétant  fur  les  parties 
plusedoignees,  aultantquela  difpofiti- 
on  du  fubied  le  peult  permettre.  Ces 
voyes  font  communes aufli  bien  à  l’air, 
&  aux  vapeurs ,  comme  aux  humeurs. 

Ces  dilbours  dônerÔt  peut  cftre  enuie 
auxdodes  de  profonder  plus  auant,  & 
fubiedaux  curieux  de  nous  drefïer  des 
volumes  de  propofitions  curieufes  & 
prob|ematiques,Mettons  en  quelques 
vnes  en  auantpour  leür  exciter  l’efprit  à 
telle  eu riofitc,&  leur  fournir  de  quel¬ 
que  fondement  pour  y  refpondrc. 


VOVZE  PROBLEMES 
touchant  la  contagion  de 
^erole. 

Chapitre  XIII. 

S  y  où  il  y  a  moins  de ^ujlules , il  y  a  moins 
de  contagton'i 

liÿaraifoti  de  part  &  d’aultre.  Pourl’af» 
firmatiue,  c’cft  chofe  bien  aduouee  en¬ 
tre  les  Philofophes  que  la  grandeur  de  la 
quantité  rend  la  qualité  plus  aâiuc  :Et 
fans  en  prendre  aultre  aduis  que  de  nos 
fens ,  nous  expérimentons  iournellemët 
que  Padion  fe  rend  plus  forte  ou  plus 
débile  à  mefure  que  la  quantité  de  l’agët 
clï augmentée  ou  diminuée.  Il  y  a  don- 
ques  grande  apparence  que  comme. 

Vn  grand  feu  rend  flus  de  chaleur , 

Vn  grand  flambeau  plus  de  lumière , 

Vn  grand  parfum  plus  forte  odeur, 

Vn  grand  vent  flaik  pim  die  poujflere. 
Aulfi  vn  grand  nombre  de  pullules 
conçoiuc  vne  chaleur  eftrangere  plus 
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forte,  des  Ichcures  &  aultres  matières 
plus  copieufes ,  dont  il  arriue  vn  boüil- 
lonncment  plus  cuifaut ,  vne  putrefafti- 
on  plus  fordide^  des,  vapeurs  plus  irife- 
des,  plus  acres  &  en  plufgrafidnombrej 
lefquellesfe  rencontrant  enfemblemct 
en  mefmes  temps  &  en  meftne  fubîed  j 
redoublent  la  violence  de  .leur  effort, 
&  forcent  la  refiftence  du  patient. 

D’autrepart  il,  fembîe  que  la  contagi¬ 
on  eft  tellement  defpendânte  de  la  qua- 
'  lîté  &  dirpofition  de  bàgent,  que  pour 
peu  de  matière  qui  la  fomente  &  fuftête, 
elle  nelaiffepâs  de  produire  Ton  adîon, 
&  fon  effed,  fi  elle  a  quelque  Analogie 
&  proportion  auée  le  patient.  Ainfi  la 
poinde  du  Scorpion  tuëaüant  que  l’on 
’  puiffe  défcouurir  la  playe  qui  a  donné.^ 
l’entree  à  Ton  venin.  Ainfi  tout  le  corps 
s’etbranfle  &  s’abbat  au  .mouuement 
dVne  vapeur  prefquesinfenfible  portée 
de  la  moindre  de  fes  parties  au  cerueau , 
&  donne  les  mefmes  conuulfidns  que 
feroit  vne  humeur  ou  vapeur  plus  copi- 
eufe.  Et  polir  demeurer  atik  termes  de 
contagion,  le  chaffienx  darde  vne  œilla- 
contagieufe  à  hœil  de  fon  voifin 
fans  grand  concours  de  matière.  Le 
tpA.  '  Phthyfique 
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Phthyfiqucreiîdvnchalenéepernideu- 

fc  aux  poulmons  de  ccluy  qui  l'afpirc, 

bien  que  fa  corruption  foit  petite 

qualité'^  mais  forte  &  puiffantc  en  quan- 

titc.  De  mefmcs  la  vérole  ne  laifleraf^^ye^^,.»^ 

d’eftre  aultant  &  plus  contagieufe  >  fi  clic 

neft  fi  vniuerfcllement  cftcndue*moy- 

cnnant  que  les  conditions  requifcsàla 

contagion  s7  retrouue  au  fouucrain  de- 

gré,  Or  cft  il  qu’être  cestondiciôs  nous 

n’auons  faid  nulle  mention  dclaquan- 

titc,  donques  elle  n  y  cft  pas  neceflairc. 

L’on  pourroitfortifieti’vn  &  l’aultrcÆr-^^rtWc^^Sc 
party  d’aultrcsraifons  probables  mais 
ce  fcroitabufcrdclapatiêccduLcâeur, 
qui  défia  attend  aucc  impatience  la  refo- 
lution.Icrcfpondsdonc  premièrement 
que  la  petite  veroîe  petite  en  quantité 
cft  n^oins  contagieufe  de  loing,c’cftà 
dire  par  l’entremife  de  l’air  &  des  va¬ 
peurs  ,  que  fi  elle  eftoit  plus  copieufe.  La 
raifoneftquc  l’air  peut  plus  facilement 
diftiperfesfeminaircs  par  fon  agitation 
côtinucllc,^  rompre  leur  effort  par  fes 
qualités  manifeftes ,  lors  qu’ilz  font 
petits  en  nombrc.Car  bien  que  les  femi- 
naircs  foyent  gluants  &  vifqucux ,  fi  ne 
pcuucntilz  faire  rcfiftencc  aux  grandes 
E 
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•  alterations  comme  il  fe  iuge  clairement 

^  en  ce  qinilz  ne  fefiftent  ny  à  la  chaleur 

du  feu ,  ny  au  grand  froid  de  l'eau  ;  de 
mefmesnerelifterontilzpasj  qu  à  pei¬ 
ne  ,  à  l’adion  de  hair ,  fi  ce  n’eft  que  la 
quantité  foulage  &  renforce  leur  refî- 
ftëce- Ainfi  vn  bien  peu  de  fumee  fe  perd 

incontinent, Ôcnennuyt pas  beaucoup 
en  vnc  grande  chambre.  Ainfi  vn  grand 
air  rompt  incontinent  Todeur  puante 
d’vne  petite  vapeur,  Neantmoins  ny 
ces  vapeurs  ne  perdent  pas  foudainc- 
ment  ny  entièrement  leur  adion  pour 
legerç  qu’elle  foit ,  aufïi  ne  faid  pas  la  vc* 
rôle, qui  eft  tout  ce  que  les  arguments 
contraires  peuuent  conclure.  Car  nous 
ne  nions  pas  que  la  poinde  venimeufe 
duScorpioin,&  la  vapeur  epileptique,  & 
la  Chadie,  &  la  Phthyfe  ne  fafîent  de 
grands  effeds  en  peu  de  matière, mais 
leurs  outrages  feroient  bien  plus  grands 
&  plus  violents  fi  celle  matière  qui  fert 
de  fuppoft  à  leur  qualité  venimeufe  ou 
contagieufeeftoit  plus  abondante.  Bref 
nyia  Ggue  ,  ny  la  Mandragore,  ny  le  pa- 
s.apWtf:  uotJbien  quedoüezde  qualités  contrai- 
c0mm,  /y.  tes  à  noftre  nature  ne  feront  iamais  brcf- 

chc  à  ngftrc  faute,  dit  noflre  Galien,  fi  cc 
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n’eft  foubs  le  port  de  la  quantité,  &  à 
proportion  de  lamefme  quantité. 

lerefpondsrecondcment  quVn  bou¬ 
ton  feul  de  verole  peut  dôner  auffi  gran¬ 
de  infection  par  l’attouchement  que 
plulîcurs  erifemble,mais  comme  cette 
infe  ûion  ne  s’attache  qu’à  vnefort  peti¬ 
te  partie  du  corps,  il  n’y  a  pas  grande  ap¬ 
parence  qmelle  puilTc  beaucoup  gaigner 
&empieter  fur  les  autresparties  faines, là 
où  au  contraire  quand  plüfieürs  parties 
font  foüillees  polluées  de  la  mefmc 
infedion  plus  facilement  elles  fe  rendët 
maiftrcl?es  de  leurs  voifines, &  comme 
de  main  en  main  forcent  les  plus  efloi- 
gnees.  Ainfi  fe  trouüera-il  abfoluement 
véritable  que  plus  copieuièeft  la  verole 
plus  elle  cft  côtagieufe,  d’aultant  mefmc 
que  plus  elle  abonde  en  îhatiere  moins 
peut  elle  eftre  regie&gouuernee  par  la 
chaleur  naturelle,  d’où  fuit  vne  putre- 
fadion  plus  grade  &  plus  profonde ,  vne 
fmteur  plus  infupportablc,  vnmcÛangc 
plus  fort  au  moyen  de  fagitation  qui  le 
faidpar  la  chaleur  eftrangerc,  vne  acri¬ 
monie  plus  vchcmctc  &  plus  pénétran¬ 
te,  ôc  coûfcqucmment  plus  contagieufe. 
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Second  Trohleme. 


Li^  verole  mortelle  ejî-elle  pas  pim  con~ 
tagieufe  que  U  falutaire  ? 

Il  l'cmble  qu’ouy,  fi  les  raifons  que 
nous  venons  d’allcguer  ont  quelque 
poids  :  Car  comme  la  mortcftl’extremi- 
tédumaljaufTi  toutes  les  difpofitions  à 
la  mort  doiuent  eftreextremes,fçauoir 
cftlaputrefadlion,  lafordicie,  lafœteur, 
l’agitation,  l’acrimonie ,  l’infe  ûion . 

D’autrcpart  l’on  voit  que  la  mortelle 
n’aduance  pas  comme  l’autre,  ou  clic 
difparoit,  ou  elle  fe  deffeiche.  Ce  qu’elle 
n’aduance  point  tefmoighe  vne  chaleur 
debile,  laquelle  oppreffee  foubz  le  faix 
ne  peut  faire  grand  effort,  d’oùarriuc 
que  comme  elle  manque  en  l'expulfion, 
auffi  l’agitation  en  doit  eftre  moindre. 
Et  par  confequent  le  meflange  n’en  eft 
pas  fi  ferme.  Lors  qu'elle  difparoit  elle 
tefmoignc  que  la  putrefadion  eft  fuper- 
ficielle,  &  moins  glutineufe,  d’où  vient 
que  ce  qui  fe  putréfié  s’exhale. 

Lors  qu’elle  fe  deffeiche  elle  donne 
euidemment  à  cognoiftre  qu’elle  ircft 
pas  contagieufe ,  puis  que  la  feichcreffe 
empefehe  qu’clle  n’adherc  &  s’agglu- 
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tine.  Ainfi  manifeftemët  y  a-il  toufioufs 
quelque  defaut  d'vne  ou  de  plufieurs 
conditions  ncceffaires  à  la  contagion. 

Pour  refponfe  i’accorde  que  lors  que 
la  vérole  difparoit,  ou  fe  deflciche  entiè¬ 
rement,  elle  eft  moins  contagieufe  au 
tadjd’autant  que  la  glutinofitc  &  len¬ 
teur  ne  peut  eftre  fans  humidité.  L’air 
neantmoins  qui  fort  du  verolé  tant  par 
l’expiration  que  par  le  battement  des 
artereseftâtplusinfcâ:,  à  caufe  que  tou¬ 
te  l’infedion  fe  retire  à  l’interieur ,  ôc  fc 
redouble  par  l’a diô  de  la  chaleur  cftran- 
gerequien  eft  en  pleine  poirelTion.  Oeft 
air  (disâe)  accompagne  des  vapeurs  pu- 
trides  prouenantes  du  foyer  de  contagi- 
on  eft  beaucoup  plus  contagieux  en  la 
vérole  mortelle qu’en la falutaire.  De» 
tant  plus  que  la  vérole  mbrtellc  ne  fc 
trouue  iamais  fans  fieburc  lente ,  laquel¬ 
le  par  fa  lenteur  donne  preuue  fuffifante 
qu’il  fe  fait  vne  putrefadiô  fordide,  pro¬ 
fonde  ,&  refermée  au  dedans,  confe- 
quemment  contagieufe.  Elle  eft  fordide 
d’autant  qu’il  seuapore  quantité  gran¬ 
de  d’humidite,  cefte  humidité  rend  les 
vapeurs  gluantes  &  adhérentes,  &  en- 
femble  rabbat  Ja  violence  de  Pardeur 
fébrile.  "  E  3 
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Troifiejme  Trobleme, 

LEs  morts  verolésfint  ils  plsfs  contagieuse 
queles  viuantsf 

.  sJMorta  U  hefiia  morto  il  veneno,  dit  le  " 
prouerbç  Italien  :  Morte  la  befte  meurt 
le  venin»  Aultât  en  dit  ce  grand  Fracaftor 
Sy^Afcdela  contagion,  fa  raifon  eft  que  les  fe- 
^^^^Xïl:#^rninaires  de  contagion  s’eftcindcnt  auec 
la  chaleur  naturelle.  Mais  fuppofôs  que 
cefte  engeance  ne  s’eftainde  point  aueç 
la  chaleur,  par  quel  moyêfe  pourraTellc 
communiquer  ?  ce  ne  fera  pas  par  hexph 
^^?^^^^ration,les  morts  ne  rcfpirent  point. Ny 
par  le  battement  des  artères ,  il?:  n'en 
point.  Ny  par  heuaporation,  les  var 
peurs  ne  s’excitent  &  ne  s’efpandent 
moyen  de  la  chaleur ,  les  morts 
"^font  froids ,  voire  fi  froids  qu’ilz  efmoufr 
fent  le  tranchant  des  rafoirs  que  l’on 
cmploy  t  à  les  ouurir  &.  diiïèquer,fera-ce 
donc  par  l’attouchemet  de  leurs  corps  ? 
Non ,  car  ou  la  matière  contagieufe  eft 
deiTeichçe  &  lors  elle  rie  peult  s’aggluti¬ 
ner,  ou  fa  force  eft  anéantie  par  la  froi¬ 
deur  excefîlue  de  la  peau.  Il  eft  bien  vray 
quelesfeminaires  de  contagion  fe  peuf 
ncntdeffeadrc^CQnferucr  loftsucmet 


nr  ROVGEOLE  LIV.  L  71 
contre  les  aflaults  légers  ou  médiocres 
des  caufes  extérieures, corne  l'on  voyt 
par  expérience  que  la  pefte  s’entretient 
bien  longtemps  dans  des  hardes ,  qui 
fontàcouuert  en  quelque  coin:  Mais  fi 
vous  expofez  ces  hardes  longuemenrà 
l’air  ou  les  fai  des  paflfer  par  l’eau  ou  par 
le  feu ,  les  feminaires  fe  perdront  &  con- 
fumeront ,  faulte  de  pouuoir  refifter  aux 
alterations  fi  puiflantes.  De  niefnie  la 
contagion  verolique  pourra  bien  s’en¬ 
tretenir  dans  la  laine  ou  fourure,mâis 
non  dans  vn  cuir  extrêmement  refroidy 
parlâjîiorn 

D'aultrepart  ceux  qui  font  appointez 
en  fàid  contraire  afieguent  les  gene  rati¬ 
ons  ôeçorruptions  qui  fe  font  es  corps 
morts.  Générations  d’animaulx  côme 
de  vermilTcaux.  Corruptions  putrides, 
infedes  &  infuportables  pour  leurpu- 
anteur.  Or  eft  il  que  l’onurier  principal 
ficnecelfaire  en  toute  génération  c’eft  la 
chaleur: Nulle  putrefadiô  n’arriuequc 
par  vne  chaleur  eftrangere.  Toute  pu¬ 
anteur  s’efleue  par  la  chaleur,  &  fe  por¬ 
ter  nos  narines  par  fentremife  des  va¬ 
peurs  qui  s’exhalent  du  corps  putréfié, 
les  txhalaifoiîs  mcfmcs  ne  peuuent  eftre 
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fufcitees  fans  chaleur  :  Doncques  il reftc 
aux  morts  de  la  chaleur  à  fuffiîance  pour 
conferuerôt  fomenter  les  femin  aires  de 
contagion, pour  les  augmenter , les  ex¬ 
citer,  les  cfleuer,les  cfpandre  &:  diftri- 
buerà  ceux  qui  les  approchent  ou  ma¬ 
nient.  Qd  croyra  que  les  morts  foyent 
plus  froids  que  les  parois ,  les  planchers , 
les  meubles  ,  bref  que  les  chambres  ou 
les  Phthyfiques  font  leur  demeure  ?  Les 
Médecins  ncantmoins  font  d’accord 
qu’clles  conçoiuétl’infeûion  duPhthy- 
fique,  la  confirment  &  la  communi- 
quët  long  efpaçe  de  temps  apres  à  çeulx 
qui  en  prennëtpofleffion  auant  qu’elles 
foyent  bien  airees  &  purifiées  :  Aura  Ion 
pas  i  ufte  occafiô  de  foubçôner  le  mefme 
des  corps  morts  ?  Pline  racôte  que  ceulx 
quigouftêtlelievre  marin  en  meurent, 
&  ne  viuent  qu’aultant  d’heures  apres 
qu’ilzPontmangé,  que  le  lièvre  en  aura 
vefeu.  Quclq’vn  prendra  cefte  hiftoire 
pourfable,auiri  eûcllefubieûe  à  cauti¬ 
on,  qui  en  veult  rcfpondre  ?  qui  fçaura 
combien  Iclievre  aura  vefeu  d’heures  ? 
jfi  elle  fc  treuue  véritable  en  vn  qui  afl'eu^ 
rcra  des  aultres  pofe  qu’elle  foit 
véritable  l’on  peut  dire  que  le  lie  vre  ma- 
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rin  tue  comme  venimeux,  non  com¬ 
me  contagieux. 

Mais  que  refpondrez  vous  de  ce  loup 
enragé  qui,^  au  rapport  de  ce  grand  Fer- 
ncl,  homme  tresdigne  de  foy)  eftant  cuit 
&  appareillé  en  diuerfes  faulces  infeda^,^^23C^ 
de  fa  rage  tous  ceux  qui  en  mangèrent, 
dont  aucuns  en  moururent,  les  autres 
fages  aux  defpens  de  leurs  compagnons, 
mirent  ordre  à  leurs  aiFaires  j  Eft-ce  pas 


chofe  admirable  que  ny  le  feu,  ny  la  cuit- 


tenayenf  peu  dompter  ou  reprimer  fon 
infection  contagieufe  ?  Donques  les  fe- 
minaires  contagieux  [ne  s’eftein  dent  pas 
par l’extinélion  delà  chaleur  de  la  belle 


contagieufe. 


Q^ant  à  moyie  tiens  que  tandis  qu’il 
relie  de  la  chaleur  aétuelle  &  fenlîblc  • 

dans  vn  corps  mort  ron  ne  peut  douter 
qu’ilnc  s’exhale  des  vapeurs  putrides  & 
contagic  ufes. 

L'exhalaifonfefaiétparcequclacha- 
leur  ne  peut  ellre  oyfcufc  rencontrant 

r  \  *  r\  \  '^  \  •  r  •  mf'^Prx  eUfiPfnrUi^ 

vn  lubiectpropre  a  produire  Ion  aerjon, 
lefubieétne  peut  manquer  en  vn  corps 
mort  de  verole ,  plein  d’ vn  fang  putride 
&  vaporeux.  Ces  vapeurs  font  putrides 
•p  uis  que  leur  fubieél  eû  tel.  Elles  font  in- 
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fedcs  &  contagieufes,  car  rextin<3:i@ii 
delà  chaleur  naturelle  ne  peut  eftre  cau- 
fe  de  l’éxtindion  des  feminaires  de  con¬ 
tagion,  au  contraire  comtïje  la  contagi- 
on  naift  de  putrefadion,  &  la  putrefadi- 
on  d'vnc  chaleur  contre  nature ,  là  où  la 
chaleur  contre  nature  abonde  laputre- 
fadion  y  abonde,  Ôc  auec  la  putrefadion 
la  côtagion.  Les  corps  defnués  &  defer- 
tés  entièrement  de  chaleur  naturelle 
côme  les  morts ,  font  laiflez  à  l’abandon 
à  la  pourriture  &  corruption,  n’ayant 
aucun  lien  qui  retienne  ou  reprime  le 
mouuement  de  la  chaleur  eftrangere,  Ôc 
qui  ferue  de  bride  à  ladiflblution  qui  fe 
fait  de  l’humidité.  Lors  toutesfois  que 
les  corps  morts  font  aduellement  re¬ 
froidis^  celle  chaleur  qui  fecouue  àHn- 
terieur  foubz  la  putrefadion  eft  comme 
vn  feu  foubs  la  cendre  5  qui  pour  la  débi¬ 
lité  de  fa  vertu  ne  fait  pas  grande  efmoti- 
on,  &  ne  donne  que  fort  léger  fentimét 
de  fes  efclats.  D’OÙ  vient  ou  qu’à  peine 
fe  peut-il  exciter  a.ucunc  vapeur,  ou  s’il 
s’cn  excite,  qu’elle  ne  peut  s’efleuer  ;  ou 
fiellcs^cfleuc,  qu’cllemaquc  depoulléc 
pour  franchir  la  barrière  d’ vn  cuir  refer^ 
ré  &  coitflipc  par  la  froidure  qui  le  pofle- 
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4e  &  l'enyironne.  Ncantmoins  les  va- 
peurs  infeâ:e>&  les  humeurs  attachées 
au  cuir  des  mqrts  peuuêt  (  à  mon  aduis  ) 
communiquçr  la  contagion  par  leur  at¬ 
touchement  ;  &  n’y  a  pas  de  raifon ,  quiè 
le  foyer  de  contagion  ne  fe  puifle  du 
moins  pour  peu  de  temps  maintenir  & 
côferuer  en  vn  fubied  défia  infeû  defoy, 
(8c  çüfpose  à  vne  entière  corruption, 
auflltoft  qu’en  vn  lid  oq  en  vn  plancher.  • 
Mais  queJqu’vn  s’eftonnant  de  cefte 
comparaifon  me  dem?inderafila  verole 
fe  peut  communiquer  par  vn  plancher. 

Problème  quatriejme. 

P  Eut -on  prendre  la  verole  en  logeant  en 
vne  ch  ambre, ou  couchant  en  vn  li£i  apres 
vn  verolé  bien  que  les  draps  /oient  changez.  / 
Chacun  ad  noue  cela  d’ vn  Phthyfique,&: 
défia  noushauons  fupposépour  vérita¬ 
ble.  Perfonne  n -ignore  le  foing  que  bon 
a  couftume  de  rendre  à  parfumer  les 
chambres  des  peftifercs,  &peu  de  gens 
fe  treuuent  affeurez  d’y  loger  apres  eux 
'auantqued’y  auoirpourueuàbon  efeh 
ent. 

I-cmcfmç  femble  deuoir  eftre  prati-  ' 
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que  en  la  vcrole,  puis  que ,  félon  les  do- 
des  &  expérimentez,  elle  eft  capable  de 
laiffer  vn  foyer  de  fon  infedion,&  que 
le  bois  (  principallcmcnt  celuy  qui  cft 
poyeux)  eft propre  à  lereccuoir  &  con- 
feruer. 

Pour  moy  ic  ne  ferois  aucune  difficul- 
tédç  permettre  à  vn  enfant  ou  autre  de 
loger  en  vne  chambre,  peu  deiours 
apres  que  le  verolé  enferoit  forty,fans 
vfer  de  plus  grand  appareil  pour  la  cor- 
redion  de  l’air,  finon  que  les  linges, 
draps,  fourures,  tapilTeries,  &  autres 
meubles  femblables  qui  facilement  re- 
çoiuent,  retiennent,  &  communiquent 
l’infedion  fuffent  changes,  ou  purifies 
comme  il  appartient  :  pourueu  que  la 
chambre  fut  bien  airee  d’elle  mefme,& 
non  eftouffee.  Car  i’eftime  que  hair 
libre  d’vne  chambre  fpatieufe  eft  fcul 
fuffifant  pour  difliper  &furmonter  fin- 
fedion  des  vapeurs  veroliques  y  delaif- 
fees.  le  ferois  plus  circonfped  &  retenu 
à  l’cfgard  des  Phthyfiques,d’aultant  que 
leurs  vapeurs  comme  plus  gluantes  & 
ft’vn  mefiangeplus  elabourc  font  plus 
adhérentes  &  rebelles  que  celles  des  ve- 
roiés.  Quant  à  lapefte,l’experiêce  nous 
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âfai<fl:tby,audangerÔc  à  la  perte  deplu- 
fieurs  comme  fon  foyer  eft  pénétrant, 
adif,opiniaftrc,&de  longue  duree, ne 
s’y  iouë  qui  vouldra. 


Problème  cinquiejme. 

^^Aùvn  qui  n'dumt  pas  U  vente  pour* 
^^roit4lU  donner  à.  vn  autre  f 

Pr opter  quod  vnum  quodque  taie ,  é*  ttlud. 
magis  dit  l’axiome  qui  reuient  au  Prouer- 
vulgaire,  Nemo  dat  quod  non  habet,  per- 
fbnne  ne  donne  ce  qu’il  n’a  pas.  Pour- 
quoy  donques(dira  quelqu'vn)lcs  Da¬ 
mes  font  elles  fi  fcrupuleufes  pendant 
qu’il  y  a  bruid  de  verole,  &fi  foigneu- 
‘  fesde  tenir  leurs  portes  ferrees,  depeur 
que  quelqu’ vn  inopinementnc  les  abor- 
.de  apres  auoir  vifité  quelque  verole? 
Ppurquoy  ferment  elles  l’cntree  de  leurs 
châbres  à  leurs  Médecins  propres  lors 
qu’ilz  traident  les  verolés ,  voire  enco- 
res  quelques  iours  apres  qu’ilz  les  ont 
quittez  ? 

Les  Dames  refpondront  ce  que  les 
Legiftes  nous  apprennent  que  excédent 
tautio  non  meet^Xt  trop  de  foin  ne  peut 
nuire  :qui  doit  auoir  plus  de  lieu  en  ma- 
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tiere  de  Tante,  qu’en  matière  de  chicam 


ne.Adiouftant  que  lesHiftoriës  ne  don¬ 
nent  point  de  blafine  à  Cæfar  d’auoif 
bannyTafemmede  Ta  compagnie  Toubz 
quelque  apparence  qu’elle  s  eftoit  pro- 
ftituée  à  Clodius,  là  où  rrieritôiremcnt 
clics  Teroient  repriTes  &  blaTmables  d  a- 
uqir  proftitué  leur  Tante,  &  celle  de  leurs 
enfants  à  TindiTcretiOn  de  toutes  Tortes 
de  perTonneSi  en  temps  TuTped  d’vne 
maladie  Ti  infede  &  dangeteuTe.  Certes 
elles  ont  raiTon  de  craindre  &  fuit  ceux 
qui  s’en  approchent,  s’il  eft  vray  ce  que 
nous  auons  did  que  les  verolésinfedêt, 
non  feulement  par  leur  conuc.rTation  & 
attouchement ,  mais  aufll  par  le  foyer 
qu’ilz  communiquent  aux  linges, rob- 
bes ,  manteaux,  &  autres  veftements  de 
ceux  qui  les  hantent  ou  afTiftent.Aurc- 
lian  raconte  qu’vne  taillcuTe  d’habits 
apres  auoir tire'auxdents  vnc  eftoffe  qa* 
vn chien  enrage'  auoit  mordu, fut  TaiTie 
troiTiefme  iour  enfuiuât.  Peut 
il  pas  aufli  bien  arriuerqu’vn  prenne  la 
verole  par  le  maniement  de  quelques 
5^Z!»t^^Macublcs,  ou  habits  defOnvoifin  qui  les 
portera  fur  Toy  sis  qu’il  en  refente  ou  re- 

aucune  oiFence  ?Ie  dis  d'auantage 

.J. 
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<5u’vn  Médecin  ou  autre  touchant  le 
poux  d'vn  verolépeutreceuoir  l’infedi- 
0n  en  fes  doigts  fans  en  eftre  intereflez 
en  fa  faute,  neantmoins  quelqj  Damoi- 
fclle  tendreléttequ’ii  viendra  à  toucher 
par  apres  receurà  de  luy  cefte  mefme  in- 
fedion  àfon  grand  intereft.  Gefle  fuppo* 
fition  eft  beaucoup  plus  ficile  &  plus 
croyable  que  ce  que  bon  eferit  d’vnc  ieu- 
rine  Indienne  nourrie  longuement  de 
poifon  foubs  cfperancc  qu' Alexandre 
charme  delà  beauté  venant  à  l’embraf- 
fer  prendroit  la  mort  où  elle  auoit  pris 
fa  nourriture. 

Nonobftât  ces  raifons ,  aucc  pcrmilFi- 
on  des  Dames  plus  fcrupuleufes  ,  qu’il 
mefoitloifiblede  dire  en  faueur  de  ma 
robbe ,  que  ceft  vne  adiÔ  de  bien  feancc 
de  ne  point  entrer  legercmet  en  crainte 
&mclfiancede  ceux  qui  ont  legoüucr- 
nement  de  noz  vies  &  de  noz  fantez  en 
main, fur  tout  où  ils  agit  deleur  profclTi- , 
on.ÂulTi  cft-ce  rcciproquemetvntraid 
digne  de  la  prudence  Hippocratique  de 
n’apporter  aucun  ombrage  ou  appre- 
henfion  à  ceuxquinous  fontl’honneur 
de  nous  confier  ce  qu’ilz  ont  de  plus 
cher  ôc  plus  précieux  en  ce  mode,  ic  dis 
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cuxmcfmes,  &  de  n’engager  temeraire* 
ment  noftre  réputation  au  reproche  des 
langues  malueillantes ,  foit  à  droit  ou 
à  tort.  Que  fiapresauoireftéen  quelque 
lieufufped,  la  neccfllté  nous  porte  au¬ 
près  de  quelque  perfonne  délicate  & 
tendrelctte  ,  préparée  à  rcceuoir  lûn- 
fedion  de  laquelle  nous  pourrions  cftre 
entachés,  la  raifon  nous  commande,  & 
noftre  confciêce  nous  oblige  à  changer 
d'habits,  lauer  les  mains  &  la  face,  bref  à 
faire  entièrement  ce  que  nous  iugerons 
.  neceflaire  pour  euiter  tout  danger ,  voi¬ 
re  mefme  le  moindre  foubçon  de  dSger. 

Mais  retournons  des  Médecins  aux 
malades,  &  voyons  en  quel  temps  ilz 
font  moins  à  craindre. 

Problème  flxiejme. 

SI  les  âuant-coureurs  de  verole  fi»t 
contagieux  f 

Nous  nous  fouuicndrons  que  les  ac¬ 
cidents  qui  precedent  l’éruption  des 
puftules ,  font  appeliez  communément 
prccurfeurs  de  verole.  Telle  eft  lafieb- 
^  lire, telle  la  douleur  & pefantcur  de  tc- 
>fte,  l’endormiflement ,  la  laflîtudc  &  au¬ 
tres 
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très  que  nous  rapporterons  entre  les  fî- 
gnes  de  verole  imminente.  A  prefent  la 
queftionèfl:,  fii  ceux  qui  font  touchez  de 
ces  accidents  auant-coureurs  peuuent 
infcdcrlesaultres? 

Il  y  a  de  la  probabilité  tant  en  affir¬ 
mant  qu’ennyant.  Ceux  qui  tiennent  la 
negatiueôbie(5terÔtqu’ou  la  putrefadi- 
onnefctreuuCjlàne  fe  pcult  retrouuer 
la  contagion  ,  or  eft  il  que  fouuent  ces 
auant  coureurs  font  fans  fieburc,  ^  par 
eonfequent  fans  pourriture  ;  Car  qui 
oferoit  nompas  cdntcftcr  ^  mais  sdmagi* 
ner  qu’vne  putrefadion  fî  vniüerfclle 
peut  demeurer  fans  fieburc  Jlîdonqucs 
il  n’y  afieburc ,  il  n  y  a  putrefadion  5  s’il 
n'y  a  putrefadion ,  il  ny  peult  auoir  de 
contagion.  Pofez,  diront  ilz,  qu’il  y  ayt 
fîebure ,  concli^rez-vous  de  neceffitè 
qu’cllc  foit  putride  ?  peut-ellc  pas  eftrè 
ephemerc  Joubien  fynoche  fans  putre¬ 
fadion  ?  Le  fang  qui  de  fon  ébullition 
fait  cfclorrc  &  bôurgcbnncr  la  verole, 
peut-il  pas  bouillonner  fans  fe  putréfier  ? 
Mais  quand  bien  la  fiebure  feroit  putri¬ 
de  elle  ne  feroit  pas  contagieufe*  par  ce 
que  fa  chaleur  couue  à  l’intcrieurcom- 
înç  vn  feu foubss  la  cendre, fans  commu- 
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niquer  fès  fumees  à  l’exterieur,  autre¬ 
ment  des  le  commencement  il  s’en  ver- 
roit  quelque  apparence  au  cuir,  lequel 
en  guife  d’vn  Prothee  fe  change  &:  trans-  | 

•  forme  en  diuerfes  couleurs, comme^en 
autant  de  formes  refpondantes  à  celles 
des  humeurs  qui  luy  sôt  enuoyees.D'au- 
tant  plus  que  les  vapeurs  fufeitees  des 
humeurs  putrides  font  autant  de  Poly¬ 
pes  qui  s’attachent  &  adhèrent  opinia- . 
ftrément  es  corps  qui  les  rcçoiuent ,  dif¬ 
ferentes  neantmoins  des  Polypes  en  ce 
qu’elles  donnent  la  couleur  ou  teinture  ' 
à  leur  fubied,  là  où  le  Polype  la  prêd  des  | 
rochers  efquclziU’agglutine.Sidonc  le 
cuir  du  corps  infe  dé  n’en  defcouure  au¬ 
cune  imprelTion  les  corps  voifins  en  re- 
fentiront-ilz  de  finfedion? 

Ceux  qui  combattent  pour  l’affir- 
matiue  vferont  les  mefmes  poindes 
contre  leurs  contraires  ,  &  prouueront 
que  foLiuent  il  arriue  non  feulement 
cbullinddefang,mais  auffi  putrefadiô 
fansfiebure  ,  ou  du  moins  fans  fieburc 
putrideiCar  &i’ebullitiô&la  putrefadiô 
peuuêt  eftre  fi  legeres,  ou  fi  efloignees 
du  cœur,  qu’elles/ue  luy  cômuniquerôt 

ny  chaleur  ny  pourriture.  Les  vapeurs 
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&  exhalaifons  putrides  ne  laifTcront  pas 
poLirtâtdes’efleuer  &  s ’crpandreàTcx- 
terieur,&  d’infedcr  ceux  qui  les  reccue* 
ront,  fans  que  le  cuir  d  u  patient  qui  leur 
donne  paflage  femble  en  eftre^  altère 
ou  endommagé.ToLit  ainfi  que  ceux  qui 
ontl’haleinc  puâte  font  infupportables 
aux  narines  des  afliftants ,  fans  qu’eux 
mefmes  refentent  nulle  incommodité 
de  leur  puanteur.  Que  s’il  y  a  fiebure 
putride  la  contagion  doibt  eftre  beau¬ 
coup  plus  fufpeâ:e,car  c’eft  fansdoub- 
te  que  le  cœur  infede  bair  qu’il  attire 
pour  fon  rafraichiflemët,&  confequem- 
ment  que  par  l’expiration  de  ceft  air  in- 
fedcl’airambientferend  impur,  &  in- 
fed  à  ceux  qui  le  refpirent.  Le  mefme  fe 
doibt  entendre  du  battemet  des  arteres, 
qui  chafle  &  repoulFe  infenfiblement 
l’air  &  les  vapeurs  iafedes  à  l’extericur. 
Infenfiblement  diS'ie  à noz  yeux,  car  le 
cuir  n’en  paroift  nullement  change ,  du 
moins  au  commencement  :  Mais  fenfi- 
blement  au  tad ,  tefmoing  s  les  cuifons , 
les poindes,^les douleurs, les  lalTitudes, 
&  aultres  accidents  que  l’on  teferit  pref- 
que  vniuerfellement  par  tout  le  corps. 
Ces  raifons  de  part  &  d’aultrè  fe  peu- 
F  2 
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uent  appoinder  fans  grande  difficulté , 
firvne  &  l'aultre  partie  veult  remettre 
quelque  chofe  de  Tes  prétentions.  Si 
Paffirmatiue  prçtend  que  toufiours  les 
auantcourcurs  de  vérole  font  contagi¬ 
eux,  elle  a  tort.  Si  la  negatiue  Ce  fonde 
fur  la  contradidoire  abfoluemêt,  &  fans 
reftridion,  &  maintient  que  iamais  ilz 
ne  font  contagieux ,  elle  a  tort.  Modé¬ 
rons  l’affaire,  &  leur  accordés  à  chacun 
partie  de  fa  pofition.  Aduoüons  volon¬ 
tairement  que  les  auantcourcurs  font 
contagieux  lors  qu’ilz  ont  les  marques 
deputrefadion  euidemment  emprein¬ 
tes,  (  i’entends  par  les  auantcourcurs  les 
maladiesmefmes  efquelz  ces  lignes  de 
vérole  imminente  fe  font  paroiftre)  La 
putrefadion  conceuë  à  l’interieur  les 
rendinfeds  &  contagieux  :  non  indiffé¬ 
remment,  mais  de  la  maladie  mefmcdc 
laquelle  ilz  portent  les  caraderes,  &  dot 
Hz  entraînent  les  difpofitions .  Au  con¬ 
traire  c’cft  chofe  certaine  que  les  auant- 
courcurs  ne  peuuent  cftre  contagieux 
s’iiz  font  deftituésHu  vray  foyer  &  femi- 
nairc  de  contagion  qui  difficilement  fe 
rerfeontre  fans  putrefadion ,  &,  diffici¬ 
lement  ia  putrefadion  contagieufe  fe 
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peut-elle  rencontrer  en  fi  notables  par¬ 
ties  de  noftre  corps  fans  fe  donner  à  co- 
gnoiftre.  Donques  ou  il  n’y  a  nulle  indi¬ 
ce  de  putrefadion ,  il  n’y  doibt  auoir  au¬ 
cun  foubçonde  contagion  verolique. 

Les  arguments  de  part  5c  d’aütre 
militent  pour  noftre  refolutiôn  ,  5c  fc 
deftruisêt  les  vnsles  autres  en  ce  quils 
outrepaflent  les  termes  efquelz  nous  les 
auons  reduids.  Les  moins  dodes  font 
capables  de  les  refouldre. 

Frobleme  feptiepncj: 

)  T  Es  hoMttûns  de  fetite  verole  fini  ils  tou- 
I  ^faurs  contagieux  ? 

llz  le  doiuent  eftre  fi  voftre  définition 
eft  bonne  dira  quelque  fubtil  Dialedi- 
cien.  Car  la  Dialcdique  m’enfeigne  que 
la  définition  5c  le  definy  doiuent  eftre 
réciproques,  fi  doneques  la  vérole  font 
!  puftulcs  contagieufes,  les  puftules  non 
contagieufes  ne  feront  pas  verole. 

Le  Médecin  colligera  le  contraire  du , 
difeours  precçdent  :  vous  nous  aucz  âp- 
^  pris  (dira-il)  que  les  auantcoureurs  de 

vérole  font  fans  contagion,  lors  qu’ilz 
!  font  fans  putrefadion ,  pourquoy  ne  di- 
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rons  nous  pas  le  mefmc  des  bouttous? 
S’il  y  a  meime  raifon,  ferons  nous  pas 
mefme  illation  ?  Les  bourrons  feront  ils 
conragieuxen  tant  que  boutrôs  fimple- 
ment, ou  én  tant  que veroliquesjouen 
tant  que  putrides  ?  Non  en  tant  que 
bouttons  fimplement  &  abfolucEnent, 
autrement  nous  ferions  obligés  d’ad- 
uoüer  le  mefme  en  toutes  efpeces  de 
bouttons.  Non  pas  mefmes  precifemêt 
en  tât  que  bouttôs  de  vérole,  car  il  y  faut 
adioufter  vnecaufe  particulière  de  côta- 
giô,&  fpedfier  pourquoy  les  bouttôs  de 
verole  sot  pluftoftcôtagieux  q  les  autres 
Il  reftç  donequès  qu’ilz  ^e  foient  en 
tant  que  putrides  (fuiuant  les  cô  dirions 
cottees  par  cy  deuant  )Or  eft  il  que  du 
commëcement  ils  ne  font  pas  putrides, 
lors  que  leurs  àuantcoureurs  n'ont  tef- 
moigné  aucune  apparence  de  putrefa- 
4iion  :  car  fi  leur  matière  ne  l’eftoit  pas 
auant  qu’elle  fe  coulai  au  cuir, pour¬ 
quoy  le  fera-elleinconnnëtapres  qu'el¬ 
le  y  efi  cfcoulee?Le  cuir  ne  peut  pas  l'in- 
feefer,  puis  qu’il  n’a  autre  infedionque 
celle  qu’elle  mefme  luy  communique. 
AuÜi  ne  peut-elle  pas  en  vn  momêteûrc 
deferteede  la  chaleur  naturelle,  &  mire 
en  proye  à  celle  qui  eft  contre  nature 
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niere  de  putrefadion.  La  putrefadion 
ne  S’y  güÂe  pas  en  vn  inûant,  car  elle 
S’induit  par  l’alteration,  &  l’alteration 
auec  temps  perceptible.  Il  s’enfuit  donc 
que  petit  à  petit  elle  fe  rende  contagieu- 
fe  à  mefure  qu’elle  fe  putréfié.  Voila  le 
pour&  le  contre.  Quant  à  moy  ie  iuge 
cefte  féconde  opinion  véritable.  Mais 
que  refpondrons  nous  à  là  première  ? 
Supposé  que  toutes  puftulesveroliques 
font  côtagieufeSjfautilpas  dcneceflfité 
faire  confequëce  que  les  pullules  ne  sot 
pas  veroliques  qui  ne  font  pascontagL 
cüfes  ?  lerefponds  que  non  :  Elle  feroit 
"  valable  fi  l’oh  fuppofoit  que  toutes  pu¬ 
llules  veroliques  font  cÔtagieufes ,  &  en 
tout  temps,  c’eft  à  dire  en  leur  commen¬ 
cement,  accroifiement,  eftat,  &  décli¬ 
na  ifon  5  Et  lors  ce  feroit  nier  la  fuppofi- 
tion.  Car  au  contraire  nous  aduoüons 
librement  que  les  pullules  ne  font  pas 
toufiours  aduellementcontagieufes  en 
leur  première  fortie ,  bien  le  font  elles 
toufiours  en  puiflançe  prochaine  (com¬ 
me  parlent  les  Philofophes)  en  tant  que 
d’elles  mcfmes  elles  y  font  portées  & 
difpofees,  &  défia  en  voye  de  putrefa- 
âiion  :  non  feulement  pour  Hmpuretc 
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de  leur  matiere(  fuppofc  qu’ell  c  foit  im^ 
pure)  mais  aulfi  par  ce  que  le  ^fang ne 
peut  fubfiftcr  longuement  hors  fes  vaif^ 
féaux  fans  fe  çorrompre. 

problème  hm£liejmcj. 

La  vérole  eji -elle  pus  contapeufi  que  I4 
Rougeoles? 

Nous  declairerons  en  fon  lieu  la  diffé¬ 
rence  qu'il  y  a  entre  l' vne  &  l’autre  ma¬ 
ladie,  &  fiellesfedoiuent  réduire  foubs 
vue  mefme,  ou  foubs  differetes  çfpeces. 

Nous  fuppoferons  pour  le  prefent 
que  les  puftules  de  verole  fe  font  d'vn 
fang  plus  pituiteux ,  &  confequemment 
plus  humide.Celles  de  1^  Rougeole  dvn 
bilieux  &  plus  fec.  Nous  faifons  iugemêt 
des  différences  &  qualités  de  la  matière 
par  les  puftules  mefmes ,  qui  en  la  verole 
font  plus  grottes,  plus  pleines,  &  plus 
abondantes  en  mucofitc;En  laRouge- 
ole  font  plus  petites,  moins  efleuees, 
plus  refembiantes  à  des  taches  qu’à  des 
bôuttons. 

Cela  fuppofc  il  ny  adoubte  quelcon¬ 
que  que  la  verole  ne  foitplus  contagieu- 
fe  que  la  rougeole.  La  mucofite'  de  la  vc- 
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rôle  tefmoigne  fa  vifcofité,  &  fa  vifcofîtc 
fait  qu’elle  s’attache, s’agglutine,  &  S’en¬ 
tretient  facilement  &  longuement  es 
corps  qu’elle  affaut  :  Et  que  non  feule¬ 
ment  elle  les  infede  par  l’attouchemêt, 
mais  aufll  par  le  foyer  qu’elle  lailTe  es  lin¬ 
ges,  &  draps,  qui  longtemps  apres  reti¬ 
ennent  encore  6c  communiquent  leur 
infe dion.  La  feicherefle  de  la  Rougeole 
n’empelche  pas  entièrement  la  contagi¬ 
on  qui  arriuepar  l’attouchement, mais 
bien  celle  qui  fecômunique  par  le  foyer, 
ou  du  moins  elle  la  diminue  bien  fort, 
d’autant  qu’elle  empefehe  l’agglutina¬ 
tion  fans  laquelle  il  ny  peut  auoir  de  foy^ 
er.Auirilaconuerfadondeceuxquifont 
touchez  de  Rougeole  eft  moins  dange^ 
reufe  que  celle  des  verole's,par  ce  que 
leurs  vapeurs  (bien  que  plus  pénétran¬ 
tes)  comme  plus  fubtiles ,  fe  dilfipent  & 
fe  refondent  plus  facilement  :  comme 
moins  gluantes,  font  moins  adhérentes, 
^  attachées  ;  comme  plus  feiche,  font 
moins  fordides. 
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^  Problème  neujiefme^. 

Les  freresé‘Us  proches  font  Hz,  pim  fub- 
ieâs  A  eflre  infeôfe's  que  les  autres? 
C’efl  l’opinion  commune,  qui  néant- 
moins  femble  fubiede  à  cautiô.  Qu’ain- 
fi  ne  foit  fuppofez  deux  hommes  bien 
fains  auprès  d’vn  tier  malade  de  verolc; 
L’vn  qui  foit  frere  du  verolc,  &  hautre 
qui  ne  luy  touche  de  rien,  Pofez  que  le 
frere  ait  eu  la  verole  abondamment,  & 
que  l’autre  ne  s'en  foit  oncques  refenty  : 
Lequel  des  deux  fera  pluftoft  infedc  à 
voftrc  aduis  \  le  m’afleure  que  chacun 
donnera  fa  voix  à  l’eftranger.  Donques 
la  fraternité  ou  la  proximité  n’y  fait  rien. 
Suppofcz  fi  bon  vous  femble  que  ny 
l’vn  ny  l’autre  de  ces  deux  qui  font  au¬ 
près  du  malade  nayent  iamaiseftc  tou¬ 
chez  de  verole,  mais  que  le  frere  foit 
défia  d'aage,  &  l’eftranger  encore  en  fon 
enfance,  qui  doubte  que  l'eftranger  n’en 
doibue  eftre  pluftoft  faify  que  le  frere? 

le  refpôds  que  la  comparaifon  fe  doit 
taire  toutes  chofes  égales,  car  il  y  a  d’au¬ 
tres  conditions  qui  ;n’pnt  pas  moins  de 
poids  &  d’etficace  que  la  confanguinité, 
defqucllesrvnepeutfuppleer  au  defaut 
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de  l’autre.  Faiftes  donque?  que  ces  deux 
foient  de  mefme  aage,  difposcs  elgale- 
ment  à  receuoir  l’infedion,  fans  qu’il  s  y 
retreuue  autre  différence  que  de  la  pro- 
^  ximité,le  proche  courra  plus  grande 
fortune,  d’autant  qu’entre  les  proches  il 
y  a  du  fymbole  &  côformité  du  fang  & 
des  humeurs  qui  facilite  l’a  dion,  &  don¬ 
ne  l’entrec  plus  libre  aux-  impreflions 
eftrangeres.  Ainfi  les  Eléments  qui  fym- 
bolifent  en  qualité  fe  tranfmuent  plus 
prôptement  &  auec  moins  de  refiftence 
les  vns  aux  autres  :  Les  aliments  qui  ont 
plus  de  proportion  auec  noftrefubftan- 
ce,font  plus  facilement  changés  en  no- 
ftre  nourriture.  Et  pour  demeurer  aux 
termes  des  maladies, les  yeux  chafïïeux 
infedent  les  yeux  des  regardans  &  non 
les  povilrnpnSj  pqur  la  proportion  qu’ilz 
ont  auec  les  yeux  corne  auec  leurs  fem- 
blables.  Au  contraire  les  poulinons  vl- 
cercs  &  pourrys  ofFencët  les  poulmons 
de  leurs  voifins,  &  non  les  yeux  pour  la 
corrcfpondancc  qui  eft  entre  eux. 
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Proble?ne  dixiejmc^. 

DOnques  ceux  qui  n'ont  iamais  eu  U  ve- 
rôle  fint  plus  Jùbiells  À  la  prendre  que 
(eux  qui  l'ont  eu'è  ? 

Pourquoy  cela  ?  par  ce  que  le fang  pu¬ 
rifié  par  laverole,  comme  le  mouft  par 
l’ebullitiô,  demeure  pur  &  net,  fans  me- 
(lange  des  parties  vitieufesquipeuuent 
iuy  apporter  quelque  efmotion. 

dira-on  de  ceux  qui  l’ont  deux 
ou  trois  fois  ?  Nous  pouuons  dire  que  la 
dépuration  ne  s’eft  pas  faide  entière  par 
vnc  réparation  accomplie  du  fang  altéré 
d’auec  le  bon.  Et  de  faid  il  arriue  rare¬ 
ment  que  celuy  la  recidiue  qui  ba  eue 
vnefbis  abondamment.Raremêt  dis-ie, 
car  ilnepeutpas  S’en  tenir  abfoluement 
exempt ,  d’autant  que  le  fang  peut  s’alte- 
rer  de  nouueaupar  contagion ,  &  par  le 
concours,  &  la  violence  d’autres  caufes 
extérieures  ,  fur  lefquelles  nous  nous 
eftendrons  bien  au  long  cy  apres. 

Problème  <vnZjieJme, 

EStdl  vray  que  les  vieux  fent  moins  ex- 
pofe^  kcedangerquelesieunes'i 
L’on  le  voy  t  ;  l’on  le  croy  t. 
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L’onle voyt  direz  vous,  mais  il  arri^ 
ue  ainfi  par  ce  qu’ilfe  rencontre  fort  peu 
de  viellards  qui  n’aycnt  eu  la  verole  ea 
ieunefTe^  C’eft  de  mefmc  que  qui  fou- 
ftiendroit  que  les  ieuncs  font  plus  fub- 
iedsàlamortque  les  vieux  >  par  ce  qu’il 
s’en  voit  mourir  plus  de  ieimes  que  de 
vieux.  Ou  bien  que  les  Médecins  viucnt 
moins  que  les  yurongnes  par  ce  qu'il  y  a 
plus  de  vieux  yurongnes  que  de  yieux 
Médecins.  Ce  qui  doibt  s’imputer  à 
negalite'  du  nombre  qui  eft  entreles  vns 
&les  autres  >  &  non  pas  à  quelque  dif- 
pofition  particulière.  Car  il  fe  rencontre 
dix  milles  ieuncs  hommes  pour  vn  fcul 
viellard,  &  vn  nombre  infiny  d’yuron- 
gnes  pourvn  vray,Medecin,&mefmes 
entres  les  yurongnes  des  Médecins. 

Pour  coupper  chemin  à  tel  difeours 
mettons  toutes  billes  pareilles  ,  faifons 
qu’il  n’y  aye  diftindion  que  de  laagci, 
fans  doubtc  l’enfant  ou  l’adolefcent  eft 
plus  prompt  &  plus  difpofé  que  le  viel¬ 
lard  à  engendrer  oureceuoir  la  verok. 

ledidsàrengcdrcrparcequcles  En¬ 
fants  font  chauds  &  humides  de  tempé¬ 
rature, &  fanguins,  d'humeurs.  Comme 
chauds  enclins  aux  ébullitions  j  Comme 
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humides, à  putrefadion  :  Comme  fan- 
gains,  à  l’vn  &  à  l’autre  enfemble.  D’au¬ 
tant  plus  qu’ilz  regorgent  d’impuretez 
contradees  au  ventre  de  leurs  meres, 
defquelles  on  voyt  les  cfFeds  ordinaires , 
es  vlcetes  defcoulants  de  leurs  tefte  ,és 
galles  &  grattelles  qui  s’emparent  de 
touts  leurs  corps.  Leur  mefme  humeur 
ôtleurtêperature  les  rend  pour  la  plus-r 
part  diffolus  &  defreglez  en  toutes  leurs 
adions,  exceflifs  au  boire  &  manger, 
impétueux  en  leurs  mouùcments ,  fans 
refped  ny  des  lieux ,  ny  des  faifons ,  d’où 
vient,que  le  plus  fouuet  ilz  fe  fentent  al- 
larmez&faifis  de  toutes  maladies  en 
general,  &  particulièrement  des  chaul- 
des ,  defquelles  ilz  attifent  &  embrafent 
le  foyer. 

Ces  mefmes  caufes  les  rendent  plus 
expofez  auxiniures  externes,  &  plusfuf- 
ceptibles  des  afîedions  chaleureufes, 
aueclefquellesilzontdufymbole  &  du 
rapport  naturel.  Outre  que  la  mollclTc 
de  leur  cuir  fe  prefente  côme  à  bras  ou- 
uerts  &  cftendue  pour  receuoir  les  im- 
prelTions  eftrangetcs.  Mais  que  dis-ie 
îufccptibles  des  affedions  chaleureufes  ? 
l’adioufte  &  des  froides  ;C’eft  Galien  qui 
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me  l’cnfdgne  au  troifîcfme  de  la  faculté  7iau.^nJ£* 
des  fimples ,  où  il  did  que  les  venins  .  i 

froids  atténuez  par  la  chaleur  produis  et 
plus  promptement  &  plus  facilement 
leurs  effeds  ,  que  ceux  qui  font  chaulds 
dénaturé. 

Ifes  vieillards  au  contraire  ont  le  cuir  : 

plus  dur  &  referré.  Car  leurs  forces  eftat 
anéanties  (did  Galien  )rhabitude  toute 
extenueeôc  lecuir  malnourry.  Les  po- 
res  s'appetilfent  &  s’cftreignent.  Leur 
chaleur  eft  moindre frigidum enim  eorum  i-f •  A 

corfus  (  dia  Hippocrate)  qui  &ia'que  la 
vieillelfeouurcfonfeingpluftoftauxma- 
ladies  longues,  &lêtes,  qu’aux  briefues 
&  aigües  5  aux  froides  qu  aux  chauldesjj-^^^w^^t; 
l’humeur  &  la  teperature  des  vieillards 


les  rend  plus  retenus  &  modérez  ■ 


leur  viure  que  les  ieunes  gens ,  confc- 
quemmêt  plus  vuides  d’éxerementz 


immôdices,  vrayes  allumettes  de  toutes 


s  OtninmatiS:  ■. 

noz  infirmitez  :  d’où  vient  que  pour  la 
pluspart  ilz  fe  treuuent  moins  alferuys 
&.  abandonnez  à  la  mercy  des  maladies. 

Les  excrements  qu’ilz  engendrent 
fuiuêt  la melme  température  froide  na¬ 
turellement,  plus  propre  à  la  génération 
du  phlegme  que  du  lang,à  ralabatre  Sc 
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cftcindre  la  fer  ueur  de  fa  màife ,  qu’à  l’en¬ 
flammer  :  à  la  congeler,  qu’à  la  fondre,  à 
Pincraflcr  qu*à  l’attenuer,  à  la  retenir  & 
repouflfer  vers  fon  centre, qu’à  l’efpan- 
dre  à  la  circonférence,  d’autant  plus  que 
la  débilité  des  mufcles  &  des  nerfs  ne 
leur  permet  pas  de  lafcher  la  bride  aux 
violents  exercices*  Ainfi  ne  fe  voit^il 
"  rien  qui  ne  fafle  à  l’auantagede  la  vieil- 
lefle  contre  la  vérole. 

Problème  douZjieJme. 

La  greffe  verole  eji  dk  pim  contagieufi 
que  U  petite  ? 

En  vain  feroit  elle  appellee  groffe  fi 
clic  ne  furpaflbit  l’autre  en  infeâion^ 
Car  fi  nous  confideronsle  nombre  des 
puftuleSjil  eft  d’ordinaire  plus  copieux 
en  la  petite  qu  en  lagroife  ainfi  que  nous 
allons  remarqué  cydeuant.  Mcfmes  les 
puftulesdela  petitecxcedent  fouuet  en 
grofléur  celles  de  la  grofle,&  occupent 
plus  de  parties.  Donques  il  eft  à  croire 
que  la  différence  de  leurtiltre  n’cft  tirée 
linon  de  la  grandeur  dç  leur  infedion 
ou  contagion. 

D’autrepart  îa  petite  paroift  plus  çon- 
tagieufir. 
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tagieufe,  en  ce  qu’elle  fe  communique 
en  plüs  de  maniérés  qub  ne  fait  lagrofle. 
Car  elle  infede  tat  par  le  Côtad  mutuel , 
que  par  la  refpiration,  ainfi  qüé  nous  l*a- 
uons  énfeigné  :  La  grofle  au  contraire 
n’infede  nullement  par  l’entremife  de 
l’air.  Qmâiamaisentëdùqué  les  cham¬ 
bres  oàlôgént  ceux  qui  font  atteints  de 
grofle  verolçfoient  infedees  par  l’expi¬ 
ration  ou  trartfpiration  des  vapeurs  qui 
fortent  de  leurs  corps?  Si  cela  eftoit  ceux 
qui  leur  donnent  les  fridions  *  ôt  qui  cÔ- 
uerfent  ordinairement  auec  eux  en  des 
cabinets  fort  chauds  &:  fort  eftroits  ne 
pourroietfalTeurer  de  leurs  perfonnes. 
Mefmes  l’attouchement  de  leurs  puftu- 
lesn’eftpas  contagieux  s’il  ny  a  quelque 
fanie  ou  autre  matière  qui  en  refude  ou 
diftille 

Telles  &  femblables  obiedions  fe 
peuuent  faire  de  part  &  d’autre ,  qu’il 
eftdiflîcilede  bien  rcfouldrefansdiftin- 
dion.-Caràla  Vérité  la  petite  verole  efl: 
plus  contagieufe  que  la  grofle  fi  nous 
auonsëfgardàce  que  trous  venons  de 
defduyreenfaucur  de  la  partie  negatiuc. 
Combien  en  voyons  nous  qu’clle  atta¬ 
que  Ôt  fùrprend  inopinemet  par  la  feule 


^  98  D£  LA  PETITE  VEROLE 

fréquenta  tiô  &  hantife ,  fans  qu  il  fc  faffe 
aucune  communication  des  humeurs  ? 
Là  où  la  greffe  ne  peut  rien  fans  leur  en- 
.  tremife  ,  mais  en  recompenfe  ou  elle 
touche  elle  faid  bien  refentir  fonattain- 
te,  &  ne  defcoche  que  bien  rarement  Tes 
fiefehes  àfaulte:  lipuiffantc  &  fi  virulëtc 
eftelle.  l’ay  veu  ep  diuers  lieux  plufieurs 
honneftes  femmes  entachées  de  vérole 
par  l’imprudence  ou  ignorace  des  fages 
femmes  qui  les  accouchoient ,  ayant  vn 
^*2  vlcereveroliquc  bien  petit,  &  peu  dan- 
gereuxen  apparence  au  bout  du  doigt. 
Plufieurs  ont  cfté  contraints  de  paffer 
■  parfuerie  &  par  bauiere  pour  auoir  beu 
apres  vn  verolé  quiauoit  la  bouche  vl-  * 
ccre  e  ?  fon  infe  dion  a  fi  grande  force  que 
fon  effed  eft  prefques  indifféremment 
ineuitable  à  tous  ceux  quelle  aborde, 
pour  bien  difpofez  qu’ilz  puiffent  eftre  : 
Au  contraire  celle  de  la  petite  verole 
requiert  vne  grande  difpofition  au  patff 
ent,  voire mefmc  vne  certaine  propor¬ 
tion  entre  fagent  &  le  patient ,  entre  ce- 
luyquila  communique  &  l’autre  qiji  la 
reçoit.  Si  bien  que  la  plufpart  touche- 
rôt  &  manierôt  à  nud  les  corps  infèdez , 
ores  qu’il  en  dcfcoule  quelque  Icheur 
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ou  autre  humeur  infede  Tans  en  recc- 
uoir  aucune  ofFcncc.La  groffc  n’efpar- 
gne  ny  ieunes  ny  vieux,  ny  chauds  ny 
froids,  ny  melancholiques,  ny  fanguins, 
ny  proches ,  ny  eftrangers  :  La  petite  ne 
porte  pas  coup,  ou  fort  rarement,  fi  elle 
ne  faid  rencôtredes  aages,des  humeurs, 
&  autres  telles  circonftances  particu¬ 
lières.  Mais  c ’eft  trop  nous  entretenir 
fus  vne  propriété  feule  de  vérole,  venôs 
au  fubied  qui  la  reçoit. 

Du  fuhiecî  de  la  petite  ^erole. 

Chapitre  XilIL 

NOusauons  cy  deuant  appris  du  do- 
de  Ferncl  que  les  puftules  font  emi- 
nences  qui  fe  font  au  cuir,  d'ou  nous 
âuons  inféré  que  leur  fubiedeft  le  cuir. 
D’icy  nous  pouuons  tirer  deux  autres 
cônfequences  infaillibles. 

La  première  eft  que  les  puftules  ne 
font  pas  feulement  diftindes  &  differen¬ 
tes  des  tumeurs  en  grandeur,  mais  aiifti 
en  leur  fubied: Caries  tumeurs pcuuêt 
occuper  indifféremment  chaque  parti® 
du  corps ,  les  os ,  les  car tilages ,  les  nerfs , 
G  2 
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les  tendons ,  la  chair ,  la  peau ,  bref  il  ne 
S’en  treuue  aucune  exempte  de  leurs 
aflauts.  Les  pullules  fe  contentent  de 
trouuer  place  au  cuir ,  &  memp ieter  pas 
plus  auant. 

L  autre  confequcnce  eft  que  fi  la  pe-^ 
tite  verole  eft^puflulci  comme  vrayemêt 
ellehefti  elle  ne  peut  aüoir  autre  fiegc 
que  le  mefme  cuir.  Donques  me  dira 
quelqu’vn,  vous  auez  commis  vne  Tau¬ 
tologie  adiouftant  à  la  définition  de  vé¬ 
role  le  mot  de  cuir,  puis  que  défia  il  eft 
tacitement  compris  foubz  ccluydepu- 
ftules.  Donques  vous  encourez  le  mef¬ 
me  reproche  que  vous  obiedez  à  ceux 
qui  adiouftent  le  mot  de  rondeur  à  la 
mefme  définition.  Car  tout  ainfi  que  la 
verole  eftant  puftule  s’efuitdeneceffitè 
qu’elle  foit  ronde  :  De  mefmesfi  elle  eft 
puftule  S’enfuit  de  neceffité  qu’elle  foit 
au  cuir. 

le  refponds  que  le  mot  de  cuir  fe  pred 
en  diuerfes  manières,  &iaçoit  que  par¬ 
lant  généralement,  le  cuir  en  toutes  fes 
differëces  foit  vray  fubieddes  pullules. 
Il eftee  qu’en  particuliertoutes  pullules 
ne  S’emparent  pas  indifféremment  de 
toutes  les  parties  efquellcs  on  attribue 


ET  ROVGEOLE  Lir.  1.  loi 
le  nom  de  ciiir.Pour  exemple  les  vamns, 
que  les  Latins  appellent  ne  fe  voiet 

qu’en  la  face.  Don  quek  U  a  cfté  raifonn  a- 
ble  de  fpecifier  le  fubied  auquel  fe  re- 
treuue  la  différence  de  queftion,  afia 
quûlnefeftat  nulle  doubte  de  tant  plus 
que  la  verple  ne  fe  campe  pas  feulement 
en  la  partie  qui  mérité  plus  particulière¬ 
ment  le  nom  de  cuir ,  mais  aulTi  en  celles 
qui  luy  font  proportionnées,  ce  qui  n’cft 
pas  en  toutes  puftules. 

Pour  plus  grand  efclairciffement  de 
cefte difficulté, il eft  à  noter  que  le  mot 
de  cuir  fe  prend  communément  en  qua¬ 
tre  maniérés, toutes lefquelles  ont  part 
ànoftrcfubied. 

Il  fe  prend  en  premier  lieu  pour  la 
Cuticule  que  les  Grecs  nomment 
fiiç  qui  meftqu  yneefflorefceceengen- 
dree  d’vn  excrement  groflier  du  vray 
cuir,  en  façon  mefme  que  fe  faid  la  peau 
duformagç.  L’on  ne  peut  nier  quecefte 
petite  peau  ne  foit  réceptacle  de  petite 
verole,  car  il  Ce  voitàl’oeil  que  fa  forme 
&fa  couleur  eft  tellement  alteree  &  vi- 
tiec,  qu’au  lieu  d’embellir  le  corps,  elle 
le  rend  difforme  &  hydeux,  voire  hor¬ 
rible  &  monftrueux.  Les  puftules  fc 
G  3 
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font  (dit  Galien)  lors  que  les  humeurs 
c.Eptd.co-  piuÿ  grolïicres  s'attachent  au  cuir,  ou 
pluftoftàl’epidermc  car  ilcftplusdenfe. 

L’on  pourra  m’obieder  que  ic  pofe 
le  fiege  d’vne  maladie,  telle  que  la  ve- 
.  rôle,  en  vn  excrement 5  qu’au  contraire 
le  commun  des  Médecins  ne  recognoift 
nulle  maladie  où  il  n’y  a  point  d’ame.  le 
rcfpond's  que  la  petite  vcrole  confideree 
entant  qu’elle  offencc,  ou  occupe  hepi- 
derme  ne  mérité  pas  le  nom  de  maladie,  : 
niais  feulement  de  fymptome,  compris 
foubz  le  gendre  des  qualités  changées. 
Le  mefmc  fe  doit  entendre  de  toute  au¬ 
tre  efpcce  de  puftules. 

En  fécond  lien  par  le  cuir  nous  enfen-. 
dons  le  vray  cuir ,  que  les  Grecs  appellct 
To  qui  fignifiecfcor- 

cHer, d’autantqu’il  fcpeutefcorcheréc 
diiioindredelaplus  part  des  parties  fub- 
iacentes.  Ce  vray  cuir  eft  v'ray  fubied  de 
vérole,  comme  il  fe  tefmoigne  à  veué 
d’œil  par  les  foffes  &  veftiges,  qui  Ibuuct 
deshonnorent  la  face  apres  la  guarifon, 
lefquelles  nepeuuentproceder  de  la  le- 
fion  de  la  Cuticule ,  car  elle  re naift  &  re- 
croift  foudainement  &  fans  difficulté 
quelconque  lors  qu’clle  eft  tombée  ou 
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arrachée,  d’autant  que  la  matière  ne  liiy 
peut  manquer,  n  eftant  qu’vne  fuperflu- 
itc  prouenante  du  vrayeuir,  &  des  vel¬ 
ues,  nerfs,  &  arteres  qui  y  aboutiflent. 

Au  contraire  le  cuir  eftpartiefperma- 
tique, laquelle  eftant  diuulfe  &  feparee 
ne  peut  eftre  irciointc  ny  engendree  de 
nouueauficen’eft  par  la  féconde  inten¬ 
tion,  c’eft  à  dire  au  moyen  d’vne  cica¬ 
trice,  qui  faid  que  la  marque  y  demeure 
empreinte,  &tellemêtengrauee  qu’elle 
ne  fepeut  s’effacer. 

Or  pour  deux  raifons  principales  les 
puftules  de  verole  s’engendrent  facile¬ 
ment  au  cuir.  La  première,  par  ce  que 
les  extrmitez  prcfque  de  tous  les  vaiife- 
aux  y  terminent,  d’où  vient  que  le  fang 
boüillonnan  t  s’y  efcoule,pluftoft  qu’ail- 
leurs.  La  fécondé,  par  ce  que  là  peaufert 
comme  defentinevniuerfelle  es  parties 
intérieures.  Et  de  faid  l’Architede  de 
nature  a  voulu  qu’clle  fut  dcbile,afin 
qirelle  receut  leurs  immondices  &  fu-r 
perfluitez  fans  lespouuoirrepoufier  au 
centre. 

Ainfi  me  l’apprend  Galien  difant  qu’il  nue  mer- 
eftbien  raifonnableque  le  cuir  rcçoiue 
les  excrements  de  tout  le  corps, 
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qu’il  eft  Ton  extrémité  &  la  fuperficie,& 
n’a  aélion  quelconque,  mais  feulement 
quelque  vfage  tel  que  peut  auoir  vne 
couuerture  ou  veftemçnt  naturel  :  Ôc 
confequcmment  que  pour  feruir  d’e- 
monéloire,  il  doit  cftre  naturellement 
plus  imbçcille  que  le?  parties  nayles  & 
dreflées  à  quelque  operation.  Audi  le 
range-il  au  nombre  des  lieux  propres  & 
deftinez  à  la  defeharge  du  corps ,  que 
noftre  Hippocrate  appelle  ^vjLc(pe^of}a. 

Zù)§ict, 

ün  troifiefme  lieii  par  le  cuir  nous  en¬ 
tendons  les  membranes  qui  reueftent  & 
enuironnent  les  parties  intérieures  ca¬ 
chées  à  uoz  yeux,  lefquelles  pour  plus 
grande  diftindiô  npus  appelions  parties 
proportionnées  au  cuir,  LesAnatomi- 
ftes  François  les  nomment  Tuniques, 
d’vn  mot  emprunte' duLatin  Tum^,qui 
eftoit  yn  faie  ou  vne  roblîe  courte  & 
edrojde  fans  manches  ,  que  les  anciens 
Romains  portoient  foubz  la robbe  lon¬ 
gue,  pu  fopbz  le  manteau,  defquelz  en¬ 
core  auiourd’liuy  nous  retenons  le  Pro- 
iierbe  qui  fait  foy  à  noftre  dire,  Tunica 
fallio  frof  ïor,  la  tunique  eft  plus  proche 
que  le  manteau.  Ce  nom  detumque,  à 
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mon  aduis  conuient  mieux  aux  parties 
dontileftqueftion,  queceluy  de  petite 
nalTe  duquel  yfe  Platon,  comme  auffi 
celuy  de  robbe  ou  manteau  a  plus  de 
conuenance  auec  le  cuir  extetieur  qui 
couure  entièrement  le  corps, que  n’a  pas 
celuy  de  naûe.  Nous  pourrions  auec  non 
moins  de  raifon  que  Platon,  ôç  auec  plus 
de  rapport  &  d’ Analogie  appeller  çe 
mefme  cuir  extérieur,  grand  fac ,  &  les 
Tuniques  intérieures  ,  petits' fachets, 
mais  n'importe  du  nom  pouruèu  que 
l’onfcacheèjue  les  Tuniques  fe  treuuet 
fouuent  parfeme.esdc  verole,&  confe-. 
quem  m  et  qu’elles  en  font  le  fubie  d  aufïi 
bien  que  cefte  grande  eftendue  de  la 
peau  extcrieure.]Lapreupe  S’en  eftfaidc 
par  l'ouuerture  des  corps  inprts ,  au  tef- 
moignage  dt  au  récit  de  plufieurs  grands 
persônages  dignes  de  foy.  Soubz  le  mef¬ 
me  nom  des  parties  proportionnées  au 
cuir,  l’on  comprend  communemêt  plu¬ 
fieurs  peaux  qui  font  defcouuertes  à  noz  ^ 
yeux,pudurnpins  qui  s  y  peuuent  def- 
couurir ,  lefquelles  font  differentes  du 
vray  cuir.  Telles  font  celles  des  yeux, 
des  narines ,  de  la  bouche, des  oreilles, 
du  fiege,  &  autres.  La  verole  non  feule- 
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ment  les  alTault,  &  s’en  empare  ,  mais 
fouucnty  laifle  vn  dur  &  fafcheuxfouue- 
nir  qui  dure  le  refte  de  la  vie. 

Les  Anatomiftes  remarquent  vne 
quatriefmeefpeccde  peau  qirilz  appel¬ 
lent  Pannicule charneux,  d’aultâr  qu’en 
la  face,  an  col  &  ailleurs  elle  eft  charneu- 
fe  Ôc  mufculeufe.  D’autres  aymet  mieux 
la  nommer  adipeufe ,  ou  nerueufe,  Adi- 
peufedis-ie,  d’aultantqu’ellceftenduit- 
te  de  graille  de  toutes  parts ,  fignammêt 
aux  bras  &iambes ,  au  ventre  inferieur 
&  moyen.  Nerueufe ,  parce  qu’en  fon 
propre  corps  elle  eft  de  fubftance  ner- 
ueiife.  Quelques  Médecins  font  d’opi¬ 
nion  que  ce  cuirnerueuxeftle  vrayfub- 
ied  de  petite  verole.  le  ne  veux  point 
nyer  abfoluement  leur  aflertion,  mais  ie 
puis  afleurer  que  fort  raremêt  les  Pullu¬ 
les  feiettent  hors  les  bornes  &  les  pour- 
prisdu  vraycuir,ou  les  veines  ont  leurs 
emboufeheures.  Car  eft  il  certain  que  le 
fang  efpanehé  ne  rétrograde  point  pour 
l  ordinaire  ,  afns  au  contraiie  la  vertu 
expultricç  faid  fon  effort  de  tout  fon 
pofllblc  pour  le  pouffer  au  dehors: 
D’où  vient  que  les  Puftuless’enflent  & 
grolÏÏffcnt  vers  la  circonférence.  Bien 


£7  ROVGBOLE  LÏV.  L  107 
peut  il  fe  rencontrer  quelque  empefche- 
mentquis’oppofe  à  celle  aélion ,  &  rc- 
pouffelefangd’vn  mouuemêt  contrai¬ 
re  aux  parties  ûibiacenteSjOU  bienl’acri- 
moinedufangniefnieacquifeparputre- 
fadioH  ou  autrement,  va  rongeant  fon 
fubied,  de  gaignant  pafîage ,  eftale  fon 
domaine  par  le  voifmage.  Mais  c’eft  cho- 
fe  extraordinaire,  ceux  qui  difputcnt  le 
côtrairefont  bien  nyer  abfoluem et  que 
le  vray  cuir  foit  vray  fubieft  de  petite  vé¬ 
role.  Donnons  leur  le  Chapitre  fuiuant 
pour  les  entendre,  &  fatisfaire  à  leurs 
raifons. 

Kejj^once  a  ceux  qui  nient  que 
le  <vray  cuir  appelle' 
foit  vray fubieâl  de  ruer  oie. 

Chapitre  XV.  • 

"VJ  Ou  s  a  uons  dit  au  Chapitre  preccd  et 
appuyez  fur  hauthoritc  de  Galien, 
qu’il  eftoit  plus  que  raifonnable  que  le 
cuir  ne  feruant  que  comme  de  robbe  ou 
veftement  au  corps,  &  n’ayant  aftion 
quelconque  ains  feulement  quelque 
vfagc,reccut  1  egouft,  lesfuperfluités  & 
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immoridites  des  parties  qu’il  couurc, 
lefqueiles  ccrnimc  doüees  d’vne  faculté 
cxpyjtrice  forte  &vigoureufc  fe  defchar- 
gent  puifîammêt  fur  les  imbecilles ,  plus 
abiedes ,  &  plus  efloignees  du  Donjon  : 
Ainfi  qu  en  l’oligarchie  les  plus  foibles 
de  la  populace  font  contraints  de  prefter 
refpaule,5cfupporter  le  fardeau,  qu’ilz 
nepeuuêtny  reietterpn  arriéré  ,iayren- 
uoyer  aux  plus  puifTants.  D’icy  aucuns 
tirent  yneconclufioii  du  tout  contraire 
à  noftre  intention ,  &  retorquêt  les  mef- 
mes  difeours  de  Galien  cotre  nous,  pour 
monftrer  que  le  vray  cuir  ne  fe  peut  dirç 
vray  fubiedde  verole-Voicyleur  argu¬ 
ment  en  forme. 

Les  maladies  ne  peuüent  auoir  pour 
fübiedles  parties  qui  n’ont  nulle  adion; 
Or  eft-il  que  vous  nous  accordez  que  le 
cuirja’â  nulle  adion  ;  donques  il  ne  peut 
eftre  fiabiedde  veroléqui  eft  maladie. 

La  ma  j  eure  fe  preuue  par  la  définition 
de  maladie  qui  comprend  foubz  foy  la 
lefion  de  la  dion,  confequemmentoù  il 
n’y  anulle  adion  il  n’y  peut  auoir  mala¬ 
die,  puis  qu’il  n  y  peut  auoir  de  lefion 
d’adion,  c’eft  la  fentence  exprefle  du 
mcfme  Galien»  au  liure  des  différences 
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des  maladies.  Les  ofFences  (  dit-il)  des 
parties  qui  blelTent  immédiatement 
les  adions  fe  doiuent  appellcr  maladies, 
les  ofFences  de  celles  qui  ne  ten  dent  qu'à 
quelque  vfage  fe  nomment  caufes  de 
maladies ,  donc  les  ofFences  du  vray  cuir 
Font  caufes  de  maladies ,  &  non  des  ma¬ 
ladies  mefmes.  Cet  argument  a  quelque 
apparence,  mais  fî  nous  y  prenons  garde 
de  près  nous  trouuerons  qu’il  erre  dou¬ 
blement. 

lierre  premièrement  en  ce  qu’il  fup- 
pofe  abfoluement  que  toute  puftule  ve- 
rolique  eft  maladie ,  ce  qui  ne  peut  s’ac¬ 
corder  fans  deftruire^ntiercment  la  dé¬ 
finition  de  maladie  fusallegucc  j  Car  la 
maladie  ne  peut  fubfifter  fans  Icfion  cui- 
dëte  des  adions,  les  puftules  au  côtrairc. 
Pour  preuue  dequoy  il  n’eft  befoing  que 
de  rafraifchifFemcntde  mémoire  fur  ce 
qui  a  elle  dit  precedemmet  au  Chapitre 
hui<^iefme,  où  nous  monftrons  comme 
la  vérole  fe  peut  dire  tantoft  maladie, 
tantoft  caufe  de  maladie, tantoft  fymp- 
tomc;donques  fi  le  vray  cuir  n'cft  vray 
fubied  de  verole  en  tant  qu’elle  cft  ma¬ 
ladie,  il  le  fera  du  moins  en  tant  qu'elle 
cft  oufyrnptomc  ou  caufe  de  maladie,  & 
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ainfi l’argument  fc  trouuera  nul  &  faus 
valeur. 

Il  erre  fecondement  en  l’intelligence 
du  texte  de  Galien;  car  lors  que  Galien 
dit  que  le  cuir  eftfans  adion,  il  parle  dés 
adions  communes  &  non  des  propres. 
Qu’ainfi  ne  foit  conftitue-il  pas  le  cuir  au 
nombre  des  parties  viuantes?  La  vie  eft 
elle  fans  adion  \  Du  moins  où  eft  la  vie 
là  de  neceffitc  fe  retreuuent  les  adions 
fans  Icfquelles  elle  ne  peut  fe  conferuer 
ny  fubfifter.La  fubftance  du  cuir  fe  diffi- 
peinfenüblcment  à  tout  moment  com¬ 
me  celle  des  autres  parties^  donques  elle 
a  befoing  de  réparation  :  pour  eftre  répa¬ 
rée  il  faut  que  la  nourriture  y  aborde ,  el¬ 
le  n’yaborde  de  fon  mouuement  propre, 
donques  elle  y  eft  attirée.  Or  y  a  il  de  la 
diffemblance  entre  la  nourriture  &  la 
partie  nourrie,  donques  il  eft  befoing 
d’alteration  j  balteration  ne  fe  fai  d  finon 
parle  contad, donques  il  eft  befoing  que 
la  nourriture  fe  retienne  :  en  fin  qu’el- 
le  S’agglutine  à  la  partie  en  laquelle  elle 
doit  eftre  tranfmuee.  Voila  plufieurs 
adions  differentes  fçauoir  l’attradion , 
rétention,  alteration,  agglutination, 
tranfmutation,  mais  toutes  propres  & 
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dreflees  au  bien  particulier  de  la  partie 
qui  a  befoing  de  nourriture ,  pas  vue  qui 
fe  rapporte  au  bien  commun  de  tout  le 
corps,,  pas  vne  qui  ne  fe  reaicontre  par 
tous  les  membres  où  il  y  a  vie.  De  dire 
que  le  cuir  fe  maintienne  &  s’accroifle 
par  appofitionde  matière  comme  font 
les  ongles  (5clescheueux,  c’eft  abus.  La 
mefme  vie  es  animaux parfaidsfuppofe 
de  necelFité  la  faculté  vitale.  La  vertu 
animale  le  defeonure  manifeftement  au 
cuir  par  l’adion  d  u  fens,  qui  luy  eft  donc 
tresexquis,  afin  qu  eftant  posé  aux  adue- 
nues  en  guife  de  fentinelle  perdue, il 
donne  aduertiflement  au  corps  de  ce 
qui  luy  eft  propre  ou  nuifible ,  de  ce  qu’il 
doit  fuyr  ou  embrafler  pour  fa  confer- 
uation.' 

Certes  en  vain  la  nature  auroit-clle 
pourueu  le  cuir  d’inftrumëts  propres  & 
deftinez  à  toutes  ces  adions,  fi  elle  la- 
uoit  priué  &  defpourueu  des  adions 
mefmcs  :  La  difledion  nous  fait  veoir 
comme  il  efttiiru& entrelacé  de  nerfs, 
veines  &  arteres.  Ce  beau  tilfu,.ces  en¬ 
trelacs  ne  fe  font  pas  fans  quelque  fin , 
leur  fin  ne  peut  cftrc  que  l’operation. 
Donquesfile  cuir  eft  capable  d’adions, 


112  I>E  LA  PETITE  rEROLE 
il  le  fera  auflTi  de  maladies.  Pour  plus 
grande  preuue  de  celle  coinclufion  ren- 
uoyons  l’efteuf  à  celUy  qui  nous  la  ietté, 
&  le  combattons  réciproquement  de 
fes  armes. 

Icluy  demandé  quel  eft  te  fubied  de 
verole  ?il  me  refpônd  que  c’cft  vne  peau 
profonde  &  du  tout  interiiéure,  qui  doit 
pluftoft  eftre  âppcllee  foubalTement  ou 
annexe  du  cuir  que  non  pas  cuir  :  mais 
quel  eft  ct(o\xh^^ttatntiJiratum  é*  an- 
nexum  cutis  qu’ilappelle,  finon  le  panni- 
cule  charneux  duquel  nous  auons  parlé? 
Quelle  adion  a  cepaUnicule?  Vous  ne 
trouuerez  Anatomifte  quelconque  qui 
luy  en  dône  aucune^  mais  bien  quelques 
vfageSjfçauoireft  de  conduire,  renfor¬ 
cer,  Sefouftenir  les  veines,  nerfs,  &  artè¬ 
res  qui  s’efpâdêt  au  yray  cuir.  Pourquoy 
donques  veut  il  que  l’on  admette  pïu- 
ftoft  ce  pannicule  charneux  pour  fubied 
de  verole  que  le  vray  cuir  ?Mais  d'auanr 
tage,  puis  que ledidpannicüle  charneux 
eft  profond  comme  il  le  fuppolè,  il  y  a 
iufte  occafion  de  doubter  fi  tant  de  peti- 
tes  puftules  de  verole  qui  paroifîent  à 
Pexterieur  peuuent  profonder  fî  auànt 
qu  elles  atteindentiufques  à  luy.  Quant 
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à  celles  de  Rougeole  ie  ne  puis  me  peu- 
fuaderqu’ elles  yarriuent.  Que  fi  tant  de 
de  petites  pullules  de  verole,&  celles  de 
Rougeole  fe  terminent  au  vray  euir,  la 
confequence  eft  elâire  que  le  Vray  ciiii: 
en  fera  le  vray  fubied. 

Le  dode  Mercurial  refpond  autre¬ 
ment  auSyllogifme  rufalleguc,  tiré  de 
l’authoritédeGalië&diâ;  que  lors  que 
Galien  defnie  toute  forte  d’adibns  au 
vray  cuir,  il  le  confidere  félon  fa  propre 
fubftance  qui  d’elle  mefmeeft  infenfible 
&  defnuec  de  toute  forte  d’âftîon,  & 
n’apporte  autre  commodité  au  corps 
finon  dele  couiirir  &le  parer  côntre  les 
iniures  externes.  Car  les  adions  qiril  a 
procéder  du  concours  des  veines,  nerfs, 
&  arteiesdont  ilefiparfemé. 

Celle  refponce  cloche  ,  &  encourt, 
des  inconuenients  non  moindres  que 
ceux  qu’elle  vent  efquiuer.  En  premier 
lieu  fi  le  cuir  ayie ,  il  ne  peutla  conferuer 
fans  hentreinife  des  quatre  facultés 
fubminillrantes  que  nous  appelions, 
qui  font  rattradrice,lâretentrice,l’al- 
teratrice,&hexpultricc,  ces  facultés  ne 
font  que  pour  l’adion  ,  operatio  fequitur 
‘virtutem^  virtu$  efentiam  ^  car  l’opera- 
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don  fuy t  la  vertu  ,  &  la  vertu  l’effence ,  j 
-les  veines  ne  confèrent  que  la  matière  ^ 
propre  à  leur  adion ,  l’adion  fe  faid  par  ; 

la  partie  mefmc.  L’affimilation  qui  eft  la 
fin  à  laquelle  les  adions  des  facultés  fuf. 
didesfontfubordbnnees  ,ne  peut  pro- 
uenirfinondela  fubftance  inefme  de  la 
partie  afiîmilante.  Dôques  c’eft  à  la  fub¬ 
ftance  propre  du  cuir  que  cefte  adion  ' 
appartient. 

Enfecondlieuilaeftèdid(&  ainfi  le  i 
remarquent  les  meilleurs  Anatomiftes)  j 
que  le  cuir  ne  (èrt  pas  feulement  de  cou- 
uerture,maisaufli  de  guet  ou  de  fenti- 
nelle  pour  defcouurir  &  difcerner  ce 
quieftcômodeou  incômode  au  corps, 

&  qu’à  cefte  occafion  il  a  le  fentiment 
trefexquis,  le  fentiment  ne  luy  peut  arri- 
uer  de  fa  propre  fubftance  ,  car  elle  eft 
infenfible.  Etonqueslors  qu’ileft  quefti* 
on  des  vfages  ou  adions  l’on  ne  les  con- 
fiderepas  feulement  en  ce  que  les  par¬ 
ties  ont  de  propre  en  leur  fubftance  ou 
^température  ,  mais  aufli  en  ce  qui  leur 
arriue  d’emprunt  par  la  ftrudure  & 
compofition  qu’elles  reçoiuent  de  di- 
uerfes  pièces  rapportées.  Or  comme  le 
cuir  entoure  faftrudüre  &compofitiô 
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cft  vrayfubieftdeverole,  aufli  l’eft  il  de 
toutes  les  adions  que  nousiuy  attribu¬ 
ons. 

En  fin  pour  recognoiftre  à  pur  &  à 
plein  la^vêriré  de  iioftre  interprétation  il 
n’eftbefoingd’en  venir  à  autre  tefmoi- 
gnâge  qu’à  celuy  des  Anatomifles ,  con* 
Alitons ,  &  fueilletons  leurs  Hures  d’vn 
bout  à  l’autre,  nous  trouuerdns  que  lors 
qu’il  eft  faid  rapport  des  adions  de 
chafqUe  partie  i  il  ne  fe faid  mentiô  que 
de  celles  qui  font  communes ,  l’on  laifle 
les  propres  à  part ,  ainfi  attribue  ton  à 
l’eftomach  fadio'n  de  former  le  chyle: 
Au  foye  de  tourner  le  chyle  eh  fang  :  aux 
genitoires ,  de-conuertir  ce  fang  en  fe- 
rrtence  :  Au  cœur  d’elabourer  les  efpriti 
Vitaulx  :  Au cerueau  d’elabourcr  les  ani- 
maulx ,  fans  qu’il  foit  nouuelle  d’aucune 
adion  propre.  Bref  les  parties  qui  n’ont 
autres  adions  que  celles  qui  font  parti- 
çulieremet  dedkes  à  leur  entretien  font 
cenfees  fans  adion.  Elles  ne  font  pas 
pourtàt  cenfees  incapables  de  maladies  > 
au  contraire  tous  d’vn  cômun  accord 
les  cftimêt  &  difent  vrayement  malades 
lors  que  leurs  adions  propres  fonteui- 
demment  ofFcncces 

H  2 


1I6  DE  LA  petite  FER  OLE 

^Briefue  recolleBion  Çf  fuitte 
de  Dijcours. 

CHAPÏtRE  XVI. 

TAndis  que  le  Ledeur  efgayefes  ef- 
prits,  &  entretiêtfes  côcëptions  fur 
tant  de  propolîtiôs  diuerfes  Sc  curieufes 
queieluyreprefentCji’ay  crainte  que  fa 
menaoire  ne  s’elgarc,  &  ne  s'emporte 
hors  les  limites  de  noftre  proied.  Pour 
le  remettre  à  noz  brifees,  il  fe  fouuiëdra 
s’il  luy  plaift  que  Pentrefuytte  de  noz 
difcourseft  entieremët  fondée  fur  noftre 
définition .  Le  dcfîein  qui  en  eft  dreiTé  au 
chapitre  fixiefme  en  rend  preuue  fufii' 
fante  pour  ce  quûl  contient.  Pour  ce 
qu’il  contient  (dis-ie)câr  il  eft  defedu- 
euxpartie  par  ma  faulte,  partie  par  celle 
de  l’Imprimeur.  Ma  faulte  eft  que  Pexë- 
plaireque  ie  luy  ay  mis  en  main  eft  fort 
raturéau  progrès  de  ce  chapitre  ;  La  fi- 
enneeftd'auoir  toùrncfueilletauat  que 
difcernerPefcrituredesratures.Cequis’y 
treuue  de  propoféeft  maintertât  accom-. 
ply  :  nous  auons  efclaircy  le  gendre  de 
noftre  fubied  reueftu  defes  formalités  : 
Déplus  nous  luy  a  uôs  eftably  fon  fiegcy 
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qui  cft  fa  matière.  Refte  prefentement  i 
mettre  noz  pièces  en  œuure,  nous  auôs 
produidtroisouurierSjàceReffed  ;  Le 
premier  eft  le  fang ,  le  fécond  febullitiô , 
le  troifiefme  la  vertu  expultrice.  Nous 
les  confidererons  en  mefme  ordre ,  & 
verrons, que  s’ils  exciter  de  grapds  trou¬ 
bles  es  corps  verolez,  ilz  ne  fufcitent  pas 
moins  de  contentions  entre  les  doâcs 
qui  s’employènr  à  les  recongnoiftre. 

Nous  ferons  entendre  leurs  débats  âc 
leurs  raisôsclairemët&fidellemêten  ces 
entrechocs,  j5our  desenuyer  le  Lcdeur, 
nous  l’egaillardirons  par  plufieurs  belles 
queftions  problématiques.  O  combien 
de  difficultés  efpineufes  fe  prefententà 
mon  entendement  ,lors  que  ie  iette  la 
veuë furies conditiôs  rcquifesà  ce  fang 
veroliqtie,furfesboüillons,  fur  fes  fail¬ 
lies  ,  fur  tant  &  tant  de  diuers  motifs 
qui  1  cfbranlent ,  l’irritent, le  pouflénr, 
édle  violëtent  à  tant  de  mouuemcnts  di¬ 
uers  !  Nous  nops  en  defmcllerons  au 
mieux  quùl  nous  fera  polfible,  nous  y 
occupant  tout  le  refte  4e  ce  premier 
liure. 

'  Le  fécond  liure  monftfçra  comme  au 
ftoigtlcs  differëces,  &  les  lignes  auant*» 
H  5 
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CQpreurSjConcQmitans ,  &  prognoftU 
q,ues de verote, efpluchât  fort  diftinae. 
ment  ,  &  efclairdflant  familièrement 
tout  ce  qui  fi  rencontrera  d’obfcur  iSç 
ombrageux. 

Letroifiefme  feraentieremet  referué 
à  la  preferuation  &:  curation  :  Là  nous 
fonderons  touts  les  moyens  vtiles  &  ne- 
celTaires  à  nous  garentir  des  atteintes , 
&àfouftenit  les  aflaultsd’vn/i  fier  enncr, 
my.Etpourne  rien obmettre  détour  ce 
qui  peut  faire  au  contentement  & 
MnftrudiÔ  des  moins  fçauants  ou  curi¬ 
eux  ,  nous  eftendrons  nos  recerches 
problématiques  vn  petit  plus  auant  que 
les.  bornes  d’yn  traidc  particulier  ne 
femblent  le  permettre.  lenedoubtc  pas 
qu’vntas  de  èenfeurs  plus  aigus  à  mor¬ 
dre,  que  ddits  à  bien  faire  ,ne  s’efforcët 
de  le  faire  trouuer  mauuaisJc  laide  à  leur 
liberté  d’en  penfer  &  diretour  ce  qu'il 
leur  plaira,  pourueu  que  l’on  fçache  que 
la  volonté  quei’ay  de  fcTuir  ^  fatisfaire 
au  publique  ne  peuteftre  diuêrtie  pour 
fi  maigre  fubied.  Tous  n’ont  pas  eftur 
die  en  Medecine  pour  profonder  en  vn 
mot  le  fond  &  le  creudes  difficultés: 
Lcfçrits  en  langue  vulgaire  &  au  vulgai- 
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re ,  la  plus  part  n’entendront  que  les  pa¬ 
roles  fans  côceuoir  les  chofes  que  ie  leur 
defduids  en  bonne  partie  de  mes  dif- 
courSjdn moins  fi  ce  qui  eft  purement 
dcTheorieleureftinaccefiibICjilzaurÔt 
dequoy  fe  repaiftre  &  s’inftruire  en  cé 
qui  les  touche  de  plus  prés,  la  Théorie 
ne  vife  qu’à  la  pratique  ,  i’auray  afles 
faidpour  eux  fi  m’attachant  àmon  fii- 
ied  particulier,  iç  puis  leur  donner  en¬ 
trée  àl’intelligêce  de  quelques  précep¬ 
tes  generaulx  concernants  le.gouuerne- 
mentdefanté. 

Mais  qu’eft  il  befoing  d^arrefter  le  cours 
de  noz  defleins  pour  preuenir  les  poin¬ 
tes  de  l’enuie  ?  Pourfuyuons  carrière, 
nous  allons  des  querelles  à  vuiderplus 
importantes ,  &  auec peiTonnages  d ’au- 
thorité  &  de  mérite ,  entrôs  en  lice  tout 
refpeâ:  à  part,  pour  embraflfer  le  party 
de  la  vérité. 


Chapitre  XVIL 


î  L  n’y  a  nulle  Thefe  mieux  &  plus  vni- 
*uerfellcmcnt  receuë  entre  les  Medç« 
H  4 
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dns  toLidian  t  h  verole  que  celleicy  :  cac 
tous  d’vn  commun  accord  tiennent 
qu’elle  fe  faift  dp  fang  ,  fi  bien  ils  font 
dutoutapppintés  en  parties  contraires 
lors  qu’ils  viennent  à  cxplicquer  &  défi¬ 
nir  quel  efi:  ce  fang ,  de  quelles  font  fes 
conditions.  Nous  entendrons  cyaprés 
leurs  débats,  &  s’il  n’y  a  moyen  d’en  corn 
uenir  à  l’amiable  noiis  les  attendrons  à 
pied  ferme  les  armes  aux  poings  pour  la 
deffence  de  la  vérité ,  de  de  la  dodrine 
a.ncienne.  Monftrons  maintenant  qu’ils 
ont  raifon  de  nous  accorder  ce  qu’ils  ne 
peuuentnous  nyerfans  demêtir  lefens. 

Ce  grand  Dodeur  Galien  nous  ap¬ 
prend  au  quattricfmc  des  Aphorifmes 
çommentaite  fécond ,  que  nous  deuons 
faire  iugement  des  humeurs  peccantes 
par  la  couleur.  Dont  elles  infçdentnoz 
corps  ,  par  les  maladies  de  accidents 
qu'elles  nous  fufeitent  de  forment,  parla 
nature  du  malade ,  par  fon  aage,fes  exer.- 
cjccs ,  fes  façons  de  viure,par  la  conftitm 
tiô  de  l’air, de  la  faifon  de  l’annee.  Si  nous 
employons  toutes  ces  çonfiderations  à 
noftre  fubiedt  nous  verrons  clairement 
que  l’on  ne  peut  aççufer  autre  caufe  de 
verole  que  k  fang. 
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Pcndât  les  premières  afîauts  qui  nous 
font  li'urés  par  i’auant-gardc  dd  verole, 
lors  que  nous  nous  trouuerons  fort  em  - 
pefehés  de  fçauoir  foubs  quelle  efpçce 
de  maladie  nous  deuons  comprendre 
les  accidents  qui  nous  tràtjerfent ,  fî  toft 
que  nous  defcouurons  quelque  nombre 
de  taches  rouges  efparfes  ça  là,  nous 
concluons  que  c’eft  verole  ou  rougeplc. 
Les  taches  font  autant  dé  tefmpings  ir¬ 
réprochables  non  feulement  du  mal  qui 
nous  aflàüt  j  mais  auffi  de  rhumeiir  dont 
elles  porter  les  liurees,  La  bile(ditlemef- 
me  Docteur  au  mcfmelieu)teintlecorps 
en  iaulne,  la  melâchplie  en  noir,  la  pitui¬ 
te  en  blanc;  il  ne  refte  donc  que  le  fang 
feulquiteinde  en  rouge.  Cçfc  marque 
eft  tellemelit  infeparable  de  la  verole 
que  rnefme  quelques  Doives  de  noftre 
temps  font  inferee  en  fa  définition  com¬ 
me  propriété  tenant  lieu  de  forme,  En 
quoy  ils  me  femblent  outrepafler  les 
bornes  d’vne  iufte  définition ,  car  ü  tou¬ 
tes  puftules  qui  fe  font  du  fang  font  de 
couleur  fanguine ,  c'eft  à  dire  rouge  ,  il 
fufÜtàmonaduis  de  les  définir  par  leur 
caufe  fans  adiondion  de  couleur  ;  atten¬ 
du  qiiela  couleur  ne  peut  nous  apporter 
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autre  inftrudion  ny  cognoiffancc  quel¬ 
conque  finon  de  la  caiife  efficiente.  le 
m’explicque  en  fauenr  des  nouices ,  & 
dis  que  la  définition  de  verole  eft  fuperv 
flueen  ces  termes.  La  verolefontpuftu. 
les  rouges  caufees  de  fang  d’autant  que 
la  rougeur  eft  comprife  foubs  le  nom  de 
fang.I’adioufteque  cefte  marque  fuppo- 
fee  comme  formelle  eft  commune  à  tou^ 
tes  les  puftules  fanguines  ,  &  confe- 
quemmentellc  ne  peut  eftre  fpecifique 
ou  pathognomonique  à  la  verole,  outre 
qu’clle  n’eft  pas  abfolucmêt  infeparable. 
La  nebure  qui  la  précédé  ou  l’accom¬ 
pagne  nous  rend  la  mefme  preiiue 
que  la  couleur,  car  pour  l’ordinaire  ell& 
cftSynoche,  &laSynoche,dl’aducu  des 
Médecins  ,  ne  peut  prouenir  que  dt^ 
fang. 

Nous  tirons  des  conkdures  non 
moins  fortes  pour  vérifier  noflre  inten¬ 
tion  tant  des  aages  ,des  températures, 
des  humeurs  &  façons  de  viuredes  per- 
fonnes  plus  fübic  des  à  verole,  que  de  la 
conffitutiô  des faifons,&de  la  difpofitrô 
particulière del’air ambient,  car l'cxpc- 
rience  nous  apprend  que  la  verole  treu- 
üc  plus  facile  entrée  es  corps  qui  ont 
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plus  de  rapport  aux  qualite's  du  (àngjC’eft 
pourquoy  l’eafance  &  l’adolefcence  y 
font  plus  enclines  que  les  autres  aages, 
comme  plus  chaudes  &  plus  hurhides. 
Et  entre  les  adolefcéts  les  plus  fanguins', 
(au  rapport  d’Auicenne  &  de  tous  les 
Médecins  tant  vieux  que  modernes  )  en 
font  plus  promptement  &  plus  facile¬ 
ment  atteints  ,  &  plus  abondamment 
parfemcs  que  ceux  qui  enclinêt  àtoute 
autre  humeur.  La  nourriture  enfantine 
donne  grand  aduantage  à  celle  atteinte, 
car  les  Enfants  tendrelets  employent 
bonne  partie  du  iour  de  la  nuid  la 
boucheàlamammelle,lereftedu  temps 
pour  la  plufpart  à  dormir.  Les  plus  gran- 
dèlets  ont  toujours  le  pain  à  la  main, 
puis  d’vn  fault  d^Aîlemand  s’eflancent 
de  h  table  au  lid,ôc  tirent  comme  d’ vne 
haleine  vn doux, long  ,&  profond fonv 
meil  qui  leur  emplit  les  veines  de  bonne 
quantité  de  fang.  Le  printemps  auffi 
foilbn.ne  en  verole  fur  toute  autre  fai- 
fon  ;  &  en  toute  ûifon  la  conftitution 
auflrale ,  brefla  chaleur  &  l’huip.idiîc  de 
l’àirluyferuent  d’cfguillop.  Or  non  feu¬ 
lement  la  couleur  des  pullules  que  nous 
auons  pofee  pour  marque  première  ôc 
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prefque  infaillible  du  fang  ,  mais  aulH 
leur  température  nous  tefmoigne  la 
mefme  caufe  ,  car  chacun  eft  d  accord 
qu’elles  font  chaudes  &  humides  :  Elles 
ne  peuuent  tenir  ces  qualités  de  la  bile 
qui  eft  chaude  &  feiche  y  Beaucoup 
moins  de  la  pituite  oumelancholie  qui 
font  froides,  refte  doneques  qu’elles  les 
ticnnêtdufang.  Auftl  eft  il  certain  qu’ë- 
tre  les  tumeurs  contre  nature  il  n’y  a 
que  les  fanguinesqui  puiflent  caufetl’im 
température  chaude  &.  humide, 

le  n’entêds  pas  neantmoins  fauorife|: 
le  party  de  ceux  qui  veulët  que  nommé¬ 
ment  on  falTe  mention  de  la  chaleur  & 
humidité  en  la  définition  de  verole^  au 
contraire  ie  les  taxe  &  reprends  de  fuper- 
fluité,  non  moins  hue  les  precedets.  Car 
Il  toutes  puftules  fanguinçs  font  chaudes 
&  humides, qui  ne  conclura  quç  celles 
de  verole  fontde'mefme  température li 
elles  font  fanguines  ?  Si  ce  n’eft  que  le 
fang  change  de  qualités  par  quelque 
nieflange  ou  alteration  notable-  Mâis 
remettons  la  difpute  à  vn  autre  lieu,&: 
permettons  à  ceux  qui  ne  penfent  iamais 
auoir  fuffifamment  efclaircy  la  nature 
des  chofes,  d’v  adioufter  non  feulement 
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ces  conditions  ou  proprietez,  niais  en¬ 
core  telles  autres  que  bonleur  fcniblcra: 
à  eux  par  apres  le  débat  auec  lesDiale- 
éliciens quife rendrontplus  feueres  que 
nous  à  leur  endroit- 
Il  feprefente  vue  autre  difficulté  plus 
grande  &  plus  importâte ,  que  ie  ne  puis 
paflèr  foubs  fîlence  fans  faire  tort  aux 
bons  ercholiers;rçauoir  fi  lefangeftcau- 
fqcfficiente  ou  materielle  de  verole  ?la 
mefme queffiô fe  peut  faire generalemet 
de  toutes  les  tumeurs  fanguinesXa  refo- 
lution  n’en  eft  pas  bien  facile  à  tous  ,  au¬ 
cuns  tiennent  la  partie  affirmatiue, au¬ 
tres  la  negatiue ,  plufieurs  s’y  treuuent 
bien  fort  embaralfcs,  mettons  les  d’ac¬ 
cord  s’ileft  poffible,&  rendons  l’affaire 
claire. 

Si  le  Çang  efl  cauje  materielle  ou 
escient e  de  verole, 

Chap.  XVIII. 

IE  ne  m’eftonnC  pas  fi  quelques  Dodes 
de  noftre  temps  fe  font  trouuez  fi  em- 
pefehez,  confus  &  irrefolusen  cefte  di¬ 
fficulté,  car  à  la  veritéclle  cft  vn  petit  cf- 
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pineufe.  Le  Signer  Euftachius  Rudius 
Profefleur  de  Padouë  (  homme  digne 
de  recommandation  pour  Ton  fçauoir  & 
expérience)  parlant  de  la  caufe  efficiente 
des  tumeurs  en  general  s’eft  tellement 
efehauffé  de  iufte  cholerc  contre  ceux, 
qui  tiennent  que  Ehumeur  qui  afflue  à 
la  partie  tumefiee^foit  caufe  materielle 
&  non  efficiente  de  la  tumeur,  qu’il  en 
vient  iufques  aux  inuediues. 

le  ne  puis  (  dit  il  )  diffimuler  l’erreur 
de  pluficurs  Médecins  qui  font  fi  ftupi- 
des  de  croire  que  la  matière  vitieufe  qui 
eftla  caufe  conioin de  efficiête  prochai¬ 
ne  des  tumeurs  contre  nature,  en  foit  la 
caufe  materielle.  Car  puis  que  toute  in- 
temperature,  toute  grandeur  accrcuë» 
&  pour  le  dire  en  vn  mot  toutes  mala¬ 
dies  font  accidents, elles  ne  peuùet  auoir 
autre  caufe  materielle  fors  le  fubied 
mefme  auquel  elles  fubfîftenn  II  eft  nc-^ 
celTaire  (  dit  Galien  parlant  des  caufes 
procatartiques)  qu’il  fe  fafîe  rencontré 
d’vn  patient  qui  tienne  lieu  de  matière, 
&  d’vn  autre  qui  agiffe  contre  luy  qui 
tienne  lieu  d’agent,  lequel  a  befoing 
d’indrument.  Comme  fi  quelqù’vn  eft 
mort  pour  auoir  receu  vne  ruade  au 
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(îônibat:Celuyc|ui  adonné  la  ruade  eft 
caufe  efficiente  de  la  mort  :  Hnftrumcnt  ' 
ceft  Ton  pied  :  La  matière  eft  le  corps  de 
celuy quia efte frappé.  Qi^e  fi  quelqu’vn 
eft  oéencc  de  la  V  ehemence  d  U  chaud  ou 
du  froid  de  hair  ambien  t  j  Pair  eft  la  caufe 
.efficiente  ou  offenfiue  :  le  corps  de  celuy 
quieftofféncc  eft  la  matière,  A  infi  parle 
Galien.  Au  cas  femblable  lors  qu*vne 
partie  eft  malade  ou  tuméfiée ,  la  matiè¬ 
re  eft  la  partie  malade .  Ce  n’eft  donc  pas  . 
ce  mauuais  fuc  qui  s’eft  emparé  d’elle 
qui  en  eft  la  caufe  materielle, mais  bien 
en  eft  il  la  caufe  efficiente  prochaine, que 
bon  appelle  conioinde. 

V  oila  les  raifons  de  Rudius,  lefquelles 
nonobftant  le  Signor  Thomas  Mina- 
dous  auffi  Profefleur  Padoüan,tresdigne 
de  la  bonne  réputation  qui  luy  eft  acqui- 
fe  par  fes  mérités,  fe  monftre  vn  petit 
confus  fur  ce  fubied.  Il  me  pardonnera 
S'il  luy  plaift,fi  i’vfe  franchement  de  la 
liberté  mefme  en  fon  endroit,  de  laquel¬ 
le  ilvfe  enuers  les  autres. 

Ce  perfonnage  intitule  fon  Chapitre 
it'^'^izimtDematenaex  qua punt  varioU^ 
c’eft  à  dire.  De  la  matière  de  laquelle  fe 
fait  la  verole.  Puis  en  fuitte  ,du  mefme 


128  DE  LA  PETITE  VEROLE 
difcours,  il  intitule  fon  Chapitre  vnziefl 

me,  De  variolarum  effe^rice  caufa  verior 
fententid  -,  é*  proxima  eorum  mater  ta  y 
&  commence  par  ces  parolles,wwrm 
de  caufa  ejfe^iricey  feu  demateria  ex  qua 
fiunt  varioU  é*  morbillifententiam  hanc  ejfe 
putamutjllos produci  amateria  modo  men~ 
fruali  modo  non  menftruali  j  modo  maligna , 
mcdb  henigna»  c’eft  à  dire  que  l’opinion 
plus  receuablc  touchât  là  caüfe  efiîciète 
ou  materielle  de  verole ,  eft  qu'elle  eft 
pr^duidc  tantoft  d'vnc  matière  men- 
ftruelle ,  tantoft  non  menftruelle  ^  tan¬ 
toft  maligne ,  tantoft  benigne.  (  Notés 
qu’il  vfurpe  par  tout  le  mot  de  variok  ^iU 
genre  mafculin,  pafle  toutesfdis  poiir- 
ueu  que  les  Grammairiens  le.liiy  per¬ 
mettent.  )  Mais  quelle  diftindioii  faid 
il  icy  entre  l’efticient  &  la  matière  ?prëd 
ilpas  clairementl'vn  pourl’autre? 

Cefte  confulîon  luy  eft  commune 
auec  Aurelius  Campolongue  Ton  prede- 
cefteur  en  matière  de  profefliom  duquel 
ilafuiuylatrace  en  fontraide' de  verole 
prefque  pas  à  pas.Campolongue  intitule 
îbn  chapitre  huîdiefme  Materiaex  qua 
fiunt  variok.  Et  fon  chapitre  neufierme, 
^td  per  fanguinem  variolarum  caufam 
ejfeBrkem 
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iftaudiendum  fa.  Sans  diftinguer  com¬ 
ment  kfang  peut  eftre  matière  &  caufc 
efficiente  de  veroIe  tout  enfemble,  &fi 
c’eft  foubs  vn  mefnie  refpçd.Vous  trou- 
uerez  laplus  part  des  Doreurs  en  mef- 
me  confuflon.  Voyons  fînous  pourrons 
fournir  de  raifon  à  leur  aduântâge. 

Ckft  chofe  àlTeurec  qu‘Ÿn  mefnlé 
fàng  rie  peut  eftre  caufe  efficiente  &  ma¬ 
terielle  tout  enfemble  d’vn  mefmc  ef- 
féd ,  &  foubs  Vn  lïiefme  refpéd ,  Mais 
bien  foubs  diuets  refpeds  le  peut  il  eftre. 
ta  première  partie  de  noftre  com 
clüfion  eft  receuë  pour  axiome  entre  les 
Philolbphes  ,  &  n’a  nul  befoing  de 
preiiue^ 

Là  fécondé  fera  fort-bien  reccuc  & 
appropuee  fî  nous  icttons  la  veuë  fus 
iesElemeflts,qui  en  tant  que  corps  mua- 
bles  font  les  ftibiedsdâlteratiôs  &  cor¬ 
ruptions  ;  en  tarît  que  doücs  de  qualités 
àlteratiües  en  font  les  cadfes  efficientes. 

De  mefnie  le  fàng  entant  que  corpu¬ 
lent  fera  matière  de  laquelle  fc  produi- 
fent  diuerfes  ëfpeccs  de  tumeurs ,  de  pu- 
ftules^  d’eilleüëüres.  En  tant  que  doüc 
de  diuerfes  qualités  il  ëft  caiife  efficiente 
decesmefmcs  tumeurs,  &  enleueurcs- 
I 


130  DE  VA  PETITE  VEROLE 
Car  en  tant  que  corpulent  il  concourt  à 
laprodudion  de  refFed,  &  l’entretient 
apres  qu’il  eft  produidpar  vne  feule  a- 
dion,  qui  eft  de  groftlr  &  eftendre  les 
parties  efquelles  il  eft  enuoyc.  Son  effed 
ne  reçoit  autre  difterence  que  de  plus  ou 
moins  grand,  qui  eft  vne  propriété  par¬ 
ticulière  à  la  quantité  ;  aufli  le  fang  ne  ' 
groftîtny  n’eftend  la  partie  linon  qu’en 
tantqu’ileftdoücde quantité,  &  àpro- 
portiondeTa quantité,  qui  eft  vne  con¬ 
dition  materielle.  Mais  en  tant  que  doüé 
de  diuerfes  qualités ,  il  s’efmeut,  ils  elfa- 
rouchc,  il  boüillonne ,  il  irrite  la  faculté 
expultricc:  Scproduid  diuerfes  efpeces 
de  tumeurs,  ou  piiftules  :  Ores  vn  phleg- 
mon,  ores  vn  anthrax ,  ores  la  verole, 
yoresla  rougeole. 

Pour  mieux  comprendre  la  vérité  de 
ce  cftfcours,  reprefentez  vous  s’il  vous 
plaift  quelque  amas  quifefaid:  de  fable, 
de  terre,  de  pierre,  ou  de  toute  autre 
matière  que  vous  pourrez  vous  imagi¬ 
ner  :  quelle  eft  lacaufe  efficiente  de  ceft 
amas  ?  eft-ce  pas  celuy  qui  les  ammon- 
celle  ?  Quelle  eft  la  matière ,  font.ee  pas 
les  pierres ,  le  fable  ou  la  terre  mefmeïles 
tumeurs ,  les  puftules  font-ce  pas  autant 
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ii’amas  ?  quiles  amoncelle  ?  eft-ce  lefarig 
Gommefang,  bu  bien  commeinTpur ,  & 
doué  de  quelque  qualité  turbulente ,  ou 
de  quelque  autre  cqndition  telle  qiril 
vous  plaira ,  qui  preffe  &  flimule  la  natu¬ 
re  à  S’en  defeharger  fur  la  partie  tumé¬ 
fiée  ?  Si  vous  dides  que  ce  foit  le  fang 
comme  fang,  quelle  raifon  nt’apporte- 
rez  vous  pourquoy  ceft  effed  fe  pro- 
duifepluftoftqu’vnautre  '’pluftoften  vn 
temps  qu’envn  autre, puis  que  toufiours 
la  eaufe  eft  prefente  ?  Qiie  fi  vous  y  ad- 
iouftez  quelque  motif,  donc  ce  motif 
fera  la  caufe  agente.  Or  quelle  fera  la 
matière  ?  fera  ce  pas  le  fang  mefme  amb- 
celé,qui  accroift  la  tumeur  en  la  façon 
mefme  que  faid  la  pierre ,  ou  la  terre  fon 
amas  ?  Refpondez  moy  ic  vous  fupplic, 
voyez  vous  pas  icy  deux  proprietez  in- 
feparables  de  la  matière,  defquelles  l’vne 
&  l’autre  conuient  au  fang  en  tant  qu’il 
eft  caufe  des  puftules  veroliques  ?  Don- 
ques  il  en  eft  la  caufe  comme  matière ,  5c 
non  pas  comme  efficient.  La  première 
propriété  eft  que  la  matière  concourt  n  ô 
feulement  à  la  produdion,  mais  auffi  à 
la  conftitution  de  la  chofe  :[c’eft  à,  dire 
qu’elle  produidl’efFed,puis  l’entretiet 
I  a 
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&  le  confcrue  aprez  qu’il  eft  faift.  Celle 
propriété  eft  commune  à  la  matière  &à 
la  forme,  d’autant'qu’elles  agifl'ent  im¬ 
médiatement  par  leur  entité ,  fe  com- 
muniquët elles mcfmes  àl’cfFed,  fibien 
que  l’efFed  ne  peut  fubfifter  fans  elles. 
Au  contraire  la  caufe  efficiente  eft  ex- 
trinfeque^&nefeioindpoint  de  ncceft 
fitéàfon  eftèd  aprez  qu’il  eft  produiâ: 
ainfi  que  tefmoignent  les  exemples  fus 
alléguez  empruntez  de  Galien  par  Ru- 
dius.  Car  ny  le  pied  qui  a  donne  la  ruade^ 
îiy  la  chaleur  qui  a  caufé  l’inteperature 
ne  fe  retrouuent  nullement  en  celuy  qui 
eftoffencéX’autre  propriété  eftquefans 
la  quantité  la  forme  ne  peut  trouuer  lieu 
enla  matiere^Touchant  la  première  l’on 
îecognoift  à  l’œil  que  te  fang  fe  retrouuç 
tant  en  la  produéfiô  qu’en  la  côftitution 
des  puftules  comme  partie  d’icelles. 
Qmnd  âlafeconde  propriété  il  eft  clair 
que  le  mefme  fang  en  tant  que  doüédc 
quantité  côftitue  la  tumeur  ou  eminen- 
ce,  car  en  tant  que  doüé  dequantité  il  oc¬ 
cupe  vue  circonférence  mefuree  félon  fa 
grandeur  d’où  procédé  la  tumeur  :  Don- 
ques  la  tumeur  s’entretient  du  fang  & 
s'enfaiâ:  comme  de  fa  matière.  Ce  qui 
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Ce  confirme  par  ce  que  la  quantité  n’eft 
point  adiue d’elle mcfme,donques  clic 
nepeut  faire  d’elle  mefme  que  le  sâgfoiÇ 
principe  a dif,  ou  caufe  efficiente. 

Ces  arguments  concluent  pourCam- 
polongue,  qui  croit  que  le  fang  tient  lieu 
de  matière,  &  d’efficient  en  la  verole  : 
Mais  iiz  renuerfent  diredement  la  di- 
ftindion  qu’il femble  faire,  intitulant 
fon  chapitre  neufiefme ,  fer fangur- 

nem  caufam  efficientem  variolarum  inau- 
diendumfit-,  Étiliuidiefnie,  tJMateria  e>e 
qùafiunt  varioU.  Car  parlant  du  fangeô- 
me  matière  il  le  confidere  en  tant  que 
boiiillonnant&intemperédàouau  con¬ 
traire  nous  auons  monftré  qu’en  tant 
qu’intemperé ,  il  tient  pluftoft  lieu  de 
caufe  efficiente ,  d’aütant  qu'il  eft  difpo- 
fé  &  déterminé  par  fes  quali tez  à  rçbuh  • 
lition,&de  rebuliition  à  la  verole.  Par¬ 
lant  par  ap'res  du  mefme  fangen  tant  que 
caufe  efficiente ,  il  le  confidere  en  tant 
que  fang,  alléguant  feulement  les  diffé¬ 
rences  quiluy  conuiennent  en  tant  que 
fang.  Or  eft- il  qu’en  celle  confideration 
ildoibt  pluftoft  eftre  pris  pour  niatiere, 
comme  eftant indéterminé  &  indifférée 
de  foy  à  produire  toutes  efpeces  de  pu- 
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ftules  ou  tumeurs. 

Sur  cefte  contrarictc  d’opinion  &de 
raifons  à  quoy  nous  refondrons  nous? 
Pourcôclufipnvsôs  d’vn  pètitdiftinguo, 
&  difons  que  la  tum  eur  fe  peut  confide- 
dereren  deux  maniérés,  ou  côme  gran* 
deur  augmentée  ,  ou  comme  maladie. 
Si  l’on  lai  confidere  comme  grandeur 
accreuë&augmentee  en  quantité, fans 
donbte  il  y  faut  recognoiftre  quelque 
juatierè  de  laquelle  ceft  accroiflement 
'arriiie  :  car  la  quantité  ne  peut  ianiais 
croiftrè  qu’auec  la  matière.  Or  la  ma¬ 
tière  de  laquelle  cft  compofee  la  tumeur 
eftçn  partie  le  fang,  en  partie  le  lieu  tu¬ 
méfie,  caria  tumeur  eft  vn  aggrege  par 
accident  de  l’vn  &  de  l’autre,  le  fangfeul 
ne  faiéi  pas  l’emioence,  car  il  appert  ma- 
’  nifefiement  que  la  partie  affligée  eft  émi¬ 
nente  &tumefiee  en  fa  propre  fubftance. 
Aufli  ne  faid  pas  la  partie  feule:  car  f  hu- 
meuryconteniie,  paroift  ànoz  fenspar 
l’Guacuationeuidente  qui  S’en  faid.  Dô- 
ques  la  partie  tumefiee  auec  le  fang  y 
contenu  font  caufes  de  la  tumeur  en  méf 
me  façon  que  les  pierres  &  le  fable  en- 
•  femble  feroyent  caufes  materielles  d’v- 
ne  tunieur  on  emlnçnçë  qui  fefetoitfuç 
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terre.  Et  c’eft  à  quoy  coiicluent  les  ar¬ 
guments  contre  Rudius.  Que  fi  vous 
confidcrez  la  tumeur  Corne  maladie,  il 
n  y  a  nulle  apparence  d’y  eftablir  autre 
caufe  materielle  que  la  partie  affligée  qui 
en  eft  le  fubied ,  ainfi  que  conclud  le 
mefme  Rudius.  Car  la  maladie  u’eftant 
pasfubllancenepeut  eftre  compofecde 
fubftance,  &  ne  peut  receuoir  autre  eftre 
que  celuy  d’accident  qui  eft  d’eftre  inhé¬ 
rent  en  quelque  fubied.  Le  fangne  peut 
eftre fon  fubied, car  il  n’y  a  ny  vie  ny 
adion ,  mais  bien  en  eft  il  la  caufe  effici¬ 
ente  prochaine  &  coniointe,  d’autant 
qu’il  produit  la  tumeur  par  diftention 
de  la  partie  tumefiee,  d’oii  prouient  la 
Icfion  de  l’adion. 

Q^elqu’vn  m’obicdera  que  la  tumeur 
ou  puftulc  ne  fe  peut  légitimement  ap- 
peller maladie  puisqu’elle  ne  peut  fub- 
fifter  fans  fa  caufe  produdiue.  le  refpôds 
que  fl  en  vn  moment  il  fe  pouuoit  faire 
refolution  du  fangqui  eft  impade  en  la 
partie  tumeftee,  elle  demeureroit  néant- 
moins  plus  groffe  &  plus  eftëducqu’au- 
parauant  :  cela  fe  voit  apres  que  le  pus  en 
eft  forty,  argument  manifefte  qu’il  y  a 
vne  affedion  permanente  au  cuir  ^  in-. 

I  4 
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dépendante  de  fa  caufe. 

Mais  ce  difcpurs  çft  trop  long  &  trop 
recherché  pour  de  petites  pullules  dont 
nous  traitons, achetions  noftre  entre- 
prife  &  voyons  que  c'ell  c|ue  ce  fang. 

Ce  qui  fe  doit  ente  dre ^ar  le fang. 

Chapitre  XIX. 

NOûre  Galien  nous  enfcigne  en  plu- 
fieurs  endroids ,  tSc  particiilieremet 
au  liure  qu’il  a  fait  de  la  plénitude, que 
le  mot  de  fangfc  prend  communément 
en  deux  maniérés:  Premièrement  pour 
vne  quatriefmç  hurneur  diftinde  &  fe- 
parée  des  trois  autres ,  pure ,  &  exempte 
de  tout  me^lange, telle  qui  iamah  ne  s’eft 
veuë  ny  trouueedans  les  veines.  En  fe- 
cond  lieu  pour  la  mafle  entière  du  fang  : 
Ainfi  l’a  pris  le  mefme  Galien  aü  6.  de 
la  méthode  thérapeutique, diiant,  que 
l'on  appelle  plénitude  quand  Içs  fucs 
font  efgalement  accreiis.  Mais  au  qua- 
triefme  de  la  mefme  méthode,  il  com¬ 
prend  l'vne  &  l’autre  açcçptip.n  foubs  la 
définition  de  Plethorc^la  Plçthore(dit  il) 
cftvnaccroilfement  OU  redondance  des 
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quatre  humeurs  maintenues  en  leur 
proportion  ordinaire, ou  bien  du  fan^ 
feul. 

Par  les  quatre  hupieurs  il  entend  la 
maiferanguinaire.Parlefangfeu),  il  en- 
|:end  le  fang  pur ,  dihinguc  des  autres 
humeurs  auquel  particulièrement,  & 
priuatiuenaent  de  toutes  autres ,  le  nom 
de  fang  eft  proprement  attribué.  le  fçay 
bien  que  Fuchfe  a  voulu  qmen  ceft  en¬ 
droit  le  mot  de  fang  ne  fignifiaft  autre 
çhofcquela  mafTe  entière.  Mais  cefte  ' 
interpretatiô  eft  efloignee  de  l’intention 
de  Galien, ^ridicule  àfonautheiir,car 
lors  que  Galien  did  que  la  Pléthore  fe 
faid  par  k  furcroift  des  quatre  humeurs, 
OU  du  fang  feul ,  fi  l’opinipn  de  Fuchfe 
eftoitreceuable  autant  vauljdrpit  qu’il 
vfaft  de  cefte  répétition  ,  la  Plcthore  fç 
fai(ftpar  le  furcroift  des  quatre  humeurs., 
Oü  des  quatre  humeurs,  ou  bien  pat  k 
furcroift^de  la  mafle  du  fang ,  pu  de  la 
mafle  du  fang, puis  que  par  le  fang  feul 
eft  entendu  la  mafle  entière  auflfi  bien 
que  par  les  quatre  huîîaeurs.  Qui  deft- 
tera  d’en  fçavioir  d’auantage  quûl  life 
noz  controuerfes  fur  les  aphorifmes,  il  y 
trouucra  celte  opinion  amplemepç 
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refutee. 

Il  fuffit  à  noftre  propos  que  l’on  fca- 
che  que  tant  la  Pléthore,  que  la  verole 
fe  font  du  fangpris  enl’vne  ôc  en  l’autre 
maniéré, fçauoir tant  pour  la  mafle  en¬ 
tière,  que  pour  le  fangTeul,  telle  eftho- 
pinion  des  bons  Praticiens. 

le  troiiue  encore  vne  troifiefme  ac- , 
ception  du  fang  dans  Galien  au  comme- 
taire  fur  les  Epidémiques,  laquelle 
prend  Ton  nom  de  l’humeur  qui  prédo¬ 
miné  en  la  malTc  fanguinaire  :  Ainfi 
appelions  nous  vnfang  bilieux ,  melan- 
cholique  ,  phlegmatique ,  ou  fereux. 
Pour  bien  comprendre  ces  diftinûions 
ileft  à  noter  (c’eft  aux  apprentifs  queie 
parle)quelamairedurangefl:conftruiâ:e 
&  baftiedufang,  delà  bile,  de  la  pituite, 
de  la  melancholic  ,  &  du  mefgue  ou 
de  la  fcrofitè.  Ce  mefgue  eft  inutil  à  la 
nourriture  de  foy ,  mais  bien  eft  il  necef- 
faire  à  la  diftribution  de  l’aliment ,  caufe 
que  s’eftant  acquité  de  là  charge  il  çft 
r’cnuoyé  aux  reins  ,  &  de  la  poulie  à  la 
vefeie ,  de  la  vefeie  hors  du  corps 
comme  excrement,  il  fe  voyt  apres  la 
faignee  lorsqucle  fang  eft  refroidyôc 
congelé^  nager  &  flotter, au  delTus  des 
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palettes.  Les  quatre  autres  humeurs 
font  alimentaires  differentes  en  tempe- 
rature  ,  &  en  fubftance.  La  bile  eft  chau¬ 
de  &  feiche,&:de  parties  fubtiles  tenât 
d(fla  nature  du  feu.  La  pituite  eft  plus 
grofliere,  froide  &  humide ,  de  nature 
d’eau.  La  melancholiecrafle  &  terreftrc 
froide  &  feiche.  Le  fang  eft  médiocre 
en  fubftance,  chaud  &  humide  en  qua¬ 
lités.  Ceftc  différence  &  variété  de  par¬ 
ties  qui  fe  retreuueenlamaffe  dufangla 
rend  fuffîfante  &  capable  de  fournir  d’a^ 
liment  propre  &  neceflaire  a  tant  de 
parties  diperfes ,  voire  contraires  en 
fiibftâjce  &  température  defquelles  nous 
fommesconftruids.Oren  ce  meflange 
fl  diuers  la  nature  fage  &  prouide  a  garde 
vne  certaine  proportion  ,  qui  tient  le 
toutenvnion&  concorde ,  Cefte  pro¬ 
portion  eftant  vne  fois  vitiee  ,  le  fang 
perd  fa  bontcordinaire,  s’efloigne  de 
noftre  nature,  rend  vne  nourriture  viti- 
eufe&en  fin  dégénéré  en  cacochymie 
lors  qu’il  retient  encore  fa  forme  &  que 
ncantmpings  il  panche  d’vn  cofté  ou 
d’autre,  il  retient  bien  le  nom  de  fang 
mais  auec  adionüion  de  l’humeur  qui 
redonde,  fiç’eftlâbileileft  diét  bilieux  i 
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lî  c’cft  le  phlegme,  phlegmatique  :  fi  c*eft 
la  melahcho^ie ,  melançholique  :  fi  c’eil 
laferofitéjfereux. 

Le  fang  pris  en  toutes  ks  maniérés 
lusdides  peut  produire  la  verole,  mais 
non  pas  la  vraye  Plethore.  Car  la  Plétho¬ 
re  qui  fe  fait  d’ vn  fang  bilieux  ne  mérité 
pas  abfoluement,  ny  proprem^t  le  nom 
de  Plethore,  mais  aueç  adiondion  de 
l’humeur  peccante  elle  fe  nomme  bili- 
eufe, ou pituiteufe,  ou  melançholique. 
Ce  nom  demeure  tandis  que  Iç  fang  eft 
17  capable  de-recouurerfa  bonté  naturelle 
’  par  la  vuidangederhumeurqui  redour 
de, s’il  en  eft  incapable  ce  n’eft  pas  PlCr 
thore  mais  cacochymie  ou  corruption. 
Au  contraire  la  verole  eft  proprement 
verole,  foit  qu’elle  fe  fafte  d’vn  fang  fe- 
re ux ,  ou  bilieux ,  ou  m elançholique ,  ou 
phlegmatique. 

l’ay  tenu  ce  difcours  vn  petit  long  en 
'  faucur  des  Tironcles  :  Les  Doéles  n’au¬ 
ront  dequoy  s’en  plaindre  h  ie  leur  mon- 
ftre  à  veuë  d’œil  qu’aucuns  des  plus  fça- 
uantsde  noftreliecle  n’ont  pas  bien  en¬ 
tendu,  ou  fort  mal  expliqué  cefte  ma- 
îicre,  de  laquelle  fans  d<aubte  defpendët , 
ks  indications  principales  preferuatiuçs 
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^curatiues. 

Erreurs  Jt aucuns  modernes  tou^ 
chant  le  fangcaufe  coniointe 
de  vïroltj. 

Chapitre  XX.  ^ 
^Atnpolongüe  en  fon  traidé  de  k 
oie  chapitre  neufîefme,  conclud 
qu’ Auicenne ,  parlant  du  fang  boüillon- 
nant  duquel  fe  produit  la  verdie ,  entend 
par  le  mot  de  fang  deux  chofes  :  fçauoir 
la  maffe  entietè,  &  vn  chacun  des  quatre 
fucs  âlimentaires,puis  y  âdioufte  en  troi- 
fîcfme  lien  le  fang  ichoreux.  Expliquant 
quel  eft  vn  chacun  de  ces  quatre  fucs 
alimentaires,  dit  que  c'eft  la  bile  ,  le 
phlegme,  la  melancholie, &  le  fang,  ôc 
preuue  par  Hippocrate  &  Galien  que  le 
mot  de  fang  conuient  à  chacun  d’iceax 
à  part  foy. 

Enquoyilmefemble  qu’il  s ’abufe,& 
abufe  enfemble  du  tefmoignage  de  ces 
deux  oracles  des  Médecins,  (^’ainfi  ne 
foît  oyons  parler  Galien  mefme  au  liurc 
de  la  plénitude  où  il  dcfcouure  ouuer  te¬ 
ndent  fon  intention.  Nous  diftinguons 
(didil  au  Chapitre  onzième  )  les  efpe- 
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CCS  de  plénitude  par  la  couleur.  L’abon¬ 
dance  du  fangcaufela  rougeur  :  La  bile 
iaulne ,  la  palleur  :  la  pituite  la  blacheut  : 
La  ttielancholie  ,  la  noirceur.  Mais  il 
faut  que  Icfang  s ’augmete  à  proportion 
de  ces  autres  humeurs  pour  faire  la 
Pléthore.  Cat  fi  la  bile  feule  abôdc  com¬ 
me  aux  ideriques ,  cefte  abondance  ne 
fera  pas  Pléthore ,  ma>is  cacochymie  :  Le 
mefme  fe  doit  entendre  delamelancho- 
lie,  &  de  la  pituite. Puis  ayant  afîez  lon¬ 
guement  continué  le  difeours  fur  les  hu¬ 
meurs  vitieufes ,  à  la  fin  il  adioufte.  Ce 
n’eft  icy  le  lieu  de  parler  des  tumeurs 
cotre  nature ,  ny  de  la  cacochymie,  mais 
bien  de  l’accrcilTement  qui  arriue  aux 
humeurs  tandis  qu’elles  gardent  leur 
proportion  accoufl:nmee,ou  du  moins 
que  le  furcroift  de  h  vne  par  delTus  les  au¬ 
tres  n’eft  pas  grand.  Car  il  n’y  a  que  le 
fangfeul  quipuiflede  beaucoup  furpaf- 
fer  les  autres  en  quantité  pour  produire 
la  Pléthore.  Si  quelqu’vne  des  autres  efi: 
notablemêt  accreue  &  augmentée i cela 
ne  S’appelle  pas  Pléthore, mais  vice  ou 
prauité  d’humeur.  Voila  l’opinion  de 
■Galien  fi  pleinement  expliquée  que  ie 
iuge  chofe  fuperflue  mendier  d’autres 


ROrCEOLÊ  tiv.  t.  143 
pafîages,  ou  d'autres  interprétés  pour  la 
conceuoir.  Or  li  l’exces  de  l'vne  de  ces 
humeurs  conioindc,  &  aggregee  à  la 
mafle  engendre  la  Cacochymie,  com¬ 
me  pourrons  nous  iuftement  l’appeller 
alimentaire  eftant  prife  à  part  foy,ainfi, 
que  l’efcrit  Campolongue  ?  Vqicy  Tes  pa- 
rolles,  afin  que  l’on  de  croye  que  ie  vueil  - 
le  luyrien  Hippocrates ,  Gdenm^ 

^Auicenna  fanguimm  bifariani àccïpiunty 
fro  majja  fangumea^é’  pro  quolibet  quarto 
fitccû  alimentarï.  C’eft  à  dire  qu’Hippo- 
crate,  Galien  &  Aiiicenne  prennent  le 
fang^en  deux  façons  ,fçauoireft  pour  la 
maife  fanguinaire,  &  pour  vn  chacun 
des  quatre  fucs  alimentaires  :  qui  eft  le 
mcfme  que  s’il  difoit  que  chacun  des 
quatre  fucs  alimentaires  mertie  le  nom 
de  fang  en  fon  particulier.  Pardonnez 
moy  Signorvous  vous  trompez  envo- 
ftre  fécondé  interprétation.  Pour  la  pre¬ 
mière  ie  la  vous  accorde  :  Car  de  dire 
que  les  humeurs  rcdondent,c’eftautant 
que  qui  diroitque  le  fang  redonde.  (  dit 
Galien  au  liure  de  la  plénitude  chap.  i  o.) 
pourueu  que  ce  foit  foubs  la  proportion 
re  quife.  Mais  que  le  nom  de  fang  fe  don¬ 
ne  en  particulier  à  chacune  des  humeurs 
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iamais  il  ne  fe  monftrcra  ny  dans  Galicd 
ny  dans  Hippocrate ,  ny  dans  Auicennc. 
Où  eft-ce  que  la  bile  eft  appellee  fang,  otî 
la  pituite  ,  ou  la  melancholie  ?  fi  cela 
cftoit  lors  que  Galien  définit  la  Pléthore 
par  le  furcroift  égal  des  quatre  humeurs^ 
ou  du  fan^  feul.  Il  fauldroit  entendre  par 
le  fang  feul  non  feulement  le  fang  pur 
diftind  des  trois  autres  humeurs,  mais 
auflila  bile  fepatee  des  trois  autres, de 
mefme  la  melancholie,  &  la  pituite  :  qui 
eft , dire dement  contraire  à  ce  que  nous 
venons  d^alleguer  du  mefme  Galien, 
fçauoir  qu’en  là  Pléthore  le  fang  fcuf 
peut  oUtrepafler  la  proportion  requife 
&ordinaire,pas  vne  des  autres  humeurs 
ne  le  peut. 

Mais  auâtque  paffcr  entière  condem- 
nation  contre  Campolongue ,  confidc- 
rons  S’il  vous  plaift  ce  qu’il  allégué  pour 
fes  preuues ,  Voicy  la  première, 
demdiJlinBiofotijJimùmcolligitur  ex  Gale- 
mlibro  de  inaquali  intetnferk  cap.  'vltimo, 
‘vhidicit  feritumresexfùcco  vel  biliofi  •uel 
fituitofo  ,  vel  melancholuo ,  vel fangutneo^ 
Deinde fuccüm fanguineum ,  vel  ejfe  calidum 
&tenuïsfubjianfü,  ^el  frigidum  &  crajfà 
fHbJlantM ,  vd  alto paÔlo  affeÛH>  Per  fuccum 
fangtti 
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pnguineum  calidum  é*  tenuis  fuhJiantU 
intélligens  quartum  fuccum  aiment alenti . 
biliojutn  fcilicei  ;  Pér  fuccani  frigidum  é* 
irajfa  fuhftântia  ^fituitam  aUmentalemt 
perjuccumfitngùmeum  aliismodii,  ajfeôîum 
fangUinem  pro  quarto  fucco  acceptüm  ,  ^ 
ntèUncholtcum  Juccum  alimentaient. 

Il  did  que  Galien  par  le  fuc  fanguirt 
ehaud  &  ténu ,  entend  le  fuc  bilieux  ; 
par  le  froid ,  ô^groiTier ,  le  pituiteux ,  ôt 
aihfi  des  autres.  Ce  qui  eft  raanifeftemêt 
contre  Nintendo  de  Galien  i  càreil  vain 
auroit-il  diftingüé  la  matière  des  tu¬ 
meurs  en  M  bilieüfe  ^  pituiteufe ,  raelan- 
choiiqué,  &  fàriguine ,  fiapres  diftingüaÊ 
la  fanguine  en  oeÜe  qui  fe  fait  d’vn  fang 
chaud  &  fubtil,  d'vn  froid  &  groflîer, 

I  d’vn médiocre, de  d’vn  terreftréi  cn- 
tèndoit  les  mefmes  humeurs\mention- 
nces  en  la  première  diftihdion  j  &non 
J)as  les  différences  du  fangmefme  j  c  efl  à 
dire,  de  lamaffe  fanguiriaire.Car  félon 
Galien,  félon  le  fens,  &  lafa^n  commu¬ 
ne  de  parler,  tant  des  Dodes  que  du 
vulgaire,  la  mafle  du  fang  eft  dide  ou 
thaude ,  ou  froide ,  ou  tenue ,  bu  groflie- 
te,  a  mefure  de  bexccs  qui  fe  rctreuue  ou 
en  fes  qualitez  ou  en  fa  fubftance,  &  non 
K 
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pâseuefgart  à  fes  parties  ou  humeurs 
diftinâ:es  &  feparees. 

Ceftç  interprétation  de  Campolon- 
gueeft  tireed’  vnmefme  air  que  celle  de 
Fuchfe  réfutée  au  Chapitre  precedent. 
Car  Galien  difant  que  les  tumeurs  le 
font  débile,  de  pituite,  c(e  melanchôlie 
te  de  fahg ,  puis  adiouftant  que  celles 
qui  fc  fontdefang  fe  font  d’vn  fang 
nibtil,  ou  bien  d* vn  fang groflier  :  Reïte- 
rc-il  pas  vne  mefme  chanfon,  fi  par  le 
fang  fubtil  nous  entendons  la  bile,  par 
le  groflfier  la  pituite,  &  ainfi  des  autres  ? 

La  fécondé  preuue  de  Campolonguç 
eftpuifee  du  mefme  Galien  au  2.  des  dif¬ 
férences  des  fiebures  chap.  9.  &  au  2. 
des  Crifes  chap.  12.  Et  d’Hippocrate  au 
liure  de  la  nature  humaine  chap.  i.  Et 
d’Auicenne  au  chapitre  des  humeurs. 
Life  tous  ces  lieux  cottez  par  Campo- 
longue  qui  voudra,  il  n’y  trouuer^ricn 
quifaffe  àfonaduantage,  aulTife  conteiî- 
te-ilde  les  cotter  fans  mettre  en  ieu  les 
termes  comme  il  a  fard  au  precedent. 
En  quoy  il  nous  difpenfc  d’vfer  de  la 
mefme  liberté  en  nyant,  dont  il  vfe  en 
affirmant,  4  luy  la  preuue,  ou  à  fes 
fauteurs.  Ikuft  parle  6c  auec  Galien,  6c 
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auec  raifon,  s'il  euft  did  que  le  fang  fe 
prenoit  ou  pour  la  mafle  totale ,  ou  pour 
le  fang  feul  diftingué  des  autres  hu¬ 
meurs,  &  non  pas  pour  chacune  des 
quatre  humeurs  alimentaires  en  parti* 
çulier. 

Mais  cefie  faulte  n’eft  pas  feule,  il 
manque  encor  en  l’autre  membre  de  fa 
diliin  dion,  lors  qu’il  dit  que  par  le  fang 
l’on  peu^  entendre  le  fang  ichoreux,  il 
eft  bien  vray  que  le  fang  ichoreux  eft 
compris  foubs  le  mot  de  fang ,  mais 
poiirquoy  n’y  comprendrons  nous  pas 
aulfi  le  bilieux ,  le  pituiteux ,  &  le  mclan- 
cholique  \  Hippocrate  (dit-il)  au  2.  fur  le 
6.  des  Epidémiques  texte  38.  enfeigne 
que  les  parties  plus  fubtiles  du /fang 
bouillonnant,  fefeparent  des  groffieres 
parlaforce  delà  chaleur  ,  &  que  ce  fang 
fe  nomme  ichoreux  ou  icheur  du  fang, 
en  différence  des  icheurs  des  autres  hu¬ 
meurs.  Adioufte  qu’il  n’eft  pas  formelle* 
ment  diftingué  du  fang,  ains  feulement 
en  ce  qu’il  eft  plus  fubtil ,  ét  moins  nour- 
riffant.  Voyla  bien  du  myftere  que  ce 
Dodeur  nous  feroit  ctoire  fî  nous  n’aui- 
ons  leu  Hippocrate  ,  qui  n’a  que  ces 
trois  mots ,  de  fanguine  ichorr'oUe  :  Le 
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refte  qui  fuit  au  mefme  texte/  fçauoir 
^ôd in pauidü  faits,  aut  in  vigilant ibus 
jîuê  maltsS  jJtue  bonus)  ne  fait  liullemêt 
à  fon  propos.  Campolongue  p^uteftre 
veut  conclure  qü’il  n’y  a  que  le  fang 
ichoreux  qui  mérité  le  nom  de  fang, 
par  ce  qu’Hippocrate  ne  fait  mention 
que  de  celuy  là,  mais  que  n^efcoutoit-il 
Galien  au  commentaire  faifant  vn  dé¬ 
nombrement  du  pituiteux,  melancho- 
lique ,  &  bilieux ,  tous  contenus  foubs  le 
nom  de  fang  auifi  bien  que  le  fereux^ 
Du  moins  euft  il  eflé  plus  tolc'rable  s’il 
euft  expliqué  proprement  que  c’eftoit 
ce  fang  ichoreux,  &  n’euftpas  pris  pour 
Vne  mefme  Q\\o(cfanguinem  ichorroUem, 
fanguinis  ferum  le  fang  ichoreux,  & 
l’icheur  du  fang;  Car  il  n’y  a  fi  grofficr, 
ny  fi  nouueaü  en  médecine  qui  ne  fça- 
ehe  que  le  sag  ichoreux  eft  differet  de  H- 
cheur  düfangjCÔmele  tout  de  fa  partie. 
Le  fang  ichoreux  dénoté  le  fang  àuec  fon 
icheur%mais  l’icheur  du  fang  ne  dénoté 
que  l’humeur  feteufe  ou  ichoreufe  fepa- 
ree  du  fang.  Ceux  la  tombent  au  mefme 
précipice,  qui  au -lieu  de  dire  que  la  vé¬ 
role  fe  fait  d’vn  fang  fereux,  disêt  quelle 
fe  fait  des  icheurs  :  Dodrine  contraire 
à  celle  d’Hippocrate  qui  au  fécond  de 
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{es  Epidémiques  a  remarqué  que  les 
jeheurs  efparfes  foubs^e  cuir,  &  refer- 
recs  s’efehaufFoient  à  excitoient  des 
demangeaifons,  &  pullules  femblables, 
à  celles  qui  viennent  de  bruflure,  auec 
vne  chaleur  cuifante  cpm.nie  feu.  Qm 
ne  iugequc  telles  pullules  font  fort  dif- 
fcmblables  à  celles  deverole,  comme 
aulfi  leur  caufeen  ell  fortdiflemblable? 
Tenons  donques  ferme  à  nollre  premiè¬ 
re  conclufionj^difous  auec  alTeurance 
que  la  caufe  conioinde  de  verole  n’ell 
autre  que  lefang;  &que  le  mot  de  fang 
fedoit  entendre  proprement  &  impro- 
preruent.  Proprement  parlant  il  lignifie 
la  malfe  entière  bien  proportionnée  en 
fes  parties ,  ou  la  quatriefme  humeur 
ainfi  particulièrement  appellee  :  Il  fe  dit 

improprement  du  fang  bilieux  ou  pitui¬ 
teux,  ou  fçrcux,  ou  melancholique.  En 
quelconque  de  ces  façons  vous  le  vou¬ 
liez  prêdre  ilfc  peut  dire  caufe  de  vcrolç^ 
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Cécile  ejl  la  caufe  qui  dijjiofe  fÿ 
détermine  le  fang  d  la  *verole. 
Chap.  XXI, 

AVtant  de  telles  autant  d’opinions 
differentes  en  la  deçifion  de  celle 
queftion  ,  toutes  appuyées  fur^faufto- 
ritc  de  rrefgrands  petfonnages,  &  fon¬ 
dées  fur  quelque  raifon  probable. 

La  première  k.  plus  commune  opini¬ 
on  entre  les  modernes  enipruntee  des 
Arabes,  eft  qu’il  demeure  aux  enfants 
quelques  reliqua  du  fang  menftruel  du¬ 
quel  ils  fe  font  nourris  dans  le  ventre  de 
la  mcrc,  qui  venants  à  s’efehauffer  par  la 
confiitution  du  temps, ou  par  quelque 
autre  caufe  extérieure,  bouillonnent,  & 
bouillonnants  preffent  ou  ftimulçnt 
nature  à  s’en  desfaire. 

Fcrnel  nomme  Auicenne  pour  Am 
theur  de  celle  opinion  ,  &  apres  l’auoir 
refutee  par  viucs  raifons ,  côclud  que  les 
Edhymes^&exanthemes[ainfiappelle-il 
la  verole  &la  rougeole  de  noms  tirez 
des  Grecs  )  procèdent  d’vne  caufe  com- 
pauneemanee  d’enhault^qui  commU' 
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nique  à  l'air  vneinfedion  maligne,  par¬ 
ticulière  &  incognue.  L’air  par  apres 
attircaü  cœur  par4’infpiration  ,infede 
les  humeurs  (par  l'infpiration  dis  -ie ,  car 
Une  veut  pas  que  l’aippuifle  imprimer 
fon  infediônaucuirparie  contaâ:)&  de 
faid  les  accidents  veroîiques  fe Tentent 
trois  ou  quatre  iours  àl’interieurauant 
que  l’œil  puifle  defcouurir  à  l’exterieut 
les  marques  fpecifiques  de  la  maladie. 
Voila  briefement  ce  que  Fernel  tient  dë 
la  vérole  contre  l’opinion  Arabefque,  à 
laquelle ,  (nonobftant  Ton  authoritc  fort 
recommandable  pour  la  rareté  de  fa 
dod:rine)la  plufpart  de  ceux  qui  i’ont 
furuefeu  n’ont  paslaiHé  d’adherer ,  bien 
qu’ilz  l’ont  fort  diuerfement  entendue, 
&  expliqué  chacun  à  fon  humeur. 

Aucuns  imputent  la  caufe  de  verole 
àl’impLiretéfeuledecesâg  duquel  le  pe¬ 
tit  fœt  us  a  efté  fuftété  au  v  être  maternel, 
adiouftent  que  ce  fang  s’eft  r’êdu impure, 
ou  par  fa  longue  demeure  &  retenue 
dans  la  matrice,ou  bien  par  le  meflage 
des  humeurs  qui  y  accourrent  comme  à 
lafentine  du  corps, ainfi  l’a  eftlmé  du 
Laurent. 

loubert  reçoit  en  partie  cefte  opiniÔ 
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croyt  que  fi  la  mere  eftant  groflTç  ç|^ 
lual  faine  elle  emplit  fonenfançon  d’ex- 
crementsÔc  fournit  de  fnatiere  à  la  ve- 
yole,  mais  fi  elle  fc  porte  bien,  qu’il  y  a 
plus  deraübnd’en  accufcrla  gourman- 
dife  de  l’enfant  mefmc,&  les  faultes 
qu’il  commet  ep  fbn  viure.  Car  eftant 
encore  dans  l’ençlos  du  chapip  de  na¬ 
ture  attaclié  continuellement  à  fapaftu- 
yc  en  guife  des  Végétaux,  il  fe  farcit,  ^ 
par  tnaniere  de  dire  s’^yure  à  fa  tauerne: 
Puis f eduid a  la  mammcl!e,ils’y  rend 
dp  toutaffriandèdfdelbordcXors  qu’il 
çft  capable  de  tpafctier  de  fes  dents ,  il  a 
fansccITcle  pain  à  la  main,&  mange 
indifferëment  tout  ce  qui  rit  à  fpngpuft, 
fans reigle, fans  ordre, fans  mefure.  Au 
partir  delà  il  eft  à  toute  heurte  à  toute 
heure,  à  faults  dt  à  bonds'  conime  vn 
çheuai  efchappeMugezs’ilfaid  amas  de 
fuperfluitez ,  &  fi  cçs  fuperfluitez  font 
pas  capables  de  produire  la  yerple, 
Mercurial  non  moins  dode  en  fes 
decifiôs, que  curieux enfç.  recberchcs, 
aeftime  que  ,  puis  qu’il  ne  fe  trouuoit 
aucune  paention  de  yerole  dans 
les  hures  des  anciens  Grecs  , 
il  y  ?iuoit  apparence  que  ceftoit  vnç 
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pialadienouLielle  jcfçoulee  en  premier 
refort  du  vice  du  çièl  &  de  l’air  ,  qui 
ayant  d’yn  prin  alfaiilt  infedé  la  plufpart 
du  monde,  faid  de  fuytte  en  fuytte  re- 
fentir  Tes  ofFeces  à  toute  la  pofterité ,  par 
l’imprelfion  maligne  qmil  a  empreinte 
&  engrmee  en  la  femence  de  tous  ceux 
qui  en  ont  eftcatteints,&laiffe  comme 
hereditake  de  pere  en  filz  à  toute^  la 
fequelç. 

Voyez  (Me0ieurs)çombien  de  iuge- 
ments  differents  és  teftes  des  plus  fages 
de  noffre  fiecle  ,  qui  pourroyent  con- 
tefter  de  la  preminenec  en  dodrine  con¬ 
tre  l’gntiqùite'.  Se  peut-il  rien  forger  de 
nouueau  apres  toutes  ces  opinions  ?  ya 
il  quelque  caufe  exempte  de  foubçon  en 
la  generatiô  de  celle  maladie  ?  Il  femblc 
que  comme  elle  e|l  prefque  vniuerfelle 
f^ns  acception  ny  exception  de  petfônc, 
il  faille  réciproquement  que  tput  l’vni- 
uers,fe  rende  tributaire  à  fa  produdion. 
LecieljleselemetSjla  femçnee,le  fang, 
le  laid ,  les  aliments ,  le  pere ,  lamere,  la 
nourrice ,  le  nourriffpn,  breftout  ce  qui 
fe  peut  imaginer  eftaceufe  d’y  contribu¬ 
er.  Qui  drefîè  la  poindc  de  fon  aceufatiô 
contre  l’vne  ou  plufieurs  de  ces  càufes 
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en  particulier  ,  qui  contre  les  autres. 
Qui  ofera  entreprendre  d’appointer  vn 
difterêt  fl  grand,  entre  fi  grands  perfon-- 
nagesïPermette^moy  Ledeurs  que  ic 
les  vous  faflfe  ouyr  tous  en  particulier, 
chacun  reprefentant  Tes  raifons  defoy 
mefme  ,  &  que  ie  me  déclaré  partie 
contraire.  Vous  en  ferez  les  iuges ,  pour 
parties  püyes  conclure  &  y  ordonner 
difinitiuement 

Raifons  de  Fernel  réfutées^ par 
lefquellesil  preuue  que  la  vé¬ 
role  ejl  tôufiours  Epidé¬ 
mique  ^  peHilente. 

Chapitre  XXIî, 

Ce  grand  Fernel  l’honneur  de  la  Fran^' 
ce, rapporte  plufieurs  indices ,  qui 
luy  feruent  d’aultant  de  raifons ,  pour 
prouuer  que  la  verole  prend  fa  fource 
d’vne  caufe  commune  efparfc  par  tout 
l’air  qui  nous  enuironne. 

Premiercmët  en  ce  quelle  n’eft  nulle¬ 
ment  attachée  ny  afliibiettie  aux  chan¬ 
gements  des  temps  ny  des  faifons,Car 
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fans refpedny  des  ardeurs cuifantes,ny  ' 
des  froids  glaces,  elle  nous  aflauk,  & 
l'efté,&l’hyuer,non  toutesfoyscôtinu- 
ellement  &  inceflàmmët,  mais  fouuent 
apres  de  longues  trefues  de  plufieurs 
années.  Et  lors  corne  ayant  cueilly  nou- 
/uelles  forces, elle redo^blefes  coups  & 
nous  trauerfe  tantoft  d  exanthèmes , 

(ainfî  appellc-il  la  rougeole)  tantoft 
d’Edhymes  (ainfi  appelle-il  la  verole) 
donques  iln’y  a  pasmoins  de  fubied 
de  recognoiftre  vne  caufe  fuperieure  & 
vniuerfelle  en  hVne  &  en  l’autre,  qu’es 
charbons  ôt bubons peftilents,  differêts 
feulement  en  vne  certaine  particulière 
efpece  de  malignité' rCefte  malignité  fe 
communique  non  par  le  contad ,  ains 
par  l’infpiration ,  laquelle  ayant  imbu  & 
jnfede  le  ■cœur,s’efpand  incontinent 
dés  fa  première  naiffance ,  appefamit 
tout  le  corps ,  &  principalement  la  tefte , 
qui  fouuent  ne  demeure  pas  exemptede  uérfn/sJdA 
douleur  ;  les  yeux  s’enflent,  &  larmoiet 
la  face  rougit  comme  enflammeejla 
voix  deuient  rauquc,la  refpiration  cour¬ 
te  ,  le  poux  frequent,  melTager  de  la fieb- 
tire,fans  qu’il  y  ait  apparence  deputre- 
fadion  aux  veines  (  fi  ce  n’eft  qu’il  y  ait 
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complication  de  maladie  )  argument 
irréprochable  d'vne  qualité  venimcufe, 
laquelle  fe  fait  encor  plus  euidemment 
paroiftre  par  la  laideur  qirelle  delafiffe 
aux  corps,  telle  qmaucuns  en  font  de¬ 
meurez  aueugles,  â  d’autres /la  peau  cft 
tombée  en  crouftes  &  en  efcailles  :  d’au¬ 
tres  fe  font  veus  noircys ,  dejTeichez  , 
&  emaciez  comme  S’il?  enflent  eftcqua- 
tre  mois  au  gibet  :  A  d’autres  elle  s’atta¬ 
que  non  feulement  au  cuir,  maisaufll 
aux  mufcles,  aux  vifeeres  ,  iufques  aux 
parties  folides,  fi  bien  qu’il  s’efl:  trouué 
des  enfans  qui  l’ont  apportée  au  mondcj 
&  des  morts  qui  en  auoient  le  foyc,  la 
ratte ,  les  poulmons,  &  tout  le  dedans  du 
corps  parfemé,  La  rauçitc  mefme,  &la 
difficulté  dltalcne  dont  nous  auons  par¬ 
lé,  tefmoignent  que  le  mal  procède  de 
finterieur,  attendu  que  l’vn  &  l’autre 
^  perfifte  apres  la  guarifon ,  &  nait  auçç 
/  ‘  le  mal. 

Voila  des  faifons  qui  pourroient  bien 
prouuer  quelque  chofe,  mais  non-pas 
entièrement  tout  ce  que  veut  Fernef 
Elles  auroiêt  quelqj  apparêce  de  côclurc 
quclaverole  peut  procéder  de  quelque 
caufe  vniuerfcllc ,  telle  qu’elle  cftfuppp-î 
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fee ,  mais  que  toufiours  vniuerfellemcnt' 
elle  en  procédé, c'eft  ce  qui  manifeftemêt 
dérogé  à  l’experience.  (  Ce  que  ie  dis  de 
la  verole  le  doit  pareillement  entendre 
de  la  rougeole^  car  ie  comprends  tous 
les  deux  foubs  vn  mefme  nom,faufles 
dilFerences  que  ie  deduiray  en  fon  lieu). 

Or  auant  que  venir  aux  prifes  auec  vn 
fi  rare  perfonnage  duquel  l’on  ne  doit 
jamais  parler  fans  refpedjie  veu  faire  en- 
tertdte  clairement  &  plainement  fon 
opitiion  à  ceux  qui  ne  font  pas  allez  ad- 
uancesés  bonnes  lettres  pour  mettre  le 
nei  en  fes  dodes  &  diferts  eferits. 

Il  diuife  les  maladies  >  en  commune^ 
&  efparfes.  Les  communes  font  celles 
qui  ont  vne  caufe  commune.  Si.  celle 
caufe  commune  prouient  du  boire  & 
manger,  elle  engendre  les  maladies  di- 
des  limplement  communes, telles  que 
font  flux  de  ventre,  fiebures, tumeurs, 
&  autres  caufees  de  l’vfage  commun  de 
l’eau,  des  leguments,  fruids,  &  autres 
viures.  Si  la  t^ufe  procédé 'de  l'air,  elle 
produit  les  maladies  didês  Endémiques 
ou  Epidémiques.  Les  maladies  Endemi-, 
ques  font  celles  qui  fourcent  d’vn  air' 
infedé  parades  caufes  inferieures  ou  ter- 
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reftres,  comme  par  la  putrefadion  des 
corps  morts  non  enfeuelys ,  par  des  ma- 
rets,  par  des  cloaques  &  voiryes. 

Lds  Epidémiques  tirent  leur  fource 
‘j^fr  des  corps  celeftes  qui  infedent  l’air,  ou- 
manifeftement ,  ou  occultement.  Ma- 
nifeftenient,  par  les  troubles,  &  chan¬ 
gements  qui  arriuent  es  faifons ,  d’où 
n’ailfentles  maladies  epidemiques  fim- 
pies  :  Lienteries ,  toux ,  pleurefieSi  dy- 
fenteries  populaires.  Occultement  par 
quelque  vertu  &  influence  occulte  & 
cachee, d’où naifsët les  maladies  vraye- 
ment  peflilêtesrdefquelles  aucunes  font 
plus  griefues  &  dângereufes,lcs  autres 
moins  5  Aucunes  font  ordinaires,  les  an¬ 
tres  extraordinaires.  Fernel  met  la  véro¬ 
le  au  nôbrc  des  maladies  epidemiques 
peftilentes  plus  légères  &  ordinaires. 

^  Tout  ce  difeours  eftoit  neceflaire  pour 

bien  compren dre  le  fàid ,  venons  main¬ 
tenant  aupoind.Iedis  que  l’opinion  de 
Fernel  contrequarre  Fexperiencc  :  Car 
tant  s’en  faut  que  la  verok  nous  accorde 
'  de  fl  longues  trefues  qu’il  fuppofe,qu’a 
peine  fe  rencontre-il,  ie  ne  dis  pas  vn 
printemps, mais  vn  efte',vn  automme, 
Vn  hyuer,  voire  mefrae  vn  feul  mois  de 
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l’annee  entièrement  libre  &  afleuré  de 
fes  allarmcs.  S’il  eft  ainfi ,  nous  pouuons 
iuftement  inférer  que  le  ciel  nous  enui- 
fage  côtinuellemêt  d’vn  maling  &  pefti- 
lent  afpedjce  qui  eft  faux  mefme  en  la 
doftïinedeEerncl. 

Ceft  afped  celefte  n’eft  point  particu¬ 
lier  mais  vniuerfel ,  du  moins  à  toute 
vne  contrée,  d’ou  vient  quefon  influen¬ 
ce  eft  toufiourspernicieufe  à  grand  nÔ- 
bre  de  perfonnes  enfemble.  Au  côtraire 
fouuent  en  vne  bien  grande  ville  à  peine 
s’entrouucra-il  pafletrois  ou  quatre  in- 
fedez  de  verole  en  mefme  temps  :  Ap¬ 
pellerons  nous  cefte  verole  Epidémi¬ 
que  jC’cft  à  dire  populaire,  &  non  par¬ 
tiale  ?  ' 

Mais  à  quel  droit  l’appelions  nous 
populaire  puis  que  de  toutlepeuple  elle 
n’allarme,&n’attacque  pour  l’ordinaire 
r^ue  ceux  de  bas  aages  ?  D’autant  did 
îernel ,  que  les  aages  plus  fermes  &  plus 
robuftesiaes’elbranlent  ny  ne  s’abbatët 
pas  de  petits  maux.  Donques^Monfieur 
Eernel ,  vous  appeliez  petits  maux  ceux 
que  vous  tenez  pour  peftilents,  &  que 
Vous  nous  figurez  venimeux  &  malings 
pour  la  reprefentation  d’vne  Iliade  de 
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fymptomes  malings  qui  les  accompâ, 
gnent  ? 

Combien  s’en  voy  t  il  d’autres  plus  lé¬ 
gers  qui  n’cfpargnët  nomplus  les  grands 
que  les  petits  ?  Combien  d’autres ,  qui 
defpeupîent  les  chefs  de  famille  ,  &  par- 
donnêt  aux  petits  orphelins  gifants  aux 
berceaux ,  aflez  intereflez  des  pertes  qui 
leur  font  encotes  infenfibles  ?  foutient 
àu  contraire  vous  Verez  les  centaines 
d’enfants  précipitez  au  tomhçâü  par  la 
verolci  fans  qu’vn  homme  feül  en  foit 
touché.  Il  eft  bien  vrây  que  qüelque-fois 
elle  eft  fl  legef  e,qu  elle  n  a  ny  auantcour- 
reurs,  ny  compagnie,  ny  fuittejd’accidet 
quelconque  qui  tefmoigne  quelque 
lefion  cüidente  des  adions.  Et  de  faid 
pendant  que  ie  fuis  fur  ceftedifpute  en 
ce  mois  d’Apuril  1614.  Monfieur  le 
petit  Baron  de  Marcoflèy  (Seigneur  aàgé 
dejdix  ans,  rare  en  efprif,  &  accomply  en 
toute  gentilkflè  par  deffus  fon  aage)s’eft 
pluftoftveu taché, Ique  fenty  touché  de 
verole.  Il  n’a  eunyfiebure,nypefanteur 
de  telle,  ny  endormilfement,  ny  inquié¬ 
tudes  ,  ny  lalfitudes,  ny  perte  d’appetit , 
Bref  toutes  fes  adions  fe  font  côferuees 
faines  &  entières  deuat  &  apres,  &  pen¬ 
dant 
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dant  le  cours  de  fa  verole.  le  m’en  rap¬ 
porte  à  bon  nombre  de  tefmoings  ocu¬ 
laires  fes  domeftiques  &  autres  perfon- 
nes  de  iugement,  &  dignes  de  foy.  Qui 
ofera  qualifier  cefte  verole  peftilente  ou 
maligne,  la  voyant  fans  aucune  marque, 
ie  ne  diray  pas  de  malignitc,mais  mefme 
de  maladie  ?  Si  elle  n’eft  peftilente, elle 
n’eft  pas  Epidémique  au  rapport  mefme 
de  Fernel.Et  comme  feroit-elle  Épidé¬ 
mique  fi\  en  cefte  grande  &  célébré  ville 
de  Nancy  pendant  le  mois  fufdid  il  ne 
s’efttrouué nul  autre,  que  ie  fçache,  qui 
en  foit  atteint. 

Mais  accordons,  s’il  vous  plaift,  à  Fer- 
nel  que  la  verole  pour  fa  legeretc  eft  par¬ 
ticulière  aux  enfens  :  Pourqupy  à  peine 
s’en  voit-il  de  cent  vn  qui  y  recidiue?le 
propre  des  maladies  eft  d’affoiblir  piu- 
ftoft  que  d’affermir  ceux  qu’elles  ont 
poffedez.  Donques  arriuantvnefecôde 
influence  verolique,  les  eiifans  qui  ont 
vnefois  eu  la  verole  feront  plus  fubieds 
d’y  retomber  que  ceux  qui  ne  l’ont  pas 
euë  5  qui  eft  contre  l’experiencë.  Don- 
i  ques  il  eft  neceflàire  d'auoir  recours  à 
quelque  caufe  particulière. 

Ce  qu’adioufte  Ferncl  que  la  malignb 


I6i  DE  LA  PETITE  VEROLU 
te  verolique ,  ne  fe  communique  pas  par 
lecontad  ,  ains  que  par  Mnfpiration 
feule  d’vn  plein  abord  elle  affault  le 
cœur,eft  autant  receuable  que  ce  que 
nous  venons  de  réfuter,  Nous  auons  en- 
feigne  précédemment  le  contraire  fi 
clairement,  &  l’experience  nous  en  eft 
ficômunequcceferoit  temps  perdu  de 
S7  arrefter  d’auantage.  A  la  vérité  le  mal 
ne  feroit  iamais  petit,  &  feroit  toufiours 
fentir  Tes  efclâdres  par  toutes  les  parties 
du  corps  S’il  mypouuoit  trouuer  entrée 
que  parle  cœur.  Car  ley  maladies  qui 
fortêt  de  cefte  partie  la  plus  forte  de  tout 
le  corps  font  trefgriefucs,&:  fi  elles  y  font 
quelque  feiour  il  eft  neceflaire  que  tout 
'  le  corps  en  foit  trauaillc ,  dit  le  grand 
*humtna  Hippocrate.  Les  accidents  fafeheux  & 
pernicieux  que  Fernel  met  en  icupour 
verifierfpn dire,  ne  font  pas  infepara- 
blcs ,  ainfi  que  ie  viens  de  monftrer  par 
l’exemple  fusallegué,&  comme  il  fe  peut 
confirmer^par  vn  millier  d’autres.  Pofe 
qu’ils  foiëtinfeparables,nous  pourrons 
fans  difficulté  les  rappèrter  à  d’autres 
caufes  qu’  àWnfluence  fuppofee,  aufli  ne 
feretrouuentilz  pas  toufiours  fans  qne 
les  vrines  donnent  aucun  indice  de  pn- 
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trcfaÛion  ;  &  bien  qu'ainfifutt  il  ncft  ia 
befoing  d’auoir  recours  à  fon  influence. 
La  douleur  &  pefanteur  de  tefl:c>l’enflu- 
re&  les  larmes  des  yeux  ,  la  rougeur  de 
face ,  la  raucitc  de  la  voix ,  la  difficulté  de 
larefpiratioUjla fréquence  du  poulx,la 
fieburemefmejla  deformitédu  cuir,&: 
autres  fymptomesextefieur^  dont  il  fait  * 
regiftre  fuppofentilz  de  neeefliré  putre- 
fàdioA  en  la  mafle  fanguinaire  ?  fi  le  fang 
cftfans  pourriture  pourquoy  voulez 
vous  que  les  vrines  en  portent  les  mar¬ 
ques.  Les  mefmes  accidents  arriuent  ilz 
pas  fouuent  de  caufes  fenfibles  intéri¬ 
eures  ,  ou  extérieures ,  à  l’adueu  de  toute 
l’efcolePæonienne?  le  n'en  veux  à  prcfêt 
autre  confirmation  que  l’approbation 
commune  ,  &  Pexperience  iournalierc  . 
maiftrefle  de  toutes  chofes.  Or  eft  ce  vnc 
Ignorance  groffierede  ctoyre  abfoluë- 
mentque les  vrines  n’ayent  aucun  indi¬ 
ce  de  putrefàâiionfinon  lors  que  la  vé¬ 
role  eft  compliquée  à  quelque  maladie 
putride  ,  comme  dit  Ferncl  :  Car  lors 
que  le  fang  duquel  la  verole  s’engendre 
eft  putride ,  la  ^ebure  qui  l’accompagne 
eft  putride  ,  &  les  vrines  rendent  tef- 
moignage  éuident  de  la  putrefaéfion  qui 
L  2 
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fe  retrcuue  dans  les  veines.  Vous  me  de- 
manderez  fi  l’opinion  de  Fernel  n’a  pas 
quelquefois  lieu  ?  le  refpond  qu’ouy,  Sc 
pour  vous  en  rendre  plus  fçauants  ie 
veux  le  vous  faire  voir  à  l’œil  au  chapitre 
fuyuant. 

la  ^erole  ejl  quelquefois 
Epidemiqut^, 

Chapitre  XXIIÏ. 

LEmcfme  Fernel s’eftmonftrc  rigou¬ 
reux  contre  Auicenne  en  plufieurs 
endroids  ,  &;  particulièrement  en  la 
recherche  que  nous  faifbns  :  Où ,  pour 
fedôner  carrière  auec  plus  d’upparêce , 
il  a  rapporté  fon  opinion  auec  peu  de  fi¬ 
delité.  le  fçay,  dit-  il ,  qu’ Auicenne  tient 
que  la  caufe  de  verole  n’cft  autre  que  les 
reliques  du  fang  menftruel ,  duquel  les 
enfants  ont  elle  nourrys  au  ventre  ma¬ 
ternel,  lefquelles  efehauffees  &  boüillô- 
nantes  parlaferueur del’air,ou  par  vne 
conftitution  auftrale,  viennent  à  eftre 
poulTees  au  cuir.  Eft-celà  tout  ce  qu’en 
dit  Auicenne  ?  O  !  Fernel  vous  pouuiez 
faire vn rapport  plus  fidele  de  fon  dire, 
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&  rêdre  quand  &  quand  Ton  tefmoigna- 
ge  fauôrable  &  aduantagcux  à  voftre 
intention.  Confiderez  premièrement 
qu’Auicerinc  ioint  le  traidc  de  la  verole 
àceluy  des  fiebures  peftüentes ,  Efl:  ce 
pas  làuorifer  voftre  party ,  puis  que  vous 
la  rangez  entre  les  m'aladies  peftüentes? 
Q^clielleeftpeftilëteeft  il  pas  neceflai-  - 
re  ,  félon  voftre  dodrine  qu’elle  pto- 
uienne  de  quelque  influence  occulte? 
Que  dis -ie  félon  voftre  dodrine  ?Aui- 
cenne  mefme  en  termes  exprès  faid 
mention  de  cefte  caufe  occulte  :  Voicy 
fes.parolles  (ou  pluftoft  le  latin  Arabes¬ 
que  de  celuy  qui  l’a  tranflaté)  Et  de  hoc 
efl  cuttts  caufa  efl  res  aàueniens  extrinfecm.y 
ebullire faaens ,  occulta  qua permifeet  humo- 
rescum  fanguine.  Il  dit  que  la  caufe  du 
boiiillonnement  eft  extérieure,  occulte 
Ôc  cacheé  ,  laquelle  meflange  les  hu¬ 
meurs  auec  le  fang.  Ce  n’cft'  d ’onc  pas  la 
feule  ferueur  de  l’air  ,  ou  la  feule  confti- 
tution  auftrale ,  car  elles  fonj[  caufes  ma- 
nifeftes,  non  cachées. 

Donques  Auicenne  fiippofe  deux 
caufes  vniuerfellcs  de  la  verole  ,  l’vne 
qui  eft  manifefte ,  fçauoir  la  conftitution 
auftrale  :  L’autre  qui  eft  occulte,  laquelle 
L  3 
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il  n’explique  point.  De  l’vne  &  l’autre 
deccscaures  nouspouiions  tirer  eonfc- 
qucce  afleuree  que  la  veiole  eft  quelqqç 
foisepidemique.  Et  certes  l’experience 
cneft  fi  manifefte  qu’il  me  fembleque 
quivoudroit  lanyer  ne  pourroit  euiter 
larifee ,  mefme  de  la  fimple  populace^ 
qui  au  decours  de  quelques  années  la 
voit  fi  vniuerfellemët  effarouchée ,  que 
chacun  femet  en  peine  qu’il  ne  luy  en 
arriue  quelque  difgrace ,  ou  à  fes  chers 
pouppons.  De  fraifehe  mémoire  l’annee 
precedëtc  1613.  le  long  de  l’automne  qui 
a  cfté  auftral  &  pluuieux ,  nous  lauons 
veuë  efparre  par  les  quatre  coins  &  le 
milieu  de  Nancy ,  &  rn  plufieurs  en^ 
droicîsde  Lorraine  àla  perte  de  grand 
nombre  d’enfants,  a  perfeueré  encor 
au  commencement  de  l’hyuer  fi  longue- 
mèntquecefteconftitution  a  perfiflé.ll 
ne  me  feroit  nullement  difficile  ,  mais 
bien  inutil  &peut  eftre  defaggreable  au 
Ledeur ,  d’accumuler  grand  nombre 
d’exemples  à  ce  propos  tirez  de  diuers 
Autheurs  authentiques  :jMefmesnôftrc 
mémoire  nous  en  pourroit  fournir  à 
ennuy.Il  vaut  mieux  fonder  la  caufe  qui 
cftefloignee  de  noz  fens ,  que  s’arrefter 
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à  la  preuue  d’vn  efFed  fenfible ,  Outre 
quclapreiiuedela  caufe  tire  cofequece 
de  reffed.  Quelle  eft  donques  la  caulè 
de  la  verole  epidemique,  eft-elle  mani- 
fefte,  ou  occulte? 

Nous  auons  défia  appris  de  Fernel 
qu’elle  eft  toufiours  occulte  &  peftilête, 
&  allons  reietté  fes  raifons-,  voire  nous 
les  auons  en  partye  faid  rejaillir  contre 
leur  autheur. 

Auijeenne  a  meilleur  droid  à  mon 
aduis  d’eftimer  que  quelquefois  la  caufe 
vniucrfelleeftmanifefte,  autres  fois  elle 
eft  cachee.  l’appelle  manifefte  auecFcr- 
nel  celle  qui  proçede  de  la  température 
&  conftitution  de  l’air.  l’appelle  occulte 
celle  de  laquelle  nous  irauons aucune 
raifon  fenfible.  Cefte  caufe  occulte  peut 
eftfe  peftilente  &  non  peftilente  félon 
Fernel  mcfme  ,  car  il  conftituevne  caufe 
occulte  es  maladies  Epidémiques  qu’il 
appelle  fimples,  telles  que  font  les  pieu- 
refies ,  &  autres  maladies  populaires. 
Bien  d’auantage  il  recongnoift  quelque 
caufe  cachee  en  toutes  fièbures  putri¬ 
des.  Mais  il  nyera  que  ces  caufes  cachées 
procedêt  du  ciel  pour  ne  point  s'obliger 
d'aduoüer  que  toutes  fortes  de fiebures 
L  4 
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Ibientpeftilcntes. 

Comme  il  en  foit  ie  concluds  prettfie- 

rement  auec  Feinel  que  la  verole  eft 
Epidémique  &peftilente.  Mais  non  pas 
toufiours. 

le  concluds  en  fécond  lieu  contre  le 
mefme  Fernel  que  quelquefois  elle  eft 
epidemiquefimple.  le  tiens  en  troifies* 
me  lieu  auec  le  mefme  Fernel  qu’en 
toutes  maladiçs  Epidémiques  il  y  a 
quelque  chofe  d c  caché,  d’o  ù  ie  tire  cô- 
fcquence  qu’en  toute  petite  verole  epi- 
demiqueilya  quelque  chofe  de  caché. 

Pour  preuue  delà  première  conclufi- 
on  oultre  le  tefmoignâge  d’Auicenne 
auquel  M’accorde  Rhafis  qui  attilfre 
la  verole  du  nom  de  pefte, l’employé  lar  - 
gument  de  Fernel ,  &  dis  que  lors  que 
la  verole  s’aigrit  indifféremment  pen¬ 
dant  le  chaud,  &  pendarit  le  froid  nous 
n’cnpouuons  aceufer  vne  conftitution 
&:  température  manifefte  de  Pair  ambi- 
ent;  Au  contraire  attendu  que  le  froid 
qui  rend  les  humeurs  parefleufes ,  & 
immobiles  qui  boufehe  &  referre  les 
porcs  infenfibles  de  noz  corps ,  ne  peut 
empefeher  fa  fortie ,  il  eft  à  iuger  qivil  y  a 
quelque  puifsace  incognue ,  qui  la  pouf- 
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fc ,  la  conduy t ,  &  luy  ouure  les  paffages. 
Cefte  puiflance  incognüe  defcouure 
euidcmment  fa  malignité  peftilente  par 
vn  nôbrc  infiny  de  fymptomes  trefma- 
lings  &  pernicieux ,  &  par  la  mort 
mefme  de  plufieurs. 

La  fécondé  conclufion  a  vn  millier 
d’experiëcepour  fupport,  &  de  fa^t  l’on 
a  vcu  de  frefche  mémoire  fannce  pre¬ 
cedente  au  mefme  temps  que  lacon- 
ftitution  auftrale,  dont  nousauons  parlé 
s’eft  changée,  &  que  la  bife  a  eu  le  dclfus, 
la  petite  verole attiédie  &  toft  apres  du 
tout  efteinte.  l’adioufte  à  cefte  conclu- 
fton  que  haïr  infedé  par  des  exhalaifons 
terreftres  nous  peut  enfanter  vne  verole 
cômune,  car  il  eft  vray  sêblable  q  ces  va¬ 
peurs  infedes  nous  eftaot  cômuniquées 
n’ont  pas  moindre  pouuoir  fur  nous  que 
les  changements  violents  des  temps  & 
des  faifons. 

La  troifiefme  conclufion  fe  vérifié  en 
ce  que  iufques  icy  ie  n’ay  trouué  nulle 
raifon  qui  me  fatisface,  pourquoy  vne 
année  la  petite  verole  régnera  pluftoft 
que  la  rougeole,  vne  autre  année  la  rôu- 
geole  aura  fon  régné ,  vne  autre  la  pleu- 
refie,  vn  autre  lalicnterie,  vn  autre  ladi- 
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lenterie,  Et  bien  que  bon  puiffe  en  gros 
en  rapporter  la  caufe  à  quelque  intêpe- 
rature  ou  indemêce  manifefte  du  Ciel, 
neantmoins  il  eft  trcfdifficile  finonim- 
poffiblederêdreraifon  en  deftail  pour- 
qudy  cefte  mefme  intemperature  rc- 
donderaoresau  detrimêt  d’vne  partie, 
or^sd’vne  autre, &  procurera  ores  vne 
afFcdion  ,  ores  vne  autre  du  tout 
differente,  voire  en  vne  mefme  partie. 
Ainfi  ÿ'crnel  a  raifon  d’attribuer  la  vé¬ 
role  aux  caufesvniuerfelles:  Mais  ilfaid 
tort  à  fon  beau  iugement,  &  ne  peut 
tomber  d’accord  auec  le  fens  s’iln’en 
admet  des  particulières.  Voyons  quel¬ 
les  elles  font. 

Raifon  S  de  du  Laurent  réfutées 
par  lejquelles  il  concludque  la 
'  verole  procédé  toufiours  de 
t impureté  dufang  maternel 

Chapitre  XXIV. 

LAverole  (  dit  ce  dode  du  Laurent 
au  deuxiefme  de  fon  Anatomie 
queftion  21.  )  eft  vne  maladie  commu- 
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ne,  parce  qu'elle  alTault  yn  chaeû  :  Car 
àpeine  de  dix  milles  S’en  voyt  il  vn  d’C'  , 
xempt.  Mefmcs  Auenzoar  tient  pour 
miracle  qu’il  fe  rencontre  quelqu’ vnqui 
n’en  reçoiue  quelque  atteinte.  Or  eft  il 
que  félon  le  diuin  Hippocrate  les  mala¬ 
dies  communes  ont  vne  caufe  commu¬ 
ne,  quelle  fera  doneques  la  caufe  com¬ 
mune  de  cefte  maladie?  Sera  cel'a:^r?  il 
ne  peut,  puis  qu’il  eft  fi  diuers,  pur  en  yn 
lieu, impur  en  vn  autre,  chaud  icy ,  froid 
ailleurs,&  ainli  des  autres  qualitezj^  c'eft 
dôcqueslefangduquelfeforn^e&nour- 
ritlefœtusau  vêtre  maternel, ainfi  que 
l’cftime  Auicêne,  Aucnzoar,Haliabbas, 
Auerroës  premiers  entre  les  Médecins 
Arabes.  Et  bien  que  ce  fahgfoit  pur& 
loüable  de  foy,  il  eft  neantnmoins  foüillq 
&  pollué  par  le  mellange  des  humeurs 
qui  accourent  à  la  matrice  comme  à  la 
fentinc  du  corps,  d’où  vient  que  tant  les 
parties  folides  que  les  charneufes  eftant 
infedées,  pnt  befoing  d’eftre  dépurées 
vne  fois  en  la  vie,  en  la  mefme  façon  que 
le  mouftboüillonnantiette  fonefeume 
&  s’efclaircit. 

Quâdàmoy  i’ay  toufiours  honoré  feu 
Moniteur  du  Laurent  pendant  fa  vie,  & 
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honore  fa  mémoire  apres  fa  mort ,  mais 
ie  ne  puis  m’infcrire  à  fon  opinion,  car 
en  premier  lieuie  treuüc,qu*Auicenne 
foubs  beftendart  duquel  il  s’eft  rangé 
fait  à  fon  defauantage.  Voicylesparol- 
les  ba'rbarefqucs  de  fontradudeur.Vf»? 
generatur.  in  ea  poji  illud  ex  eihis  f^ecu- 
lentis y  (jr  malts,  de  illis  qua  rarijîcant  fubjlan- 
tiam  eius,  &  faciunt  eam  ehullirç_j,  denee 
fiât  ei  fuhftantia  reBa  fortior  prima.  Non 
feulement  (  did  Auicenne  )  la  véro¬ 
le  s’engendre  des  reliques  de  la  nourri¬ 
ture  prife  au  ventre  maternel,  mais  auifi 
des  viandes  feculêtes&m'auuaifes,  qui 
raréfient  la fubftance  du  fang,&lafont 
boüillonner  iufquesà  ce  qirelle  fe  ren¬ 
force  ôcredifie. 

Les  autres  Dodcürs  dont  il  fe  targue 
font  plus  à  fon  aduantage,  mais  nous  ne 
les  tenons  pas  pour  oracles  infaillibles, 
car  nonobftant  qu’ils  falTent  mention 
d’autres  caufes  manifeftes  &  occultes 
quiconcourrentà  la  produdion  de  ve- 
tole,  neantmoins ,  ils  les  rapportent ,  nô 
comme  premières  &  principales,  mais 
comme  mouuantes  &  coadiutrices  de 
celle  qui  eft  en  débat. 

Mais  que  les  autheurs  en  croyent  ce 
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qu’il  leur  plaira,  nous  ne  voulons  reprê^ 
dre  que  de  la  raifon  mefme.  le  demand<^ 
S’il  y  a  quelque  repugnace  qui  nous  em- 
pefche  d’eftablir  d’autres  caufes  que  le 
fang  maternel?  du  Laurent  môftre  qu’il 
ne  ïe  peut  rencontrer  autre  caufe  com¬ 
mune  d’vne  maladie  fi  commune,  par  ce 
que  l’air  eftant  du  tout  diuers  en  diuer- 
fcs  contrées,  ne  peut  eftre  caufe  vniuer- 
felle  d’vn  mefme  effed.  Cefte  preuue  eft 
trop  maigre  pourvu  homme  fi  riche  en 
raifons.  Premièrement  elle  peche  en  la 
iufte  énumération  de  toutes  les  caufes 
communes ,  defquelles  il  debuoit  faire 
vne  indudion  entière  pour  tirer  vne  cô- 
clufiô  abfolüè,  fon  argumët  vaudroit  en 
la  forme  fuyuate.  Ny  l’air,  nyla  femece 
paternelle  ou  maternelle, nyla  nourritu- 
re  que  l’on  pred  hors  le  vetre  de  la  Mere, 
ny  régime  que  l’on  tient  es  caufes  nô  na¬ 
turelles,  ny  autre  caufe  quelcÔque  que 
l’oqpuiifef’hnaginer  n’eftpas  fuffifante 
d’cngëdrer  la  verole  :  dôquqsiln’yaque 
le sâg mëftruel  feul  qui l’ëgendre.  La  cô- 
clufiô  feroit  recepuable,mais  nous  nye- 
rôs  abfoluemêt  l’antccedët.Car  touchât 
l’air  défia  auôs  nous  prouuc  clairemct  le 
contraire  au  chapitre  precedët,&mon- 
ftré  comme  il  tient  rang  de  caufe  com- 
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mune  touchant  la  femence,le  régime,  & 
la  nourriture,  nous  auons  entendu  les 
opinions  de  Mercurial,&  de  loubert  qui 
ne  font  du  tout  à  reietter  ainfi  que  l’on 
cognoiftracy  apres.  Nousy  adioufterôs 
encore  entre  autres  la  contagion  puis 
que  nous  auons  enfeigné  que  la  verole 
efteontagieufe. 

La  preuue  de  du  Laurent  peche  en  fecôd 
lieu  ens’equiüoquât  manifeftctnentfur 
le  nom  de  commune.  Il  appelle  la  vérole 
maladie  commune  par  ce  quelle  aflault 
tout  le  monde:  Puis  il  appelle  commu¬ 
nes  ks  maladies  (  fuyuant  la  doftrine 
d’Hippocrate  )  qui  fe  faififfent  de  plu- 
fieurs  perfonnes  enfemble,  &  en  niefmc 
temps,  Voicy  fes  mefmes  parolles.  E/l 
ergo  communis  quiaomnes  ohjidet^hic  ajfe> 
ÜHS  :  at  ex fummi  Hippocratis  dolirmalthro 
de  natura  homini^,  communes  morbi  èommu- 
nem  caufam  agnojeunt,  cùm  multi  homines 
eodem  tempore  eodem  morho  laherat ,  caufam 
flatuere  oportet  communem^  l'equiuoquc 
giteneeque  la  première  appellation  ne 
dénoté  nulle  diftin dion  des  temps,  &  la 
fécondé  fuppofe  que  ce  foit  en  mefmc 
temps.  Parla  première  appellatioii  la 
verqlenelaiffera  pas  d’cftre  dide  corn- 
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mune  fi  bien  en  toute  vne  faifon  en  vnc 
ville  en  vn  pays  entier  elle  ne  fempate 
que  d’ vne  perfonne  feule.Par  la  féconde 
elle  eft  dide  commune  feulement  lors 
qu’en  mefme  têps,elle  trauaille  vn  nom¬ 
bre  fignale'  de  perfonnes.Par  la  première 
lafiebure  tierce  mérité  iuftement  le  nom 
de  commune, parce  qu’il  fe  voit  fort  peu 
deperfonnesquimen  rcçoiuêt  quelque 
atteinte  vne  fois  en  leur  vie,  bien  que 
ce  foit  en  diuerfes  années:  Par  la  fécondé 
lafiebure  tierce  ne  peut  obtenir  le  nom 
de  commune  fi  elle  ne  fempare  de  plu- 
fieurs,  &en  mefme  temps.  Pour  le  dire 
en  vn  mot  parlât  en  Medecin,c'eftâba- 
ferdunom  de  commune  de  l’attribuer 
^bfoluement  à  la  verole,  carilfetreuue 
fort  peu  de  maladiè'Sjqui  ne  nous  obli¬ 
gent  pour  la  mefme  raifon  qu’allegue  du^ 
Laurent,  de  les  qualifier  de  mefme,  par 
ce  que  la  foiblefîe  de  noftrc  nature  nous 
rend  tributaires  à  toutes,  &  nous  faid 
tomber  en  la  plus  part  d’icelle, vne, voire 
pluficurs  fois  auant  que  prendre  ppflçf- 
fion  du  tombeau.  Qmn’eft  atteint  du 
moins  vne  fois  en  fa  vie  de  fieburc 
Ephimere  ?  fi  celle  fiebure  ell  autant 
ou  plus  nommée  que  la  verole  que  men 
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rccherche-on  vne  caufe  cômune,  aufli 
bien  que  delà  verole?  Mais  que  diriez 
vous  fl  ie  vous  faids  voir  à  lœil  que  la 
caufe  de  verole  fuppofec  par  du  Laurent 
cft particulière? Le  fang maternel  dit  il 
cftcefte  caufe  commune  par  ce  qu'elle 
fc  retreuue en  toute,  ie  l’accorde,  mais 
bien  differente  &difl:inde  en  autant  de 
particularitcz  qu’il  fe  retreuue  de  merc. 
Car  le  sâg  d’ vne  femme  chaleureufe  dif¬ 
féré  beaucoup  du  fang  d’ vne  phlegmati 
que  :  il  y  agrande  différence  entre  Ipsag 
d’vne  femmebië  faine, &celuy  d’vne  va¬ 
létudinaire  J  d’vne  femme  bien  nourrie, 
&  d’vne  mal  nourrie  :  Auffiles  effeds  en 
sot  ils  fort  differëts,  car  les  fangs  n’ayant 
rien  de  commun  finon  beflre,  le  nom  de 
fang,  produifent  leurs  adions  confor¬ 
mes  à  leurs  qualités,  &  à  leurs  fubftaces  : 
&  difpofent  ceux  qui  en  font  faids  & 
nourrys  à  diuerfes  maladies  fouuent  du 
tout  contraires.  Mais  que  disk  qu’il  fe 
retreuue  autant  de  particularitcz  au 
sâg  maternel  que  de  meres  ?  vne  mefmc 
meren’apas  toufîours  le  fang  de  mefmc: 
le  fang  fe  change  au  changement  des 
aages,  des  faifons,  des  viandes,  d’exerci¬ 
ces,  des  climats,  des  paffions  du  corps  & 
des 
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del’ame.L’onvoyt  comme  les  eiïfants 
fortys  d’vn  mefme  ventre  font  cUffem- 
blables,  dé  moeurs,  d’huitleurs,  de  for- 
ceailp  faute'.  Quelle  raifon  auez  vous 
daWiferplustoftcc  fang  comme  caufe 
commune  d^vne  maladie  cômune  que 
bair  qui  eft  commun  à 'tous?  que  les 
Viures  qui  font  auffi  communs?  Car  tous 
ou  la  plus  part  viuët  de  mefm'eslegumes, 
mefmeS  fruids ,  mefmes  herbages ,  mef- 
mes  vinSi  mefmes  chairsj  &  poiflbns , 
Neantmoins  vous  n’admettez  pas  l’air 
pourcaüfe  cômune, parce  qu’ileftdiuers 
en  diüers  endroids,  icy  Septentrional,  là 
Méridional*  icy  pur,là  impur:  Vous  auôs 
nous  pas  faidparoiftre  le  mefme  du  sag 
maternel  ?  &  bieri  d'auantage ,  que  ce 
n’eft  pas  toujours  le  mefme  en  vne  mef¬ 
me  mere.  Vous  nie  direz  qücc‘efttouf- 
iours  le  mefme  en  qualité  d’impur,  & 

'  que  fon  impureté  eft  la  caufe  commune 
de  fon  infedion  VeroHquc ,  c’efticy  le  re-^ 
fuge  feul  qui  refteàdu  Laurent,  &  c’eft 
ou  ie  l’attend  à  pied  ferme  pour  le  con- 
uaincre.  Dides  moy  premièrement  de 
grâce, MonfieurduLaurcnt,  auez  vous 
pasenfeigne  par  le  texte  exprès  d’Hip¬ 
pocrate  que  lors  qu’en  mefme  temps 
M 
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pluûéürs  fontfaifys  de  mefme  maladie , 
il  en  faut  affigner  vne  caufe  commune  ? 
Permettez  moy  d’argumeter^ï  contrario^ 
côcluray-ie  pas  fort  à  propos  côtr^tous 
que  lors  que  plufieurs  en  mefme  ^ips 
ne  font  pas  faifys  d’vnc  mefme  maladie, 
il  ne  faut  pas  auoir  recours  aux  caufes 
communes.  Et  confe^uemment  que  la 
veroledefpcnd  de  caufes  particulières, 
lors  qu’elle  faddreffe  à  peu  de  perfô- 
nes,  &en  diuerfes  faifons  comme  fou- 
uenten  toute  vne  année  à  peine  en  ver¬ 
rez  vous  vne  douzaine  de  verolez  en 
vnegrande  ville,  &  de  cefte  douzaine  les 
vns  tomberont  malades  en  vne  failpn 
les  autres  en  en  vne  autte. 

Que  fî  en  tel  cas  vous  admettez 
l’impureté  mêftruelle  pour  caufe,  ilfaut 
denecelTitc  que  vous  la  vous  reprefen- 
tiez  comme  caufe  particuliere.Mais  po- 
fons  que  la  verole  foit  epidcmique,&: 
vrayement commune,  c’eft  à  dirç  qu’en 
mefme  temps  elle  en  affaille  plufieurs 
enfemble  comme  elle  fait  fouuêtesfois, 
eftiraez  vous  que  l’on  doiue  attribuer 
la  caufe  à  la  feule  impureté  menftruelle? 
Cefte  impureté  eft  elle  pas  trop  iné¬ 
galé  és  vns  6c aux  autres, pour efclôrre 
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vnmefmecfFeden  toutes,  &  en  niefme 
temps?  qui  ne  fçait  qu’en  aucuns  elle 
faitfon  efchecpendât  l'enfance,  en  d’au¬ 
tres  cnieunefleouen  vieillefle?Et  confe- 
quemmcnt(rice  n’eftparcas  fortuit,  ou 
pour  quelque  autre  caufe  )quc  jamais  il 
ne  fe  fera  rencoptrc  de  la  mefme  ma¬ 
ladie  en  plulîeurs,  &  en  mefme  temps. 
D  auantage  la  vcrole  epidemique  fe  voit 
quelquefois  faluraire,  &  partiale  aüx 
enfans:  autrefois  elle  ne  pardonne  pas 
aux  plus  aagez,  &  tüe  la  pluspart  de  ceux 
qu’elle  touche.  Ces  effets  contrariés  ne 
peuuent  reiifTir  dela  feule  impurétc  du 
îàng  utérin:  car  l’impureté “defpend 
des  difpofîtionsindiuiduclles  de  celle  de 
laquelle  elle  prouiët  qui  font  plus  infe- 
desert  h  vne  moins  en  l’autre,&  par  con- 
fequent  elle  fai  d  a  de  d’hoftilité  confor- , 
me  à  fa  malignité  particuliers,  fans  eûe- 
dre  fon  pouuoir  fur  le  commun.  Mais 
donnons  s’il  vous  plaift  tout  à  gaignerà  ' 
duLaurent,aduoüonsluyque  la  verole 
foit  maladie  commune,  &  que  le  fang 
maternel  en  foit  caufe  commune,  laülé- 
rons  nous  pourtant  en  arrière  toutes  le^ 
caufes?  Pourqtioy  l’impureté  de  ce  fang 
que  nous  receuons  pmir  aliment  dansle 
M  2  , 


179  TETITÊ  VEROLE 

ventre  maternel  appottera-elle  cet  ac¬ 
cident,  &  l’aliment  quife  prend  horsdu 
ventre  ne  l’apportera  pas? Ny  a ilrien 
d^impur  au  monde  que  nous  prenions 
pour  nourriture  fors  ce  fangmaternèl? 
Le  Prince  des  Arabes  (  de  l’autorité  du¬ 
quel  fe  couurc  du  Laurent  )  confefle  que 
la  verole  s’engendre  des  viandes  fécu¬ 
lentes, &parrvfage  de  laici  de  chameaux 
&  deiumentSjdonccelaiétjCes  viandes 
féculentes  fe  doiüent  tenir  au  mcfme 
^redicamehtquelefangmenftrüel.  Et . 
iaçoit  que  nous  voululfions  accorder 
que  telles  &  femblables  viandes  fulfent 
du  tout  pures  &  loüables  d’elles  méf- 
meSj&qu’ilnelè  trouuaft  rien  d’impur 
quelefangfeuldont  il  efl:  quefl:ion,fine 
pourroit  on  nous  nyer  qu’elles  ne  peuf- 
fenteftre  alterees  &  corrompues  parle 
mefme,  &  par  milles  occafions  iournali- 
eres,&  comme  telles,  capables  de  pro¬ 
duire  la  verole.  Car  quelle  propriété,  ou 
infîuêce  ppticuliere  voitpn  en  Mnfe  di¬ 
on  menftruelle  deftinée  &  déterminée 
à  verole  qui  ne  puilTe  fe  rencontrer  en. 
nulle  autre  matière?  Quelle  eft  celle  pro¬ 
priété?  quelles  marques  en  auez  vous  ? 
liellc  eft  fî  puilTante  qu’elle  face  de  ne- 
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cciritcreiifTir  fon  efFedentous  ceuxcf- 
qiielzellefe  rencontre  (  corne  vous  fup- 
pofez  )  Pourquoy  efpargne-elle  la  rriere 
pour  defcharger  fa  felonnie  fur  l’ëfant  ? 
Pourquoy  ne  fefaid  elle  paroiftre  en  cel- 
les  qui  ont  manque  de  leurs  purgations?  ' . 

du  Laurent  ne  fait  cas  de  toutes  ces  ob-  .  - 
iedions:  il  refpbndque  le  fangeft  retenu 
dans  les  vailTeaux  en  celles  qui  ne  fe  pur¬ 
gent  point,  &  qu’il  ne  s’efpand  point  par 
la  fubftance  des  parties,  &  qu’à  celle  oc- 
cafion  il  n’imprime  point  fa  qualité  ma¬ 
ligne  aux  parties  folide^. 

Refponcé  indigne  d’vnfi  grand  per-, 
fonnage.  levons  demande fi  i’impuretc 
de  ce  fang  fc  communique  à  toute  la 
malTe  ou  non?  li  vous  me  l’accordez , 
vous  accorderez  tout  d’vnefuyttequ’el- 
le  redôde  de  necelfité  aux  parties  folides 
qui  ne  peuuent  receuoir  nourriture 
d’ailleurs  que  de  celle  malTe:  li  vous  le 
nyez,vous  nyerez  abfolüement  ce  con¬ 
cours  vniuerfel,  celle  harmonie ,  celle 
correfpondance  qui  ellen  tout  le  corps , 
rccognue.par  le  diuin  Hippocrate  ,  & 
apres  luf  par  tous  les  autres,  vous  con¬ 
trarierez  au  fens  qui  nous  fait  voir  que 
l’impur  fouille  par  fon  attouchement  ce 
1  M  3 
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quieftpur.  Ainfile  mortidr  qui  fentdcs 
aulx  infede  de  la  puanteur  la  liqueur 
^phor.s.  reçoitiainfi  les  corps  impurs (  difoit 
,  ’  cemefme  oracle  )  plus  vous  les  nour- 

ùu!^T  ofFencés  jd’aütât  que 

XeJcûTffs  comme  les  eaux  douces  fc  rendent  fal- 
lécsparlemeflangedelan^arinc,  auflila 
bonne  nourriture  fe  conuertiten  infe- 
dionparlemeflange,  &  attouchement 
des  humeurs  infedes.  Vous  dcmçpti- 
rez  hexperience  qui  nous  enfcigne  que 
comme  tout  le  corps  fe  refentdes  acci- 
densqui  procèdent  de  la  rétention  des 
niois,  il  ne  peut  qu’il  ne  participe  à  la 
caufe,  qui  eft  cciîe  impureté',  cefte  ma¬ 
lignité  ,  celle  infedion.  Laiflbns  toutes 
ces  prcuucs  à  part,  ie  veux  que  l'im¬ 
pureté  foit  feulement  dans  les  vailTeaux, 
fans  fe  cômuniquer  aux  parties  folides, 
que  s’cnfuyt-il,  finon  que  le  fang  ell  de 
foydifpofé à  celle  ébullition  de  laquelle 
procédé  la  verdie  ?  Et  de  faid  lors  que 
i’onobiede  à  du  Laurent,  queles|^arti- 
es  folides  ne  boüillonncnt  pas ,  &  con- 
fequemmentquece  fang  menllruel  qui 
fc  trouue  en  leur  fubllanccne  peut  pas 
caufer  la  vérole.  IlrefpÔd  queveritablé- 
ment  les  partes  folides  ne  boüillonnet 


gr  ROVGEOLE  Lir.  I.  182 
pas,mais qu’elles infedent  les  humeurs 
de  leur  qualité  le^elles  infe  dées  vien-  v 
net  à  boüillir.  DÔcqucs  félon  du  Lauret  ^ 

l’infedion  des  humeurs  cft  la  caufe  pro- 
chaîne  &  immédiate  du  b’OÜilloiine-'^t^^'jC^" 
ment:  doncques  il  n’eft  ja  befoing 
Hnfedion  fe  glilTe  du  fang  és  parties  foli- 
des, puis  qtoutaucÔtraireilveutquedes 
partiesfolidesellefefpâdeausâg.Orpuis^j’j^'^^^J^ 
que  telle  impureté  abôde  fouuent  beau-  >ii 
*  coup  plus  en  celles  qui  ont  leurs  purga¬ 
tions  longuement  retenues  fans  eftre 
grolfes,  qu’ë  celles  qui  sot  groires,& que 
d’icelles  comme  de  laboëtre  de  Pandore 
s  efpanche  par  tout  le  corps  vne  fourmi¬ 
lière  de  fymptomes  tresdâgereux,  pour-  ■ 
quoy  necaufera  -elle  pasaulTitoftla  vé¬ 
role  au  corps  auquel  elle^  s’cngendre  , 
côrncenceluyquilarcçoitpournourri- 
turcMugezs’ilvousplaiftcommelajef- 
•poncededuLaurentnefatistaid  pointa 
ceft  argumentduqucl  nous  rendronsla 
vra'ye  folution  en  nos  problèmes. 

Ilnefatisfaitnon  plus  à  ce  que  l’onob- 
iede  touchant  la  recidiu c,  laquelle  fem- 
ble  ne  deuoir  pas  arriuer  lors  que  tant 
les  parties  folides  que  la  maffe  fanguinai- 
re  font  vne  fois  dépurées  &nettoyeés  de 
cefte  immondice.  Sa  refponce  eft  que 
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lârccidiue  n’arnuc  point finon lorsque 
pour  l’imbécillité  de  la  vertu  expultrice, 
iléy  deméure  quelques  reliques ,  mais 
luppofé  quil  n’en  demeure  point ,  fi  la 
verole  eftçontagieufe  comme  tous  l’cfli^ 
ment,  pourra  elle  pas  taire  renaiftre  le 
malvne&plufieurs  fois?' les  partÿes  fo¬ 
ndes,  did  du  Laurent  infedent  les  hu¬ 
meurs  qu’elles  contiennent:  vn  qui  aura 
la  verole  peut  il  pasdemefme  commu-  ^ 
niquer  fon  infedionaux  humeurs  de  sô  ^ 
VQifin?fi  vousluy  obj^edez  pourquoy  les 
jmtres  animaux  qui  ont  la  mefme  caufe 
quel’bomme,n'encourrent  pas  mefme 
difgrace?  Il  reîpôd  qu’ils  vfent  d'vn  viure 
plus  fcc,  &  qu’Àforce  d’exercice  ilzdige- 
rent  la  fuperfluitc  &  l’impurctc  du  fang, 
qui  fot>t  les  amorces  &  le  foyerde  verole. 
Poible  refponce:  côbien  de  caignes  tien- 
nêf  pçrpetuellemet  lesçendres,ou  le  lid, 
&  viuent  de  pareilles  viades  que  nous  , 
fans  que  iamais  il s’en  voye  vne  feule  fai¬ 
lle  de  verole?  côbien  d’aultres  animaux 
mepêtvnevie  du  toutdiiTolüeengour- 
mandife  &  oyfiuetc  exempte  néant- 
moins  de  ceftç  maladie?  Çôcluonsdon- 
quèsque  le  sag  maternel  n’en  peut  efirc 
k  caufe  ynique,  bien  croyons  nous. 
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Qj0 Içfangmaterneleji  lacaufè 
plus  frequente  ^ plus  ordi^ 
nairedeverole. 

ChAPIT  RE  XX  V.  • 

CEfte  conclufion  eft  ,  differente  de 
celle  de  du  v  Laurent ,  en  ce  qu’il 
maintient  abfoluement  &  vniuerfclle- 
mentque  la  vérole  ma  autre  fource  ny 
refource  que  le  fang  maternel  :  Nous  au 
contraire fommes  bien  d’accord  que  ce 
fang  en  eft  la  fource  plus  ordinaire ,  mais 
nous  en  recognoiflbns  encor  d’âutres, 
lesquelles  nous  defduyrons  cy  apres  :  Il 
nous  fuffit  à  prefent  de  prouuer  la  pre¬ 
mière  partie  de  noftre  dire;  Laquelle 
nous  auons  mife  pour  tiltre  &  pour  bor¬ 
ne  àce  chapitre,  &  monftrer  comme  le 
plus  fouuent  la  caufe  de  vcrole  eft  puifee 
du  ventre  maternel  qui  eft  harche  ,  & 
l’architede  tout  cnfemble  d’vn  gran4 
nombre  de  noz  miferes.  En  premier  lieu 
c’cftl’opinion  plus  commune  entre  les 
dodes,  tellement  receuë ,  que  niefmc 
plufieurs  auec  du  Laurent  n’en  recon- 
gnoiflent point  d’autre.  Le  vulgaires’y 
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accorde  librement,  comn;e  eftant  fauo- 
rifee  de  noz  fcns ,  &  plaufible  à  noz  con¬ 
ceptions. 

Al'onpas  yen  des  enfants  l'apporter 
au  monde  ?On  l'auoientilz  prife,  finon 
dans  ceft  enclos  où  ilz  tenoient  prifon? 
De  quelle  caufc  ,  finon  de  la  pafture 
qirilzy  reçoyuent  ?  Car  de  dire  auec 
Fernelquecefoit  par  l’infedion  de  l’air 
extérieur,  ce  feroit  regratter  de  vieilles 
cartes  ,  &  renouuellcr  des  querelles 
mortes.  De  dire  aufli  que  ce  foit  pai*  con¬ 
tagion  ,  il  n’y  a  nulle  apparence ,  fupposé 
que  la  mereii’en  foit  point  entachée  n’y 
J  autre  qu’elle  ayt  frequente.  Il  ne  refte 
nul  foLibçon  d’infedibn  qu,’en  ce  fang 
niatcrnelimpur ,  duquel  ce  nourrilTdn 
fe  treuue  aullitoft  déformé  queformé, 
aulii  toft  gafté  que  nourry,  pluftoft  mala¬ 
de  que  nay,  pluftoften  crairtte  de  mort 
qirenefpoirde  vie. 

Mais  pofons  que  la  maladie  luy  arriue 
quelques  années  apres  fa  naiflan ce.  Po¬ 
fons  que  les  pareils  fe  foient  rendus 
curieux  autant  qu’humainemêt  fe  peut 
faire  de  fa  nourriture  ;  Que  la  nourrice 
ayt  cité  au  choix  &  au  grc  des  Médecins 
plus  expérimentez ,  que  le  viure  foit 
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allé  par  compas  ,  &  à  l’cflite  tant  en 
quantité  qu’en  qualité.  Pofons  que  l’or¬ 
dre  fe  Toit  eftroitfement  obferuc  tou¬ 
chant  les  exercices, les  hantifes  &  vifi- 
tes  des  perfonnes  &  lieux  non  fufpedz. 
Brefque  toute  la  contrée  s’en  foit  veüe 
exempte  pendant  tout  ce  temps.  A  qui 
en  reietterez  vous  la  faulte ,  finon à  celle 
première  nourriture  receuë  au  ventre 
de  la  mere ,  fomentee  &  entretenue 
dans  le  corps  tendrelet,  comme  vn  feu 
foubzla  cendre  ?  Vous  me  direz  qu'a- 
pres  toutes  ces  belles  fuppofitions  il  n’y 
a  nulle  apparence  que  la  vérole  treuue 
ruille  entrée  en  noz  corps.  D'où  vient 
donques  que  la  plufpart  de^  Princes  & 
Seigneurs  s  en  treuucnt  fort  rarement 
afranchys  ,  nonobftant  le  foing  qu’ilz 
rendent  à  leur  conferuatiô  ?  Certes  tout 
ainfi  que  l’impiueté  de  leur  nourriture 
maternelle  les  a  aiferuys ,  comme  les  au¬ 
tres,  à  diuerfes  efpeces^de  purgations, 
lefquelles  la  nature  chatouillée,  ou  préf- 
fee  attente  par  diuerfes  voyes  fî  toft 
qu’ilz  viennent  aui'our:  De  mefmes  elles 
les  a  affuble  dis  &ob/ligez  à  celle  purga¬ 
tion  vniuerfelle ,  pour  extirper  comme 
d’vn  coup  toutes  les  racines  innées,  & 
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comme  naturelles  de  leurs  maux  :  Ou 
bien  comme  la  caufc  fe  trcuue  vniuerfel- 
lemen  t  cfparfe  par  tout  le  corps ,  auffi  eft 
il neceflaire  quç  leuacuation  s’en faffe 
vniuerfellement. 

Les  arguments  qui  fc  drelîent  au  con¬ 
traire  fqnt  faciles  à  ,rabbatre.  Pour  plus 
grand  contentement  des  curieux,  & 
pour  l’qntier  efclairplTement  de  toutes 
difficultés, nous  y  refpondons  par  au- 
tant  âe  problèmes  :  Et  par  mefme  moye 
vuiderôs  quelques  differentsquireüffif 
fenttaqtdeceque  nous  auons  did  iiif- 
quesàprerentfurceftc  matière  ,  que  de 
ce  qui  nous  ~en  refte  à  dire, 
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touchant  le  fang  men-- 
Hruelcaufedeveroîe. 

Chapitre  XXVL, 

Le  premier  Problème  eft  fur  le  pre¬ 
mier  argument  de  Ferhel,  duquel 
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flous  nous  fommes  feruys  contre  du 
Laurent,  pour monftrerqueles  femmes 
ou  filles  qui  ont  faulte  de  purgatiou 
encourroientla  veroIe  s’il  eftoit  vray 
quelleprouiënedu  fang  menftruel.  Le 
fécond  problème  fera  fur  fon  fecOnd  ar¬ 
gument,  qui  monftrepar  l’âuthèrité  de 
Galien  que  Penfant  ne  s’abbreuue  que 
d U  fang  le  plus  pur  de  la  mere  ,  &  confe- 
quemment  que  la  veroîe  he  doibt  jpas 
eftre  imputée  au  fang  maternel.  Les 
troiriefme,&  quatriefme feront  furfon 
tiers  argument ,  qui  cft  que  l’aliment 
impur  receu  au  ventre  maternel  ne 
peut  fe  maintenir  trente  oü  q  uar  ate  ans 
dans  noz  corps  apres  tant  de  fiebures  ôe 
tant  d’autres  maladies.  Les  5.  &  6.  feront 
fur  fon  dernier  argument,  par  lequel  il 
inféré  que  nul  ne  pouroit  fe  garantir  de 
ce  mal ,  &  ne  fi  verroit  retomber ,  s’il 
proccdoit  du  fang  ,  que  nous  fueçons 
dans  le  ventre  maternel.  Les  autres 
problèmes  feruiront  de  refpÔce  à  d’aul- 
tres  quifortifîcnt  le  party  deFernel  par 
d’autres  raifons.  Venons  au  premier. 
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Premier  Problème.- 

^Ourqnoy  les  femmes  qui  ont  manque  de 
A  purgation ,  m encourront  elles  pas  la  vé¬ 
role  ai^  tofi  que  l'enfant  qui  fucce  ce  fang 
retenu  ? 

Eft  ce  point  à  caufe  que  ce  fang  eftant 
encore  retenu  dans  les  vaifleaux  de  là 
femme  nlmprime  aucune  qualité  ma¬ 
ligne  aux  parties  folides  ?  Ainfi  refpond 
du  Laurent  comme  défia  nous  l’auons 
diâ:*&  réfuté. 

Eft-ce  point  pluftoft  que  ce  mefme 
fang  eft  referué  à  l’enfant  feul ,  conuerty 
enfafubftance,&delaiftc  de  la  mere? 
Defaid  elle  n’y  a  nulle  part ,  car  ce  qui 
en  refte  apres  l’enfantement  fe  vuide  en¬ 
tièrement  par  le  bénéfice  de  nature  ,  & 
ferepoufle  comme  eftranger,  &  inutil, 
voire  nuifible  à  l’accouchec.  Que  fi  la 
vuidangeen  eft  imparfàide  ,  il  furiiient 
fiebure,  ou  autre  maladie  trefdangcreu- 
fe, accompagnée  d’accidents, &fouuêt 
fuiuye  de  la  mort.  Car  la  rétention  des 
tp$dem.  «menftrues  n’eft  iamais  fi  pernicieufe, 
(ommen.j  (did  Galien)  que  lors  qu’elle  arriuc 
*'  apres  l’enfantement  par  ce  qu’elles  ne 
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pèchent  pas  feulemët  en  quantité,  mais 
aulTien  qualité  dcprauec, d’autant  que 
l’enfant  tire  le  meilleur  &  laiffe  le  pire. 

Mais  que  dirons  nous  des  filles ,  ou 
des  femmes  qui  ne  font  pas  grolTes  ?Ic 
rcfpondquefileurfangeft  chaud  &  hu¬ 
mide  ,  &  aflez  fubtil  pour  fe  gliller  par  les 
trous  infenfibles  des  veines  capillaire^ 
infques  à  lafuperficie  du  corps  j  II  n’y  a 
rien  qui  les  émpefche  de  courrir  mefmc 
fortune  que  les  enfants.  Ge  qui  fe  peut 
tefmoigner  par  l’ex-pcrience  de  celles 
quidel’vnfont  tôbees  à  l’autre.  Fernel 
mefme  ne  nye  pas  celle  expérience lhais 
ildidqu’elle  eftrare.  Voicy  fes  paroHes. 
Ex  ea  ipfa  eau  fa  mulieres  quihus  fup- 
frejfi  menfes  ïn  omne  cor  fus  redundanî^ 
ijfdem  malts  ohmxta  lacer ent ,  quod 
tamen  rarum  videas.  C’cll  chofe 
rare ,  did-il,que  les  femmes  cfqnelles 
le  fang  menllrpel  regorge  foientfaifyes 
de  ce  mal.  Ceft  chofe  rare,  ie  l’ad- 
uoüe  ,  elle  n’eft  donc  pas  impofliblc, 
comme  il  debuoit  conclure  pour  obte¬ 
nir  gain  de  caufe. 

Or  pourquoy  ell  ce  chofe  rare  r  D’au¬ 
tant  qu’il  y  a  bien  plus  de  raifon  que  le 
rang  fuperflu  fe^uide  par  les  voyes  defii  - 
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iiees  de  nature ,  que  ÿar  d’autres  ef- 

quclles  elle  n’a  nulle  inclination.  D’auâ- 

/  rage  il  y  a  plus  d’apparence  qu’il  faffefa 
fortie  par  les  veines  ordinaires  qui  ont 
leur  emboufcheure  aflez  ample  &  fpa- 
tieufe  j  que  par  les  capillaires  qui  pour 
leur  petiteffe  trompe  ntnoz  yeux.  C^efi 
cefangoupoureftre  groiTierde  foy ,  ou 
pour  eftre  meflangé  auec  d’autres  hu- 
meurs  groffierés  ne  peut  franchir  fes 
barrières  ordinaires  >  comme  voulez 
vous  qü’il  fe  faffe  vn  pafTage  fi  extraordi¬ 
naire  ïAr'riuant  toutesfois  que  les  coty¬ 
lédons  roientobftrus&  boufchez  d’ail¬ 
leurs,  &  que  le  fang  retenu ,  foit  chaud 
ôçhumide  prompt  au  boüillonnement, 
defubftancetenüe,iln*ya  nulle  doubte 
quelaverolenepuifîe  s’en  enfuyure.Or 
comme  ce  cas  eft  rare,  aufiil’efFeâ:  en  eft 
il  rare.  Qar  tant  s’en  faut  que  le  fang  de 
^celles  qui  ne  fe  purgent  point  foit  chaud 
ôt  boitillant ,  qu^au  contraire  tous ,  ou  là 
plufpart  des  fymptomes  qui  les  trauail- 
‘"^^^jjyj^lent ,  en  tefmoignent  vn  refroidiffement 
euidentôc  comme  vneftupidité  immo- 
Uvr  bile.  Elles  ont  la  couleur  paflej^ien  efloir 
vermillon  qui  teint  les  ioües 
en  vne  habitude  athlétique.  Tout  lé 
corps 
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corps  leurbouffit  corne  aux  leucophleg- 
matiqües  :  Tous  les  membres  leurs 
font  appefantys,  lourds,  &  parefleuxà 
toutes  fortes  d’exercices.  Vous  n*y 
voyez  que  froideur ,  que  glace  j  mefmes 
en  plein  efté.  Si  la  fiebure  (i  rencontre, 
C’eft  en  guife  d’ vnfeu  dans  vn  bois  ver.d» 
C’eft  donques  fort  rarement  que  le  fang 
leur  boüillonne ,  &  queboüillonriantil 
foit  poufsc  d’vne  émotion  &  violence 
telle,  qirellefe requiert  à  la  produdtioil 
deverolc.  Aulfi  cefte  mjpJâdie  eftant  fî 
fort  difproportionneefrà  leur  humeur, 
celles  qui  en  tel  eftat  en  font  touchées 
courrent  rifque  de  leurs  perfonnes. 

Second  Frohleme, 

T  E  noüŸŸtffon peut  il ejîre  infeBé du  fung^ 
^duquélïlnefiicce  quelaplus  pme^  é'pluÉ 
doulce  partie? 

Le  Sieur  du  Laurent  relpond  félon 
Galien  que  le  petit  embrion  aux  premi¬ 
ers  moys  ayant  de  la  munition  à  foifon 
vit  à  diferetion,  &  fe  refaid  du  plus  beau 
&  du  meilleur,  mais  qu’à  mefure  qu’il 
croift  les  eaux  s’abbailfent,  il  demeure 
N 
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contraint  de  tirer  pefle  mefle  lebdn 
&  le  mauuais  comme  il  fe  rencontre, 
ainfiqu’en  la  cheretcl’on  faiftde  pierre 
pain  (  comme  Ton  did)&:  de  neceffitè 
vertu.  Mais  comme  celle  caufe  n’eft  pas 
vniuerfelle ,  auffi  ne  doit  elle  pas  eître 
re^euëpüurraifon  fuffifantc  d’vn  efFed 
vniucrfel.Ilrefpond  en  fécond  lieu  que, 
le  fang  duquel  fembrion  fe  nourrit  eft 
loüabléde  foy,  mais  depraucpar  le  con/- 
cours  des  humeurs  eflrangeres  qui  f’ef- 
coulent  à  la  lïiatricc,  ou  qui  y  font  en- 
uoyees  comme  ^vn  membre  fcruil  em¬ 
ployé  naturellement  à  heuacuatipn  de 
cequi  molefte  le  corps. 

Cefte  fécondé  refpon  ce  fembleaucu- 
nemêt  déroger  à  la  prudence  de  nature, 
qui  deftourneleplus  qui  luy  eft  poffiblc 
les  humeurs  eflrangeres  de  la  matrice 
âpres  la  conception ,  d’où  procèdent 
les  vomiffements  ordinaires  qui[traucr- 
fent  les  femmes  groffes ,  fera-il  donc  pas 
plus  raisônable  de  dire  que  les  degoufls 
qui  tf  auaillent  les  femmes  groffes, aultât 
que  les  vomiffements  &  pour  mefmç 
caufe,  les  rendent  defrcglees  auviurc 
comme  en  leurs  appétits,  &quc  leur  def- 
ordre  redondent  àla  ma(fedufang,& 
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du  fang  à  l'embrion  ? 

Ou  bien  difonsi  que  le  üng  longue¬ 
ment  retenti  fe  foüille  par  le  voiTinage 
des  vrines  &:  fueurs  de  l’enfant.  Ou  bien 
que  Penfant  tirant  le  meilleur  laiflele 
pire  qui  non  feulement  emplit  fa  mere 
d’humeurs  corrompues  ,  comme  dit 
Galicn,maisaufriinfeâ:e&corron1pau- 
cunemcnt  le  bon  qui  refte  pour  fa  pro-  £pU.  Uett 
pre  nourriture.  Comme  il  en  foit,  les 
teigne.s,  les  galles,  les  Vlceres, les  dartres, 

&  autres  infediôscômunesauxenfans, 
sot  marques  tresmanifeftes  de  fimpure- 
tc  de  leurfangjquinepeutfourcer^  que 
de  leur  nourriture. 


V 


^rohlemi. 

'^Ourcfuoy  dmcU  veroîe  nemokjîe-eîlef^f 
les  enfans  tojl  autres  I  enfantement  ?  Pour- 
quoyeft  elle  plus  rare  à  ceux  qui  font  encore 
pendants  aux  mamelles  qu  aux  plus  grande- 
lets!‘ fi  les  principes  de  cefeinfePlionfe  for  met 
&  t'ajfermijfent  auec  eux,  ileft  raifonnahle 
que  moins  Hz  s'ef  oignent  de  leur  naijj'ance  ^ 
plusilz, participent  à  iHmpreJfton  infepîe  auec 
Uqueile  ils  naijfent',  ^plus  ilsparticipentk 
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telle  imprejjîon  plus  ilz>  foient  dijpôfez  a fie^ 
comber  au  mal  qui  en  deriue. 

Nous  examinerons  ce  faid  plus  à  pro¬ 
pos  où  il  fera  queftionexpreffe  de  ce que 
peut  faage,  fçauoir  en  laqueftion35< 
problème  premier. 

Qmtriejme  Problème. 

St  U  raison  ahle  de  croihque  cefie  impureté 
X-/  contrariée  du  ventre  maternel Je  puijfe 
cdnfèruer  quarante  ans,  é" plus,  apres  tant  de 
fîehures  tant  d^ autres  maladies  qui  en  de 
uroient  auoir  extirpé  les  racines? 

l'ay  traideplufieurs  verolcz  qui  ap- 
prochoient  leur  quarantiefme  année. 
Les  hiftoires  nous  font  mëtion  d’aulcûs 
qui  en  ont  cfté  touchés  ejn  leur  extreme 
vieillefle.  Cefte  infedion  venoitelle  du 
ventre  de  la  mere  ?  eft  il  poflîblequ'elle 
ne  fe  perd  pas  par  le  decours  de  tant  da- 
nees  ?  Le  Sieur  du  Laurent  refpôd  qu’el¬ 
le  fe  conferue  fort  bien  :  les  aages  diffe¬ 
rent  des  aages,  &  les  natures  des  natures 
(cfidil)  fouuentle  Venin  eft  cache- 
pour  yn  temps,  qui  par  apres  fe  def- 
couure  ,  comme  bon  voyt  en  la  mala¬ 
die  venerienne  que  nous  appelions 
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grofTe  vérole,  en  la  ladrerie,  en  la  mor-  ^ 
fure  d’vn  chien  enragé. Celle  re^poncefe 
confirnae  clairement  par  la  goutte,  la¬ 
quelle,  bien  qu’elle  foit  héréditaire  n’ar- 
riue  pour  l’ordinaire  qu’en  la  conliftece, 
ou  au  déclin  dé  noz  iours,mermes(felon 
l’aduis  de  rrefgrands  perfonnages)  elle*^'^^^ 
palTe  quelquefois  du  grad  pereàupetit 
fils,  fans  que  le  pere  en  reçoiue  âucune/^^'''*^''f"« 
olFence:  Bien  en  reçoit  il  l’impreffion  la- 

,,  .  \  r  ru  . 

quelle  il  communique  a  Ion  nlz  ,  qui 
mefprirant  le  régime  de  fon  pere ,  paye  la 
peine  enfemblc  de  l’infirmité receuë de 
les  ayeulx,  &  de  fonmauùais  gouuer- 
nement, 

Seroit  il  pas  loifible  'd’aduoücr  qu’a- 
uec  le  temps  telle  infedionfe;  peut  dîlîi- 
per,  &:  anéantir  par  tant  dcuacuations 
fenlibl’es  &  infenlibles,  voire  mefmc 
corriger  par  la  force  &  bonté  de  nature  ? 

Et  dire  que  neantmoins  elle  prend  fou- 
uentnouiiellcs  racines  par  le  defordre, 
ou  par  contagion?  car  tout  ainii  que  la 
goutte  nous  arriiiG  quelque  fois  par  fuc- 
ceflion  héréditaire,  autrefois  par  nos  vi¬ 
ces  ou  infirmitez  particulières  :  de  mef- 
mela  ver  oie  fc  peutconGeuoir&  enfan- 
teraucc  nous  dans  le  ventre  maternel, 
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ou  bien  prendre  fa  première  fourcc, 
naiflancc  de  nous  mcfincs. 


Qnquiejme  Problème. 


D’ Ou  vient  que  tous  fe  repaijsent  d’vn  sag 
impur  dans  le  ventre  maternel ,  tous 
néant  moins  ne  font  pas  atteints  de  ver  oie? 

Du  Laurent  fondé  fur  l’authorité 
d’Auenzoar,tiëtpour  miracle  qu’ils’en 
treuue  aucun  d’exempt  :  mais  l’cxperie- 
ce  iournaliere  nous  faid  voir  le  contrai¬ 
re,  ie  m^en  rapporte  à  quiconq;  envou? 
dra  drcfïer  enquefte ,  quand  à  moy  i’en 
cognoisplufieurs  bienaduâcez  en  aage 
qui  n’en  ont  reçeu  aucune  atteinte iuf- 
qu’àprefcnt. 

Dirons  nous  (ce  que  difent  quelques 
dodes)quela  verole  nefe  faidfinôdu 
sagmëftruelfuperflu,  &  confequçment 
qiven  ce  fang  fuperflu  ellen’y  a  point 
d’entrée  ? 

Cefte  refponcefemble  fuperflue,puis 
qu’il  efticyqueftion  de  la  qualité  feulër 
ment  &  non  de  la  quantité,  li  bien  n«»s 
nedeuonspasnyer  qu’il  n’y  faille  queL 
que  i>iefure,  car  ny  la  Ciguë ,  ny  la  Man¬ 
dragore,  ny  k  Pauot,  bien  que  d’e^ 
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meftnes  tref-nuifibles  &  pernicieux  à 
nos  corps,  ne  nous  nuyront  pàs(dit 
Galien) s’ils  ne  font  en  quatité  fufKfante  :  j.  afho. 
Beaucoup  moins  nous  nuyra  le  fang 
menftruelfans  Tafllftance  de  la  quantité. 

Mais  en  quelle  mere  n’eft  ilpas  fuperflu , 
puis  qu’en  toutes  apres  l’enfantement  il 
fiiccedè  cuacuation  de  ce  que  l’enfant 
n’a  peu  employer  à  fa  nourriture  ?  En 
quel  enfant  n’eft  il  pas  fuffifant  en  quan¬ 
tité  pour  produire  fon  effeâ:,  puis  que 
toute  fa  chair,  tous  fes  paranchymesen 
fontbaftys  &  formez,  tout  fon  corps  ali¬ 
menté,  toutes  fes  veines  remplyes  ? 

Dirons  nous  doneques  pluftoft  que 
l’impuretcde  ce  fangeft  beaucoup  plus 
legere  és  vns  qu’aux  autres,  &  qu’en  *  , 

aucuns  elle  efttelle  que  la  nature  y  peut 
remedier  par  autre  voyeque  par  la  vé¬ 
role,  comme  par  les  éruptions  diuerfes 
&  ordinaires  qui  fe  font  en  diuerfes 
parties,  &  par  toutes  fortes  d’euacua- 
tions  occultes  ou  apparentes  à  nos  fens  ? 

Or  comme  celle  impureté  eft  notable 
cnla  plufpart  des  humains,  &  les  euacu- 
ations,  pour  copieufes  &  frequentes 
qu’elles  foient,  ne  fuffifent  pour  abolir 
entièrement  &  effacer  fon  imprclTion, 
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ç’ett  cas  de  rareté,  non  de  merueille  tou. 
tes-fois  ou  de  miracle,  qu’il  fe  trcuuc 
aucun  affranchy  contre  le§  affaults  de 
verole. 

Stx  ’tejme  Problème. 

P  Eut  on  retomber flufteur s  fois  en  ce  mal? 

Il  seble  que  noti:s’Ueft  vray  que  le  mal 
mefmç  ferue  de  purgatiô;  &  qu’en guife 
d’vn  vipereau  il  deftruife  fa  mere  par  fîw 
naiflanccj&ofte  l’eftixà  celle  quileluy. 
donne,  c’eftàdire,  confume  la  caufe 
'  qui\le  produit. 

L’experience  reproche  celle  ràifon, 
&s’infcrit  de  faux  contre  ceux  quien- 
treprendroient  fa  dctîence,  d’où  vien¬ 
nent  dpneques  les  recheuttes? 

JSlous  auons  délia  faid  -parler  du 
U  Laurent  fur  ce  fubied,  qui  f’appuyant 
fur  rAphorifrne  d’Hippocrate, ticnt.que 
cefontles  reliques  de  la  première  caufe 
qui  fufeit  en t  ce  fécond  mal. 

Celle  raifon  n’ell  à  rejeder:  Car  tout 
ainli  que  des  racines  cachées  foubs  terre 
nous  voyons  pulluler  de  nouueaux 
bourgeons,  de  nouuelles  fueilles,  de 
nouueaux  fleurons  apres  que  la  faux  y 
a  paflc;dç4ue  d’yù  petit  feu  delaiflc  apres 
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yn  grand  dek^jfe  r’alJume  vn  nouueau 
déluge,  &  que  des  cendres  du  Phoenix 
s’auiue  vn  autre  Phoenix,  de  mefme  ce 
qui  refte  de  la  caufe  d’ vne  maladie  eftant 
eftranger  à  noz  corps  inutil  &  inabil  ^ 
noftre  nourriture  vient  àfe corrompre, 
tire  petit  à  petit  à  fa  corruption  tout  Ton 
voifinage,  &  le  difpofe  au  mefme  !acci- 
dent  que  précédemment  il  a fouffert. 
.Maispofppslç  cas  qu’U  n’y  ait  rien  de¬ 
meuré  dans  nos  corps  de  cefang  mater- 
nel,quçtant  la  malfedufang  que  les 
parties  folides  foient  entièrement 
purifiées  ^  nettoyees  de  himmundice 
menftruclle,  demeurerons  nous  quittes 
&  abfpus  de  toute  crainte  de  verole? 

Quand  à  moy  ie  ne  voudrois  nulle- 
mët  m’afleurerfnrla  raifon  fufalleguee. 
le  tiendrois  pour  mal-aduifé  celuy  qui 
fur  celle  alTcurance  fe  precipiteroità 
toute  heurte  au  danger,principalement 
f’ileftoit  ieune  &  fanguinj  En  printemps 
en  vne  conftitution  auftrale,  &  lors  que 
la  verole  regneroit  populairemêt.  Car  il 
pourroit  l’ëcourir  par  vn  mauuais  viure, 
&  par  contagion,  fans  que  le  concours 
du  vice  maternel  y  fuft  n  eceflaire. 


Qc 
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Sepüejme  ProBeme, 

V’entendeT^ous par  cefangmaternel? 

, Ce  problème  cft  bien  neceflaire 
d’eftre  cfclaircy  pour  vuid'erbonnôbre 
de  difïicultez  qui  fe  prefentët  fur  ce  fubr 
ici^tj^cdefianous  nous  y  fom'mestrou-' 
uezempefehez,  ' 

Auicenne  le  diuife  en  trois  portions , 
la  première  cft  celle  qui  fert  de  nourritu» 
reà  l’cnfant  pendant  la  groifeflc.  La  fé¬ 
condé  s’efleue  aux  mam  mclles  ;  la  tierce 
cft  çeftefuperfluitc  qui  fe  purge  peuplant 
&  apres  f  accouchemet.  Cefte  diuifiôeft 
empruntée  de  Galien, quidifputant  cotre 
Eraliftratus ,  monftre  quec’eit  coniurer 
s-  contre  la  nature  &  fc  rendre  ignorant 
ouennemy  defesoeuurés  defuyr  la  fai- 
gnee.  Car  la  nature  efpache  to’  les  moys 
le  fang  aux  femmes.  Elle  l’efpancheauftfi 
apres  fenfantement  ;clle  befpanche  [à 
ftnale- 

ment  elle  l’cfpanche  abondamment  par 
mammellcs. 

Doncquesle  fangmaternel  n'eft  au- 
tre  que  ce  mefme  fang  qui  pour  fonabô- 
dâce  fe  purge  tous  les  moys,  lequel  pat 
prouifion  de  nature  eft  retenu  &  emplo- 
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yc  partie  à  la  formation,  nourriture  & 
aceroiflement  de  l’enfant  gifant  au  ven- 
tredefa  hacre^partie  court  aux  mamelles 
pour  le  fubftanter  apres  qu’il  en  eft  forty: 
partie  eft  reiette  comme  depraué  &  cor¬ 
rompu. De  faidilfemonftrc  noir  &mc- 
lancholique,  es  accouchées,  &  infede 
leurs  Urines  comme  fi  elleS/ cfioient  em 
fumées, 

HmBieJme  Frohleme. 

QVelle  de  ces  trois  portions  difpojè  l’en¬ 
fant  à  la  ver  oie  ? 

Diroitonquece  fuft  celle  qu’il  attire 
à  foy  pendant  la  clofture?  quelle  raifon  fi 
c’cft  la  plus  pure,  la  plus  douce ,  1  a  mieujc 
clabouree  ? 

Eft-ce  le  laid?iln»y  a  pas  d’apparence, 
car  il  ne  cede  pas  beaucoup  en  bonté  à 
la  portion  fufdifte.  Et  de  plus  il  ne  con¬ 
tribue  rien  à  la  nourriture  de  l’cnfant 
auantfa  naiflance,  fi  ce  n’eft  en  cas  de 
necelTitc,  lors  qu’eftant  grandelet  la  mu¬ 
nition  luy  vient  à  faillir,  &  mefme  arrb 
uant  que  le  laid  accourut  à-  la  matrice 
en  telle  abondance  que  les  mammelles 
^cuinlsêt  exténuées, c’eft  vivtefmoigna- 
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ge  de  difette  extreme,  &  prefage  d’auor» 
tement.Cen'eft  pas  aulTi  celuy  qui  de¬ 
meure  aux  mammelles,  car  au  cas  qu’il 
nefoitpasloüable,l’onle  peOlt  vuider, 
ouïe  corriger  par  remedes  conuenables 
Ôc  par  bon  régime,  auant  que  l’enfant  en 
gouftc,&  ce  pendant  luy  pouruoir  d’vne 
bonne  nourrice  attendant  que  la  Tienne 
femetteeneftat. 

Finalement  ce  n’efl;  pas  la  dernierc 
partie  adufte  &:  maligne;  Car  elle  eft  de- 
laiflec  de  l’enfant,  &  n’a  nulle  part  à  fa 
conftrudion, 

lerefponds  que  toutes  les  trois  indun 
fentN^a  difpofition  verolique,  ou  medi- 
atement  ou  immédiatement.  La  pre¬ 
mière  &la  fécondé  l’induifent  immé¬ 
diatement  lofs  qu’elles  font  impures 
d’ellesmefmes,  comme  es  femmà  mal 
faines;ou  qu’elles  viênent  às’infederpar , 
la  côtagion  de  la  troifiefme  auec  laquel  ¬ 
le  elles  ont  faict  li  longue  demeure ,  Elles 
l’induifent  immédiatement  par  ce 
qu’efiant  attirées  &  rcceües  pour  ali¬ 
ment,  elles  empliffent  les  veines  de  leur- 
infedion,  &des  veines  lafontglilTeraux 
parties  folides  &  vniuerfellement  par 
tout  le  corps.  La  troifiefme  lûnduid 
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mcdiaternent ,  &  immédiatement  :  Me- 
diatement ,  par  la  contagion  fufdide, 
immédiatement,  lors-qu'ellç  eft  emplo¬ 
yée  à  la  nourriture  du  miferable  nour- 
rilTon  foitou  que  luy  mefme  par  fa  vora¬ 
cité  s’eftantretranchc  les  viurcsfe  treu- 
ue  côntraind  d’attirer  le  pire  en  vne 
neceffitévrgête,  au  deiFault  du  meilleur, 
Ouquelamefepour  quelque  indifpolî- 
tion  contre  nature,  ou  par  maüuais  ré¬ 
gime  peruertiiTant  l’economie  naturel¬ 
le  faflé  furcroift  de  fucs  eftrangers. 
Meres  naturellemct  curieufes  &  amou- 
rettfesdu  bien  de  voz  enfants,  ex£flft:e2 
cepreriiieradedepietéen  leur  endroit 
pendant  qu’attachçz  à  voz  entrailles 
comme  petits  reiettons  à  la  terre ,  ilz  ne 
prennent  autre  fubftanceque  celle  que 
vous  leur  communiques. 

Neujiejme  Problème. 

'Y^Ou  vient  que  Ihomme  Jèul  entre  les 
Y^animaulx  encourt  cefte  maladie  ? 

Nous  auonspeu  aupàrauantrapporté 
&  réfuté  la  refpôce  du  Sieur  du  Laurent 
qui  veut  qu’abfolüement  l’on  attribue 
lacaufede  cefte  diuerfitéà  la  diuerfité^ii 
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viure  ôçdcs  exerciccs.Car  les  beftcs  bru^ 
tes ,  dit  11,  digèrent  &  dilTipent  touts  les 
reliques  du  fang  vitieux  par  vn  viurede- 
ffcichant,  &  par  le  trauail  continuel.  Les 
hommes  au  contraire  paflènt  prefquc 
leur  fept  premières  années  entieresàtct- 
ter,  à  manger,  &  en  oyfiueté.  Mais  que 
peut  il  refpondre  à  Hnftance  que  nous 
luy  auons  faides  ?  les  chiens  viuent  des 
viandes  de  nos  tables,  f’en  farciflent- 
iufqu’à  rêdre  gorge  à  tout  bout  de  châp? 
cherchent  le  repos  &  füyent  l’exercice 
non  moins  que  les  enfants  audeflbubs 
de  fept  ans  ^  &  viuent  fans  verole. 

Seroitice  donc  point  que  les  belles 
n  ayant  pas  du  fang  en  affluence  comme 
les  hommes  n’en  prenent  que  ce  qu’il 
leur  eft  neceflairc,  &  n’ont  rien  de  fu« 
perflu  ? 

Celle  refponce ne  me  peut  fatisfairc, 
bienqu’clle  vienne  de  bonne  part,  Car 
en  premier  lieu  elle  ne  peut  valoir  es 
chiens,  és  vaches,  es  luments,  qui  (au 
tefmoignage  d’Arillote  )  font  amas  de 
fang  menllrucl. 

Secondemçntl’appetit  natürelreiglc 
&gouuerne  les  enfants  aulTi  bien  que 
les  belles  dans  le  ventre  de  leurs  mères* 
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enfortequepourgrande  &  abondante 
que  foit  leur  nourriture,  ils  n’en  attirent  ^ 
qu’autat  qu’il  leurcftneceflàire,  lerefte 
comme  fuperfiu  partie  fe  vuidc  apres 
paccoLichemët, partie  môte  aux  mam-  ' 

-melles.La  raifon  auroit  plus  d’apparëce 
fielleconeluoit  que  le  fang  fe  corromp^'vr^uljf/ 
plus  facilement  aux  femmes  ^’^^’^ux 
belles  pour  fa  quantité  defmcfurce.  Car 
les  belles  n’abondent  pas  en  purgati-/>«^‘«/^ 
ons  mcnftruelles  comme  les  femmes,  & , 
pourlaplufpartn  en  ont  point  du  tout. 

La  mcfme  raifon  vaudroit  lî  elle  fup-  n 
pofoit ngn abfolument  vne plus  grande 
quantité  de  fang,  mais  de  mauuais  fang. 

Car  c’ell  la  vérité  que  le  fang  des  femmes 
grolTesell  pl,us  abondant  en  impuretez 
queceluydes  belles.  Tefmoings  tant 
d’accidents  qui  trauerfent  ordinairemët 
les  femmes  enceintes  depuis  le  pied 
iufqu’à la  telle,  defquelz  nous  ne  feco- 
gnoilfons  autre  fource  que  la  cacochy¬ 
mie  retenüe  par  la  rétention  des  moys. 

Les  belles  comme  moins  fedentaires 
pour  la  plus  part  plus  mefurees  en  vne 
fimplicité  de  viure ,  contentes  de  ce  que 
la  nature  leur  préparé  de  fa  main  libe¬ 
rale,  fans  nulle  artifice  de  cuifinc ,  fans 
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CCS  appafts  de  gueule,  ces  faupiquets,^ 
qui  n’appartiennêt  qu’a  l’afne  d’ Apulée , 
ne  font  pas  grands  amas  de  crudité  aulTi 
ne  .fentent  elles  pas  ces  refrains  d’oyfî- 
ueté  &  gourmandife  qui  font  com- 
^  nluneànoftre  efpece. 

Vous  reitietterez  fus  pied  la  refponce 
de  du  Laurent  laquelle  vous  auez  ren- 
ucrfee^  me  dira  quelqivvn^  le  la  faifts 
valoir  comme  particulière  &  non  côme 
vniuerfelle  ,âinfique  luy  ,  qui  n’allegue 
nulle  raifon  qui puilfe  afranchir  de  véro¬ 
le  les  beftes  oyfeufes  &  gourmandes. 

Pour  parler  clairement  &  pour  euiter 
plus  longues  difputes  vuidons  f  affaire 
auec.diftinéfion. 

Difons  ou  que  la  matière  de  vérole 
default  entièrement  es  animaux,  ou 
qu’elle  n’eft  pas  ballante,  ou  qu’elle  cil 
diflipee,  ou  qu’elle  eft  employée  à  q'uel- 
vfage ,  ou  qu’elle  ne  peut  penetrer 
à  la  circonférence  du  cuir ,  ou  qu’elle  n'y 
pas  poulfee ,  &  que  pour  toutes  ou 
aucunes  de  ces  raifonsilz  ne  peuuent 
eftre  touchez  de  vérole. 

La  matière  defaut  aux  belles  exan- 
celles  qui  s’engendrent  d’oeuL 
à  leurs  femblables. 


nr  ROVGEOLE  LIV.  t  20È 

ÎElle  n’eft  pas  fuffifante  en  celles  qui 
he  font  pas  long  gifle  dans  le  ventre  de 
leurs  meres,  par  ce  qu’elle  n’y  acquiert 
pas  grande  corruption.  Aufli  ne  l’efl  elle 
pas  en  celles  qui  vfentd’vnviure  deflèi* 
chant ,  qui  fobrient  j  qui  trauaillent 
d’ordinaire. 

Elle  fc  defleiche  èc  confume  par  cefte 
mcfnie  qualité  du  viure,  parla  fobricté> 
parletrauaih 

Elle  efl  employée  à  la  génération  du 
poil,  des  Ongles,  des  cornes,  des  coquil 
les,  des  efcàiiles,  des  croufles,  des  plu.- 
mâches ,  des  laines  j  qui  ferüent  aux 
animaux  d’ornement,  de  veAement^de 
rempart  contre  les  injures  dü  temps.  La 
nature  (  à  qui  feule  appartient  de  mettre 
proprement  toutes  pièces  en  œuures  ) 
s’en  fert  mefnies  en  la  génération  hu¬ 
maine,  pour  la  prôdudion  de  l’ârriere- 
faix,  qui  efl  le  lid  où  elle  pofe  l’eniant: 
mais  la  ptodudion  de  ce  lid  n’en  efpuifc 
pas  l’impureté,  non  plus  que  la  fuper* 
fluité* 

Ces  coquilles, ces efçâiilesj ces  croufles 
fufmentionnees,  les  peaux  mefnies  pour 
leur  dureté  font  impénétrables  en  plu- 
fifurs  animaux  j  les  matières  veroli- 
O 
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ques,  fl  aucunes  fc.  retreuuent  en  leurs 
corps,  n’y  font  aucune  brefehe.  Moins  à 
cesrempats  croufteux  qui  tiennent  lieu 
de  cuir, CS  animaux  appeliez 

Brefen  quelques  animaux  la  matière 
cft  rebelle  pour  fa  grofficreté,  efpailTeur, 
ou  ténacité;  ou  bien  la  vertu  expultrice 
manque  de  chaleur  &  de  pouffee  pour 
faire  quelque  notable  effort. 

Voyla  bon  nombre  de  raifbns  lefquelles 
ie  remets  au  choix  d’ vn  chacun  pour  les 
appliquer  à  fon  bon  plaifiràchafque  cf- 
pece  d’animaux. 

Dixiejme  Problème. 

'YyOurqmy cejîe  corruption  gifante  au  fang 
A  ne  par oifi  elle  pas  aux  vrines? 

le  réponds  premièrement  tandis  que 
l’enfant  eft  aux  termes  de  fantc  que  cefte 
engeance  verolique  cft  gouuerne'e  & 
&  maiftrisce  par  la  nature ,  &  ne  peut 
faire  n  ulle  violence  ou  offence  à  fes  avi¬ 
ons,  c’eft  pourquoy  les  excrements  n’en 
portent  aucune  marque. 

le  refponds  en  fécond  lieu  que  bien 
qu’elle  s’efmeuue,  &  s’efleue  contre 
la  nature,  elle  ne  conçoit  pas  pourtant 
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ncceflfairement  quelque  putréfaction, 
or  y  ail  grande  différence  entre  impure* 
te,  &  putrefaCtiô, L’impureté  des  veines 
ne  paroift  pas  touiiours  aux  vrines  ff£ait 
bien  la  putrefadiô.  De  celle icy  s’engen- 
dre  toufiours  vne  fiebure  putride,  de 
celle  la  non ,  voire  mefmes  voyons  nous 
quelque  fois  la  vercrlc  du  tout  fans 
fiebure. 

le  refponds  en  troifiefmc  lieu  quûl 
ârriue  rarement  que  les  vrines  ne  deC 
couurent  en  quelque  façon  le  trouble 
qui  fe  faid  es  corps  verolez,  foit  en  leurs 
fubltanccs,  &  confiftences  foit  en  leurs 
couleurs,  foit  que  le  foyer  foit  putride 
ou  non  rieur  changement  refpond  aux 
conditions  &  difpofitions  du  lang.  S’il  y 
a  putrefadion  dans  les  veines  elles  fc 
monftreront  beaucoup  plus  efloignees 
de  leur  eftat  naturel  tant  en  leur  liqueur 
qu’en  ce  qmelles  contiennent,  que  lors 
qu’il  ne  fe  faid  qu’ vne  fimple  ébullition. 
Neantmoins  fi  toft  que  la  matière  putri¬ 
de  eft  entièrement  pouffée  du  centre  à 
lacircôferencc,  comme  la  fiebure  cefle, 
les  vrines  demeurent  louables  fans  con- 
fufion,  fans  meflage,  fans  apparêce  d’au¬ 
cune  fubftancçou  imprelfioneffragere. 
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Vnz^ieJmeFrobleme. 

T)  Arloit- on  de  ver  oie  du  teps  AHippocratCf 
X  ^deGalien'i 

Cefte  recheEche  eft  plus  curieufe  que 
profïitable,  neantmoins  fort  controuer- 
fee  entre  les  plus  beaux  efprits  de  noflrc 
tempsj 

.  Chacun  en  croy  ra  ce  qu’il  luy  plaira  y 
Quand  à  moy  ie  tiens  pour  affeuré  que 
la  verole  n’a  peu  cftre  incognüc  des  An¬ 
ciens,  car  iaçoit  que  l’on  puilTe  proba- 
biemct  conclure  que  le  bon  régime  qui 
fe  tenoit  du  pa0e  aubit  grand  pouuoir 
de  deftoürner  Ôc  retrancher  lesoccafiôs 
à  telle  maladie,  fi  ne  puif-je  me  perfua- 
der,  que  ce  pouuoir  fe  foit  eftendu  fi  vni- 
uerfellement  &  fi  indifféremment  fur 
tous,  que  la  verole  n’^ay  t  trouué  quelque 
entree  en  plufieurs,  où  par  quelque  vice 
particulier,  oùparl’inclenience  &  indif- 
pofifiô  du  ciel.  Du  temps  d’Hippocrate 

les  femmes  n’eftoient  pa,s  fubjeâ:es  aux 
gouttes,  fi  les  moy  s  ne  leur  eftoyent  re¬ 
tenus  ï  doneques  defqâ  dés  lors  la  réten¬ 
tion  des  moy  s  caufoit  de  grands.acci- 
dens,  dés  ioisfehftt  4b  vtero  morhijh^ 
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jîiatrice  eftoit  comme  vn  feminaire  de 
jnaladies.  Pourquoy  non  de  veroleauflî 
bien  que  d’autres?  puis  qu’al’adueu  de  la 
plus  part  des  dodcs  expérimentez  la 
fourCe  principale  &  plus  ordinaire  en 
defpend?  Q^e  direz  vous  fi  ie  vous  mon^ 
ftre  au  doigt  ôc  cotte  quelques  lieux  oii 
Hippocrate  en  fait  mention?  le  iliecon- 
tenteray  de  deux  feulement  en  laiiTant 
la  recherche  à  ceux  qui  en  délireront 
d’auantage, ,  Ces  exanthèmes  rouges. 


ronds ,  petits  ^  en  forme  de  varons ,  qu’il 
did  eftre  arriuez  à  Silène  que  font-ce 
finon  vcrble  ?  Ils  furuindrent  à  Sjlene 


rhuidiefme  iour  dVne  fiebure  maligne , 
apres  des  lalfitudes ,  des  beuuettes ,  des 
exercicés  defreglés  :  font-ce  pascaufes, 
&  indices  de  verole  tout  enfemble  ? 


l’aage  deSileney fimbolifoit;,  cariln’e- 
ftoit  aagé  que  de  vingt  ans.  Ces  autres 
exanthèmes  qui  s’efleucrêt  par  le  corps 
du  fils  d’Euphranor  en  guife  de  morfure  r- 
de  moucherons,  qu’efioidnt-çe  finon 
rougeole?  Q^eperfonne  ne  s’eftonne  fi 
foubs  le  nom  d’cxantheme  Hippocrate 
comprêd  l’vn  &  l’autre ,  car  iUes  diftin- 
gue  allez  clairement  par  les  différences 
adioindes.  Ainfi  comprenons  nous  l’vn 
O  5 
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&  l’autre  foubs  le  mot  de  puftulcs,  &  les 
diftinguons  par  leurs  caufes,  leurs  quali- 
tez,  leurs  formes  particulières.  Les  pu- 
ftules  de  verole  sot  plus  grofles  &  plus 
eminentes,  celles  de  rougeole  ont  quel¬ 
que  affinité  auec  les  morfures  de  mou- 
cheronSjdorità  bon  droit  par  l’adiun- 
dion  de  cefte  marque  au  mot  d’exâthe- 
rhes  nous  entendons  la  rougeole. 

5i  les  maladies  eûoient  en  régné  du 
temps  d’Hippocrate  nonobftant  que  la 
fobrietc  fuft  en  hôneur ,  o^e  peut  il  eftre 
aduenu  au  liecle  de  Galien,  lors  que def- 
jaladiffolutiontenoitlieude  vertu?  Eft 
ilàprefumer  qu’elle  fe  foit  efteinte  lors 
que  fes  amorces  fe  font  plus  ardemment 
allumées? 

Bien  eft  il  véritable  que  Galien  n’en  a 
pas  rapporté  les  marques  fi  formelles 
qu’Hippocratej  fi  pouuons  nous  proba- 
a.imf.Efi  blement  dire  que  ces  puBulcî  larges  & 
dem.  t.  \o.  fublimes  dont  il  parle  en  diuers  lieux ^ 
0, 0fho.9.  ^  exanthèmes  noirs  qui  paroiffint 
tout  à  coup  par  tout  le  corps, &  en  abon¬ 
dance  pendant  la  peflej  dont  il  parle  au 
w/.  M.  cinquiclme  de  fa  méthode  thérapeuti¬ 
que:  Nous  pouuons  dif-je  Maintenir 
foubs  haducu  de  plufieurs  perfonnages 
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ties-experimentez  &  auec  bonne  raifoti 
que  ces  exanthèmes  eftoient  efpeces  de 
verole,mais  d’autant  qu’ilne  nous  im¬ 
porte  comme  il  en  foit ,  ne  nous  enque- 
ronspas  d’auantage. 

DouZjiefme  Problème. 

S  îles  Anciens  Grecs  ont  cogneu  cefie  mala¬ 
die  pourquoy  l’ont  Hz,  lasfsé  a  n  on  cha¬ 
loir  ?  ^e  ne  nous  ont  Hz,  enfitgné la  méthode 
de  la  traiter  ?  Hz.  fe Jont  bien  employez,  a 
de  moindres  f 

Eft-ce point  (cÔmedid  du  Laurent  ) 
pareeque  de  leur  temps  elle  cftoit  fort 
Icgcre  à  caufe  du  bon  reglement  de  leur 
viure  ?  Comme  encor  pour  le  iourd’huy 
nous  la  voyons  quelquefois  fans  fiebure, 
fans  vomilTements  ,  fans  nul  accident 
violent  ou  dangereux. 

11  y  a  bien  quelque  apparence  de  croi¬ 
re  que  pour  fa  legereté  ilz  n’en  oi  t  pas 
faid  beaucoup  d’ei^t  ;  Ou  qu’dz  en 
ont  remis  la  cure  prefque  totale  à  badi- 
on  de  nature,  iugeant  que  finduflrie  du 
Médecin  n’y  cftoit  pas  necefîkire.  De 
faid  Galien  r  apporte  que  les  exanthè¬ 
mes  noirs  dont  nous  parlions  précédé- 
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ment fe guariflbyent  d’eux  mefnies  fan^ 
aflîftance  de  médicaments  :  Néant- 
moins  ilz  eftoient  malings  ,  tefmoing 
la  noirceur,  qui  monftroit  que. leur  caufe 
prouenoit  des  reliques  du  fang  putréfié 
pendant  lafiebure,  lequel  eftpit  pouffé 
à  la  peau  par  bénéfice  de  nature  ,  côme 
cendres  refiantes  apres  l’aduftion.  . 

Mais  de  dire  que  la  legercté  de  la  vé¬ 
role  du  temps  de  Galien  procedoit  d’vti 
régime  exquis  &  bien  ordonné,  c’cft  dé¬ 
roger  anx  plaindes  qu’ilfaid  en  plufî- 
eurs  endroits  fur  les  defbordements  de 
fon temps, defqucls  les  Médecins  mef* 
mes?  qui  deuoient  feruir  d’exemplaires 
de  fpbriete',  eftpient  &  complices  & 
miniftres.  Du  temps  d’Hippocrate  (dit- 
il  au  6.  çles  Aphorirmes)il  fe  trouuoit 
peu  de  perfonnes  qui  patiflént  la  goutte 
àçaufe  de  leur  tempérance  &  médiocri¬ 
té grande.  Mais  du  noftre  il  s’çn  treuue 
vn  nombre  infiny ,  d’autant  que  le  lux  & 
la  volupté  font  tellement  àlcur  période, 
qu’il  ne  leur  peut  rien  arriuer  de  fur- 
croift.  La  pareflé ,  la  gourmandife ,  l’y- 
urongnerie  rend  les  eunuques  podagres 
auffi  bien  que  les  autres  ,  ores  qu’ilz  ne 
foient  point  portez  aux  exercices  de 
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yçnus. 

Comme  il  en  foit ,  ou  quela  vcrole 
fuft  alors  plus  bénigne  ^  facile  que  du 
tempsdes  Arabes, ou  quellefuftauiri  ru¬ 
de  &fafcheufe,les  Grecs  mont  pas  efti- 
mc  neceflaire  d’en  faire  aucun  recueil 
ou  traidç  à  part ,  confiderants  que  ce 
qu’ils  auoient  fi  amplement  difeouru  de 
toutes  cfpeces  de  fîébures  ,  ioind  aqx 
enfeignements  qu’ilz  ont  donné  tou¬ 
chant  la  curatiô  des  affedions  cutanées , 
pouuoit  feruir  de  guide  &  conduy  ti^e  eq 
la  guarifon  d’icelle. 

Si  la  <verole  peut  prouenir  d’a^ 
uoirefléconçeu  pendant  les 


'  A  Infil’alaifleparefcritlêybon  viellard 
Gordon  en  ces  termes  quirefentent 
le  bon  temps  Accidetaliter  autemnjemtex 
pis  caufîs  fi  aliquis  effet  générât  us  in  te- 

pore  mfiruoru,  é'  ifie  modus  efi  vdde  malus  : 
^ia  t  aies  fie  generatiraro  ejfugiut  lepram, 
aut  aliquam  terrthtlem  qgrîtudmem. 
Voyla  vne  terrible  fentence,  qui  doibt 
faire  hcrifer  &  frémir  de  frayeur  ceux 


317  LA  PETITE  VEROLE 
qui  S’approchent  des  femmes  pendant 
leurs  purgations.  La  première  eft  que  la 
vcrole  procède  accidentellement  d’a- 
uoireftéconceu  pendant  le  cours  men- 
ftruel.  L’autre  eft  que  telle  verqle  eft 
trcfmaligne ,  par  ce  que  mefmes  ceux 
qui  font  engendré  pendant  ce  temps  là 
rarement  efehappent  ilz  la  lepre  ,  ou 
quelque  autre  maladie  efpouuentable, 
deletra  Ainfile  confirme  Azarabius,  difant  que 
celuy  qui  eft  conceu  au  premier  iour 
des  purgations  deuient  lépreux  au  dou- 
ziefmeandefonaage',  ou  pluftoft.  Ce¬ 
luy  qui  eft  conceu  au  fécond  iour  en¬ 
court  la  lepre  du  13.  an  infqu’au  24. 
Celuy  qui  l’eft  au  tier  iour ,  l’encourt  de 
35.  à  36.  Qui  au  quattriefme  ,  deuient 
ladre  de  37.  à  48.  Voyla  vn  calcul  bien 
iette  &  auec  belles  proportions.  Or  que 
^^^^^^^lafemme  puifle  concenoir  pendant  fes 
fleurs,  nul  n’en  doubtera  fil  ne  veut  s’o- 
piniaftrer  contre  Ariftote ,  &  contre 
l’audoritcmefme  dudiuin  Hippocrate. 
Aucunes  (dit  Ariftote)  conçoiuentpen- 
dantque  les  fleurs  leurs  coulent  &  ne 
peuuentconçeuoir  par  apres, d’autant 
que  la  bouche  de  la  matrice  eft  compri¬ 
mée  incontinent  apres  la  purgation  î 
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Hippocrate paffe  plus  outre  au  premier 
liure  4cs  maladies  des  femmes  en  deux 
diuers  endroits  ,  ou  non  feulement  il 
afleure  que  la  chofe  eft  faifable,  mais 
biend’auantage  donne  aduis aux  fêmes 
Vf  ad  virum  accédant  incipentihus  menfi- 
bus:  optimum  autem  definentihus^é"  adhuc 
eunttbus  y  magis  quàmvbi  difparuerunt , 

Cecy  eft  latin  mais  Hippocrate  parle 
Xjrec,i’aypeur  que  la  pudeur  &  mode- 
ftied  U  fexe  féminin  ne  me  reprenne  fi  ie 
dis  françois  ,  qu’il  confeille  aux  fem¬ 
mes  defireufes  de  lignée  de  fiapprocher 
de  leurs  marits  lors  que  les  purgations 
leurs  commencer.  Ou  bien  lors  qu  elles 
font  fur  le  poind  de  cefler ,  &  qu’elles 
fluent  encores  plus  toft  que  lors  qu  elles 
font  entièrement  taries.  Qui  nes’efton- 
nerade  ce  confeil  fi  toft  qu’il  entendra 
lesqualitezinfedes  du  fang  mcnftruel, 
qui  neceflairement  communiquer  leur 
infedion  maligne  à  la  femence,  &  à  ce 
qui  en  eft  produit?  Qui  ne  croira  que  les 
principes  de  la  vie  imbus  &  polluez  d^ 
telle  infedion  ne  nous  menacent  de  gri- 
cfucs  &  terribles  maladies, côme  parle 
Gordon,  &  d’aceidents  malings?Eft-il  j-dehipe. 
pofllblcque  Ce  fang  qu’Ariftotc  appelle 
vitié  &  malade,  produifevn  bourgeon 
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fain  &  entier?  Lifez  comme  Pline  le 
Ub.  7.c,\s.  defpeint  en  fon  hiftoire  naturelle  II  sëblç 
(  dit  il  )  qu’il  n’y  ay t  chofe  plus  monftru- 
eufeque  le  flux  menftruel  delà  fename: 
Car  fi  ayant  fes  fleurs  elle  fiapprochc 
d’ vn  vin  nouueau  il  enaigrira  :  Les  bleds 
auflifeichentjfielleles  touche  eftant  en 
ceft  eftat:  les  entes  en  meurent,  aufli 
font  lès  herbes  de  lardins  par  où  elle 
pafîe,  mefme  le  fruid:  des  arbres  foubs 
lefquels  elle  fe  fera  rafrefchie  tombera  ; 
les  miroirs  fe  tachent  à  fon  regard,  aulfi 
faid  l’acier,  &  l’y  uoire,  &  le  fer  &  l’acier 
s’yenroüillent,&m€fmes l’air  en  e|tin- 
fèdé.  Les  chiens  en  ayat  gouftez  deuie- 
nent  enragez  &  font  leurs  morfures  in¬ 
curables. 

Legrand Fernellumiere de  la  France 
luy  adioufte  epcor  d’autres  preroga  dues 
&  conclud  en  fin  au  rapport  des  anciens, 
que  c’cfl  vne  poifon  non  moins-veni- 
meufe  que  le  fang  d’yn  iepreux  auallé. 
C’efl:  pourquoy  (  did  il  )  eftant  retenu 
dans  la  femme,  &  n’àyant  fon  cours  or¬ 
dinaire,  il  engendre  tant  de  pernicieux 
accidents  à  celle  mefme  à  qui  il  eft  pro¬ 
pre  ,  &  à  qui  il  deurpit  eftre  familier. 
Hippocrate  à  ce  propos  raconte  vnc 
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liiftoire  fort  mémorable  au  6.  dç  fes  Epi> 
demiques  de  Phætufe  laquelle  apres  le 
banniflement  de  fon  maryPytheas  ayant 
efté  longuepent  fans  le  recognoiftre 
eut  des  douleurs  &  rougeurs  es  arti¬ 
cles, puis  deuint  foute  velüc&barbüe, 
auec  vne  voix  afpre  &  virile.  Et  en  fin 
inourut  apres  qu’Hippocrate  mefme 
eut  employé  toute  fon  induftrie  à  foli- 
citer  fes  fleurs  fans  aucun  effeét.  Queli 
pimpuretedes  menftrues  ne  rcndoitlcs 
femmes  impures  &  immondes  quelle 
raifonauoitMoyfede  leurs  dclfendre  le 
fanduairependâtqu  elles fe  purgeoiëtr  ^  ' 

il  celle  impureté  ne  redondoit  au  détri¬ 
ment  de  l’enfant  fur  quel  fubjed  eftoit 
eftablie  la  deflènee  de  boucher  les  fëmes, 
pendant  les  purgations  ? 

loiibert  au  fécond  de  fes  paradoxes  ^arado.  r. 
attaque  viuement  Fernelfur  ce  fubjed 
dcmonltre  par  viues  raifons,  Ou  que  la 
conception  ne  fe  peut  faire  pendant  les 
purgations  ,oü  que  fi  elle  fe  faid  l’enfant 
n’en  peut  élire  interelle.  Sonargumet 
principal  ell  tel. 

Ou  la  purgation  fefaid  parles  veines 
intérieures  qui  terminent  à  l’amarry ,  ou 
par  celles  qui  enceignent  fon  col  :  fi  c’clt 


221  DE,  LA  PETITE  VEROLE 
par  les  veines  internes  appellees  par 
Hippocrate  &  Galien  Cotiledons  ,  la 
femence  fera  repouffee  ,  &  ne  pourra 
S’appliquer  ou  adhérer  àla  matrice:  Ou 
bien  fl  elle  y  eft  retenüe,  foudaip  la  ma¬ 
trice  fe  referrant  comme  elle  fai d  apres 
la  conception, le  fang  qui  flüe  hors  fes 
vaiifeauxne  treuuat  ilTuefc corrompra, 
Retirera  quand  &foy  la  fcmence  à  cor¬ 
ruption  ,  &  d’vne  fuitte  empefehera  la 
conception. 

Q^c  11  vous  accordez  que  la  purgation 
fe  fafle  par  les  veines  du  col  de  lamatrice, 
la  femence  n’en  fera  conte  &  tirera  des 
cotiledons  le  meilleur  qui  s’ytrouuera. 
D’auantageiln’ya  tfulle  apparence  que 
ce  fang  qui  s’efcoule  pendant  la  con¬ 
ception  puiife  occafiôner  plus  de  maux 
à  l’enfant,  que  celuy  qui  s’efcoulc  apres 
la  conception ,  en  plufieurs  qui  fc  purgêt 
prefques  tous  les  moys  eftant  groflès. 

Pour  plusgrande  preuuc  de  fon  inten¬ 
tion  loubert  monftre  par  deux  raifons 
que  la  purgation  ordinaire  des  femmes 
non  enceintes  fe  fai  d  par  le  col  de  la  ma¬ 
trice.  La  première  eft  que  les  veincs'du 
col  de  la  matrice  paroiflent  beaucoup 
plus  greffes ,  en  elles  que  celles  du  fond. 
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L’autre  cft  que  la  bouche  de  la  matri¬ 
ce  eft  toufiours  clofe  &  fermee,  doncfî 
la  purgation  fe  faifoitpar  le  dedans,  il 
fàudroitquelefangyfift  quelque  fciouiu, 
auantquc  fortir,  &  y  feiournant  qu’il  fe 
caillaft  :  Et  ainfi  ne  fortiroit  il  que  par 
grumeaux,  comme  il  arriue  apres  l’ac¬ 
couchement  ,  nonobftant  qu’au  parauat 
l’amarry  fe  foit  bien  fort  dilaté. 

Qi^and  àmoyiefoubfcrits  librement 
àl’opiniondeloubert,  touchant  le  fàid 
de  queftion ,  mais  ie  ne  puis  foubfcrirc 
à  fes  raifons.  le  luy  accorde  volontiers 
ou  que  pendant  les  purgations ,  la  con¬ 
ception  ne  fe  peut  faire ,  ou  que  fi  elle  fe 
faidelle  n’cft  pas  preiudiciableàhen- 
fant.  Mais  ie  luy  nye  qu’abfolumcntôc 
ordinairement  les  purgations  arriuent 
àfilles&  à  femmes  par  les  veines  du  col 
de  la  matrice.  le  l’accorde  pour  les  fem¬ 
mes  enceintes ,  pour  les  autres  non.  le 
luy  nye  que  pendant  les  purgations  la 
femme  ne  puifle  conceuoir,oresquela 
defcharges’enfafle  par  les  cotylédons. 
Refouldons  en  premier  lieu  les  diffe- 
rentz  que  nous  auons  contre  luy,  puis 
nous  fortifierons  noz  accords. 
L’opinion  commune  des  Dodeurs 
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fondée  fur  l’aiidorité  du  fouueraitl 
Di  dateur ,  &  fur  la  raifori ,  cft  que  la  pur- 
gatiofi  ordinaire  des  femmes  non  en¬ 
ceintes  fe  faid  pas  les  veines  du  fond  de 
la  matrice.  La  fentence  d’HippoCrate 
en  eft  toute  formelle  âu  premier  des  ma* 
ladies  des  femmes  j  où  ildid  que  les 
femmes  font  du  tout  difpofees  à  la  con¬ 
ception  apres  la  purgation  >  d’autant 
que  lors  la  boücHe  de  la  matrice  cft  fort 
beante  eftendüc  :  &  que  les  veines 
attirent  la  femencé  oùauparauant  la 
matrice  eftoit  'clofc,  &  les  veines  pleines 
defang  ne  tiroientpas  la  femence  auec 
telle  auiditc.  Ce  qui  ne  fe  peut  entendre 
finon  des  veines  qui  font  dans  lamatri- 
ce,  &  non  de  celles  du  col,  puis  que  pour 
conçeuoir  il  ne  fuffit  pas  que  la  femence 
foit  tirée  au  col ,  mais  il  eft  neceftàire , 
qu’eÜeparuicnneiufqmau  creu.  D’auâ- 
tage iés  fleurs  S’euacücnt  par  ce  qu’elles 
redoiident  ^  elles  redondent  par  vue 
preuoyancede  ilaturcj  pour  fatisfaire  à 
la  conformation,  à  la  nourriture,  à  l’ac- 
croiflement  du  fœtus ,  (  ainll  l’eftime 
loubert  )  don cqües  il  failloit  par  la  mef- 
me  preuoyance  de  nature  que  le  fang 
pour  fournir  à  ce  à  quoy  il  eftoit  deftiné. 


l 
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lilt  porte  &expülscparlesvoycsmcr- 
mes  qui  feruent  à  ces  intentions^ 

Ce  qu’allegue  k.  mefnîc  loubert  au 
contraire  n’eft  pas  de  gràiide  force.  Pre- 
mieremët  la  petitefle  des  cotylédons  es 
femmes  non  enceintes  heconclud  rierî 
contre  nous,  d^autànt  qu’ils  né  font  pas 
il  mincesifi  petits, quils  népuiflent  rëdre 
le fangen abondance;  Outre  qué  côttic 
les  iiemorrhoides  s’eniiét&  fegiolTifset 
lors  qu'elles  coulent  j  par  après  elles  fc 
retirent  &  s’appetilTent  tellement  qu’à 
peine  les  difeettteriez  vous  ^  le  mefmc 
peut  àrriüer  aux  cotylédons; 

Ce  qu’il  adioufte  fçaüoir  que  la  matri¬ 
ce  eft  touliours clofé  Refermée  j  côtraric 
ccqiienotis  veiiOns  d’apprendre  de  no- 
ftre  oraclc>  duquel  voicy  les  propres  ter¬ 
mes,  Maxim*  os  vterorum  hiat  diften- 
ium  ejlfofipurgationes ,  at  in  priore  temporê 
conclufum  efi,  fila  bôüche  de  la  matrice 
eti  fort  ouuerte  aptes  les  purgatiônsà 
plus  forte  raifon  le  fera  elle  pendant 
icelles  ; 

L^âutredifFcrêt  que  nous  àuons  àiiCc 
ce  trefdoâ:c  &  tresfubtil  perfonnage* 
cftqu’il  maintict  quelâcôception  nefe 
peut  faire  pendant  les  purgations  ,  fup- 
? 
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poféqueles  purgations fe  facent  parles 
cotylédons.  Siloubcrt  a  raifon  ,noftrc 
Hippocrate  a  grand  tort  d’auoir  donné 
ceft  aduis  aux  femmes  duquel  nous 
auons  parle  peu  auparauant. 

Mais  pourquoy  la  conceptionfera- 
ellc  empefchec  ?  d’autant  dit-il  que  la 
fémencc  ne  pourra  Rappliquer  ou  adhé¬ 
rer  à  la  matrice,  ou  fi  clic  y  adhéré,  elle  fe 
corrompraaueclefangretenu,lcquelfc 
gafte  &  fe  corromp  fitofl  qu’il  eft  hors 
les  vaiflèaux. 

le  refpons  que  le  flux  mcnftrucl  citant 
copieux  il  y  a  peu  d’apparence  que  la 
femme  conçoiue,  maisnçl’eftant  pasil 
n’arriueranyl’vnny  l’autre  de  ces  incô- 
ueniens  que  l’on  nous  obiedte.  Car  les 
paroys  de  l’araarry  ne  feront  pas  telle¬ 
ment  imbiies  &  humectées  qu’elles  ne 
puiflènt  retenir  la  femence  :  &  foudain 
la  conception  faite ,  tout  ainfi  que  la 
bouche  de  la  matrice  fe  ferme  fi  eftroi- 
tement  que  la  pointe  d’vnc  petite  fonde 
n’y  penetreroit  pas,aufîi  fon  corps  en¬ 
tier  fe  ride,  &  fe  ridant  reftraint  quand 
&foy&  referre  fes  vailTeaux ,  lors  le  flux 
cefîe,  &  le  fang  demeure  pour  feruirde 
munitionaupetit  cmbiiô  àlaneceflité. 
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Mais  ie  m’appcrçoy ,  que  pour  me 
defnieflerd'auccloubertji’cntre  en  ca- 
ftille  ôc  en  altercat  auec  rcsaduerfaires, 
comment  difent  ils  peut-on  s'imaginer 
que  d’vnc  matière  vicieufe  &  maladiue, 
voire  monftrueure&  venimeufe  ils'en- 
gendre  vn  corps  bien  fain  ?  Tout  beau 
mefïieurs,  les  femmes,  la  nature  mcfme 
vous  appelleront  à  réparation  en  matiè¬ 
re  d’iniure,  quelle  vie  meneroient  elles 
filcurfangmenftruel  eftoit  doüc  de  ces 
qualitczque  vous  luy  attribuez?  la  plus 
faine  d’entre  elles  feroit  elle  pas  trefmal 
faine,  puis  que  les  plus  faines  font  fub- 
iedes  à  ces  purgations?  Car  de  quelle 
fource  pourriez  vous  puifer  des  qualitez 
fi  malignes  finoii  du  vice  &  de  Hndifpo- 
fition  du  foye  qui  en  eft  ie  principe  ?  à  la 
vérité,  ou  le  foye  ,  ou  les  veines, ou 
quelque  partie  noble,  ou  tout  leur  corp& 
feroit  trefmal  affede'.  Or  fi  raftedion 
eftrangere  du  fang  fuyt  de  necefiite  celle, 
du  corps,  ie  vous  demande  quelle  fanté 
pourront  efpcrcr  les  femes  de  cinquante 
ans  lors  qu’elles  ne  fe  purgent  plus  ?dc 
direque  le  fang  fc  corrige  auec  l’aagc, 
c’eft  vn  abus, car  à  mefure  que  les  années 
fohâuflènt,  les  forces  Vabaiflent,  ôcà 
P  2 
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mefme  proportion  que  les  forces  &  U 
chaleur  fabaiffcnt  IcsaâiÔsdecroifsët, 
la  corruption  S’augmente,  les  accidents 
fe  multiplient,  doneques  ceft  vne  mer- 
neille  que  les  vieilles  tenant  la  mefme 
forme  de  viure  que  du  pafle,  plus  debiles 
lieantmoins  de  chaleur,  facent  vne  con- 
codion  plus  parfaide,  engendrent  vn 
fang  plus  pur  &  plus  loüable qu’enleu- 
nelTc:  ou  fielles  l’engendrentfoüilléde 
la  mefme  impureté  qu’au  parauant,  eft 
il  probable  que  Tinfedioii  demeurant 
en  leurs  corps  deftituez  du  benehee  des  j 

purgations  precedentes ,  elles  ne  foient  | 

rongées  de  lepre,  pourries  &  empeftees  ' 

de  leurs  propres  venins  fi  peftilenfs?  ' 

le laiflé  à  part  vneinfinité  d'autresar- 
guments  qui  font  tous  communs  entre 
les  dodes,&qui  conuainqUent  mani- 
feftement  de  faulfetc  cenx  qui  de  leurs 
langues  enuenimées  tafehent  d’empoi- 
fonnerce  fangmenftruel  fécond  princi¬ 
pe  de  noftre  génération. 

Mais  que  relpondrons  nous  à  Ariftotc, 
à  Pline,  à  Hippocrate,  &  Galien  mefmes, 
qui  tous  prefque  d’vne  mefme  v6ix,& 
d’vn  mefme  confentement  condamner 
la  qualité  de  ce  fang?  Que  dirons 
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aux  expériences  qui  la  confirment? 

Difons  envn  mot  qu  es  femmes  faines 
&  de  bonne  température,  qui  ne  font 
nul  amâs  d’humeurs  eftrangeres ,  le  fang 
menftruel  eft  du  tout  fans  vice  &  fans 
offencc,  au  contraire  que  celles  qui  font 
mal  difpofccs,&  intemperées  engendret 
vn  fang  vitieux  &  corrompu  de  foy.  Ou 
bienaltcrc  &  gaftepar  le  meflange  des 
autres  humeurs.  Oeft  de  cefangicyque 
procèdent  tous  les  effets  malings  &  ve¬ 
nimeux  dont  parlent  ces  grands  per- 
fon  nages, 

Mais  d’où  vient  dira  quelqu’vn  que 
c’cft  phactufe  fufmentionnce  quifepor- 
toit  fi  bien  auparauant  encourut  de  lî 
effranges  fymptomes,&en  fin  la  mort 
parlapertede  fes  moys  ?  D’où  vient  que 
les  plus  faines  font  fi  rudement  tfauer- 
fees  lors  qu’elles  en  ont  manque? 

lerefpondsen  premier  lieu  quHlfaut 
de  neceffité  fuppofer  vne  difpofition 
extraordinaire  &  cotre  nature  en  celles 
qui  ne  font  pas  enceintes  &  ne  fc  purget 
point  r  Cefte  difpofition  comme  elle  eft 
capable  de  retenir  le  fang,  auffi  fouuent 
eft  elle  capable  de  l’alterer  &  corrôpre. 
Tel  pouuoir  eut  là  melancholie  infup- 
P  3 
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portable  que  Phacthufe  conceut  de 
labfcnce  de  fou  maryt. 

le  rcfponds  en  fécond  lieu  qué  le  fang 
eftant  retenu  pour  quelque  Icgcre  caufe 
que  ce  foit ,  venant  à  regorger  furcharge 
tellement  le  corps  qu’il  ne  peut  plus 
cfl:rcreiglc&  maintenu  en  fa  bontena- 
turellc,dont  toft  apres  dégénérant  en  ca- 
cochynaic  produid  des  éffeds  du  tout 
pernicieux  5  D’autant  plus ,  que  plus 
parfaid  cft  vn  fubied,  pire  &  plus  infede 
en  eft  la  corruption. 

Touchant  la  loy  de  Moyfc  ie  treuue 
qu’cu  efgart  au  refped  que  l’on  doibt 
aux  chofes  facrees,  la  feule  cffufion  du 
fang,  pour  pur  &  net  qu’il  fuft,donnoit 
fubied  légitimé  à  fa  deffcnce.  Ladeifen-. 
ce  addreffec  aux  marits  de  ne  cognoiûre 
femmes  pendant  les  purgations,  eft  fÔ- 
dée  partie  fur  l’honnefteté  &  bicnfeâce: 
partie  fur  l’horreur  ,  qui  nous  eft  em¬ 
preinte  dénaturé,  defepollüer  &  com¬ 
me  baigner  dans  le  fang  humain:  Hor¬ 
reur  fuffifantc  pour  empefeher  la  fin  & 
l’adion  du  mariage,  &  engendrer  & 
nourrir  vn  defdain irrecôfiliable  contre 
cefcxequi  maiftrife  noz  coeurs.  Ten re¬ 
mets  aux  Théologiens  le  iugemcnt,& 
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la  recherche  d’autres  raifons  conformes 
leur  fainfte  doctrine. 

Opinions  de  louhert  refutée , 
touchant  la  caufe  de  •ver oie. 
Chapitre  XXVIIL 

IOubert  Médecin  non  moings  aigu 
que  fçauant  &  expérimenté ,  difpute 
fubtilenient  &dodementaulieu  preal-  ^  décade. 
légué  fur  la  qualité  des  mcnftrues  ,  &  tarado.  2. 
apres  auoirmonftré  que  le  fang  meftru- 
el  n’eft nullement  pernicieux  contre l*o- 
pinionde  Fernel,  ilconclud  par  ces  pa- 
rolles,  verdfunt  nemini  iam  dubium 
eji  quin  merhillorum  é"  v^mlarum  gem- 
YÂtio  ex  icuKo  -^fjuiet fendeat  quam  infantes  in 
lucem  e  diti  ex  inglume  é‘  intproba  vi£ius 
rationefapius  qukm  ab  vtero  contraxerunt. 

Comme  S’il  vouloir  dire  que  l’on  ne 
peut  pas  nyer  abfojuëmëtque  quelque- 
fois  la  verole  ne  prenne  racine  du  vice 
contradé  dans  la  matrice,  mais  que  le 
fang  maternel eftant  loüable  pour  l’or¬ 
dinaire,  il  eft  à  prefumer  que  la  faute  en 
doitpluftoft&plusfouuent  eftre  impu* 
tcc  à  la  gourmandife  infatiable  de  l’en- 
P  4 
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fant.La  preuucdc  cefte  prefomption fç 
tire  debexpcrience,  car  à  peine  l’cnfant 
cft  il  entierctnçt  formé  que  défia  il  s’en-  , 

yure  du  fang  de  fa  mere,  &  continue  Q  | 
longuement  qufil  eft  dans  f  enclos  de  fes  | 

flancs.  Vient  il  au  mode  ?  l’on  le  voit  iour  | 

&nuid  attache  aux  mammellcs,fucçât 
le  laiétiufqn’à  regorger.  Croift il  en  age? 
IlcyoiflendefordrCjiln’y  a  ny  borne  ny 
mefiircny  choix  des  temps  ou  des  qua- 
lirez  en  fon  boire  5c  manger, ny  reigle  ny 
compas,  ny  fin  ny  cefle  en  fes  exercices 
tant  que  le  iour  ou  les  iambes  luy  durer, 
c’eft  vnEurippe  defreiglé  en  fes  flus  ^ 
refliis,  De  forte  que  fi  toft  la  viande  re-  • 
çcüe  dans  fpn  petit  effomach ,  fi  toft  elle 
en  eft  précipitée  allant  la  côçodion  par- 
faidc.  Qeftpourquoyil  abonde  en  cru¬ 
dités,  &les  eruditez  le  rendent  efclaiiç 
deYerüle,dit  loubert, 

Qrquela  caufe  de  vérole  foit  vn  fang 
crud  &  pituiteux ,  il  le  preiiue  par  les  ac- 
cidens,  car  au  commencement  l’on  fe 
fentprcsfledefommeil  j  la  teftepefantc,  | 
Ic^  yeux  enflez  &  larmoyans ,  la  fiebure  | 
non  fort  vchementc. 

loubert  fauorizefubtilcment  Icparty 
des  femmes,  Scfemblc  faire  beaucoup  à 
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la  defcliarge  des  meres  r’enuoyant  le 
pacquet  aux  enfàns  :  mais  ie  treuue  au 
contraire  qu’accufaht  le  defrçiglcment 
des  enfans  apres  leur  naiflance ,  il  condâ- 
ne  &  les  peres  &  les  meres'  à  qui  touche 
le  foing  de  leur  nourriture,  Meres  s'il  y  a 
faute, àvous  priactpalemetlacoulpc  & 
le  regrctjlapeinçeft  à  vos  tendres  inno- 
censdefnuez  deiugemêt  &decôduitte. 
Vous  en  elles  les  gardiennes,  mais  hdas! 
fouuent  l’on  fai d  . du  Loup  le  berger  , 
vous  les  ruinez  par  vne  liberté  licenti- 
eufe  &  en  guifede  Singes, vous  les  crÈuez 
ou  les  fuffoquez  pour  les  trop  chérir. 

Ce  petit  mot  en  palTant  feruirad’inll- 
rudion  à  celles  qui  en  on tbefoing.  Par¬ 
lons  maintenant  à  loubert ,  &  luy  mon- 
ftrons  où  cloche  Ton  difeours. 

Premièrement  il  encourt  le  mefmc 
reproche  d’infufGfance  que  nous  auons 
faidà  du  Laurent  touchant  le  dénom¬ 
brement  des  caufes,  du  moins  deuoit  il 
tirer  en  ligne  de  compte  les  aultres  cau¬ 
fes  non  naturelles  qui  ont  part  en  lapro- 
duâ^ion  des  cruditez,  auffi  bien  que  la 
gourmandife  &  les  exercices  immo¬ 
dérés. 

Voyez  ce  que  did  Hippocrate  des 
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temps  &  des  faifons  par  tout  fon  troi- 
fiefme  des  Aphorifmes  :  Voyez  comme 
il  parle  des  airs ,  des  lieux ,  &  des  eaux , 
dans  ce  petit  traifte  qu’il  en  a  faid. 

En  fécond  lieuloübcrt  abufe  du  mot 
de  cacochymie ,  l’attribuant  à  ce  fang 
crud  &  pituiteux  qu’il  conftitue  pour 
caufe  vnique  de  verole.  Car  ou  ce  fang 
eft propre  &  vtil  à,la  nourriture ,  ou  nô  : 
S’ill’eft ,  il  ne  mérite  pas  le  tiltre  de  caco¬ 
chymie  :  S’il  ne  l’eft ,  il  ne  mérite  pas 
celuy  du  fang. 

Tiercement  il  erre  grandement  en  ce 
quelansdiftindionilveut  que  cefte  ca- 
cochymie  ,ce  fang  crud  &  pituiteux  foit 
indifièremment  caufe  de  rougeoie, & 
de  verole  :  Là  où  le  commun  des  bons 
Praticiens  diftinguc  ces  maladies  par 
leurs caufcSj&recQgnoifl:  vn  fang  plus 
bilieux  en  la  rougeole,  &  plus  pituiteux 
cq  la  verole.  i 

En  quatriefme  lieu  il  choppe  double¬ 
ment  ,  Ôc  parle  contre  l’cxperience  toute 
claire,  &  contre  la  raifon  difant  que  les 
enfants  reçoiucnt  cefte  infedion  par 
leur  defrcglement  apres  leur  naiftàncc 
plus  fouuët  que  de  la  matrice.  Il  choppe 
premièrement  en  ce  qu’il  note  &  taxe 
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d’auantage  le  vice  de  l’enfant  queccluy 
du  fang  vtcrin  :  Sccondemet  en  ce  qiril 
accufc  pluftoil  la  gourmandifc  de  l’en¬ 
fant  défia  nay ,  que  celle  de  l’enfant 
gifant  dans  la  matrice.  Q^and  au  pre¬ 
mier  nous  voyons  le  foing  que  rendent 
les  Princes ,  les  Seigneurs ,  &  les  hon- 
neftes  familles  à  la  nourriture  de  leurs 
cnfiints  ,fans  neatmoins  qu’ilz  puifset  les 
afleurer  contre  la  verole  :  En  tel  cas  la 
faute  ne  peut  procéder  que  de  la  matri¬ 
ce.  Si elle  vient  de  la  matrice  elle  eft  ou 
àl’cmbrion,ouàlamere  ;  Elle  meft  pas 
à  l’embrion  comme  nous  prouuerons 
par  apres,  donques  elle  efi  au  fang  ma¬ 
ternel.  Donques  le  vice  du  fang  mater¬ 
nel  eft  plus  fouuentcaufc  de  verole  que 
celuy  de  l'enfant ,  puis  qu’il  eft  commun 
&  à  ceux  qui  tiennent  régime  ,  3c  à  ceux 
qui  n’en  tiennent  point. 

Quand  au  fécond  il  y  a  de  lacontra- 
diO:ion,oudu  moins  de  la  répugnance 
manifefteau  dire  de  Ioubert,car  s’il  eft 
vray  que  les  enfants  non  feulement  le 
faoulent ,  mais  auflî  s’cnyurent  tellcmët 
du  fang  maternel  qu’ilz  naiflent  auec 
vne rougeur  immodérée,  comme  parle 
loubcrt  ,  pourquoy  n’aceuferons  nous 
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pas  leur  gourmandifc  auâtla  naiffance  ï 
Qm  pourra  naiftre  fans  difpofition  à 
verole?  Moins  les  caiifes  pcuuent  s’eiii- 
terplus  frequentes  font  elles, &  plus 
vniuerfcllçs  :  Or  qui  veut  cognoiftre  ü 
l'cmbrion  prend  trop  de  nourriture  ï 
S’il  en  prend  trop  qui  y  veut  remédier? 
Lagourmandifedel’enfantnereçoit  ny 
frein,  ny  bride,  ny  çorredion  dans  le 
ventre  maternel  5  Hors  du  ventre  elle  fe 
peut  corriger,  elle  fe  peut  modérer, 
l’enfant  tçtte-il  trop?  Mange-il  trop? 
Il  y  a  moyen  de  luy  retrancher  fes  mor¬ 
ceaux.  Adl  trop  tette  ou  trop  mangé? 
Sefent-ilgreuérll  y  a  moyen  de  luy 
ouurirle  ventre  ,  fi  la  nature  ne  Iç  deSr 
charge  d’elle  mefmc  ,  pu  s’il  n'arriue 
vomilTement  ,  comme  il  artiue  allez 
fimilicremeiit  aux  enfants  gourmands. 
La  nourrice  a*  elle  trop  de  fang  ?  Nul 
incorîüenicnt  en  lafeignee,  regorge- 
clie  en  mauuais  fuc  ?  L’on  la  peut  pur¬ 
ger^  aucc  afleurancc.  Eft  elle  li  mal  diL 
pofee  que  l’on  n’y  puilTe  donner  ordre  ? 
Il  eftloyfible  de  la  changer.  Bref  le  vice 
de  la  nourrice  ii’eft  preiudiciablc  à  l’en¬ 
fant  qu’aurant  que  noltrc,  nonchalance , 
ou  ignorance  le  permet. 
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Maisqu’eftilbefoingde  raifons  con¬ 
tre  vnqui  fc  couppe  de  foy  mefme  ? 
loubcrt  donnant  raifon  pourquoy  l’on 
retombe  fi  rarement  en  vérole, did  qu’il 
fuffitquelà  dépuration  fe  fafie  vne  fois 
des  humeurs  comme  du  vin,  &dcs  au¬ 
tres  fucs.  Toutesfois  que  ce  qui  n’â 
point  efté  purgé  ôc  purifié  peut  r’allumer 
lefoyer,  exciter  vne  nouuellc  ébullition 
&denoüucauxcxâthemes  par  des  fîeb- 
urcs  d'aultres  efpeces,  vous  vous  entre¬ 
taillez  icy  monlieur  Ioubert,Câr  fi  la 
gourmandife  des  enfans  nâys,  &  leurs 
exercices  defmefurcz  ont  vne  fois  en¬ 
gendrez  la  verole,  ainfique  vous  nous 
perfuadez,  Pourquoy  ne  pourront  41s 
pas  la  r’allumer  de  nouucau  pour  vne 
fécondé ,  pour  vne  troifîcfme  ,  voire 
pour  autant  de  fois  qu’ils  fourniront  de 
matière  ?  ie  treuue  fort  eftrange  que 
loubert  ofe  aceufer  la  gourmandife  de 
l’enfant  gifant  au  ventre  de  fa  mere,car 
aceufant  Pembrion  il  pafîe  condamna¬ 
tion  contre  la  nature  mefme,  &  monftre 
qu‘elle  comme  defnaturée  en  nouf  mef 
•prife  noftre  condnitte.  Mefficurs  les 
Phyficiens  àvous  le^debat.  Tenez  vous^ 
pas  pour  certain  que  la  nature  ne  faid 
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rien  en  vain?  d’où  vient  dôcqucs  qu’cllc 
nous  conçoit  auec  cet  appctit  defreglc  , 
ceftc  faim  canine ,  qui  nous  rend  pluftoft 
yures  que  nays,  qui  enfante  &  nourrit 
les  maladies  auec  nous  mcfmes  ?  D’où 
procédé  l'appetit  naturel  finô  de  noftre 
default  ?  QiKlles  font  fes  limites  linon 
de  fournir  àlanecelTité?  Doncqueslap- 
petit  de  Icnfànt  n’eft  pas  natûrer  puis 
qu’il  outre-pafle  les  bornes  de  nature, 
doneques  leur  nature  cft  contre  nature. 
Mais  quelles  marques  aloubert  de  leur 
gourmandife?leur  rougeur  immodérée 
(  dit  il)  tefmoigne  l’abondance  de  leur 
nourriture.  Oeû  tirer  vne  conclufîon 
trop  hardie  d’vnc  côiedurc  troplcgcre  : 
11  deuft  auoir  mis  en  ieutous  les  fignes 
d’vne  habitude  athlétique  &  les  faire 
paroiftre  es  nouueaux  nays  pour  donner 
couleur  à  fon  difepurs.  La  rougeur  qu’il 
allégué Icurefl: cômune  prefqueà  tous: 
combien  s’en  voit-il  de  rouges  au  refte 
chétifs  &  mal  nourrys  qui  ont  plus  de 
dilette  que  d’abondance? 

le  pourrois  entretenir  la  difpute  plus 
longuement,  mais  quel  befoing  ?  quel 
fruid:  ?  voyÔs  pluftoft  s’il  y  a  moyen  d’en 
tirer  quelque  rcfolution  mieux  fondée. 
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Qju  la  caufè  de  ^oerole  Je  peut 
accumuler  par  njn  régime 
defreigU. 

Chapitre.  XXIX. 

PAr  le  régime  du  viure  les  Médecins 
entendentgeneralemcnt  tout  ce  qui 
concerne  l’eftabliflement  des  fix  chofes 
appellees  non  naturelles,  qui  font, 

I.  L’air  extérieur, 

2.  Le  manger  ,&  le  boire, 

3.  I.e  mouuemcnt ,  &  le  repos,’ 

4.  La  veille ,  &  le  dormir, 

5.  Larepletion,&l’euacuâtioii, 

6.  Les  pafllons  de  lame. 

Chacune  d’icelles  foit  par  mefgard, 
foit  par  neceflitc  peut  contribuer  à  la 
verolci  ou  comme  caufe  difpofitiue  , 
oucommemouuanteou  afliftate.  l’ap¬ 
pelle  difpofitiue  celle  qui  induitlcs  dif- 
pofitions  rcquifes  à  vérole,  la  mouuante 
cft  celle  qui  les  excite  &  les  réduits  de 
puiffanceen  effed.  L’affiftante  eft  celle 
qui  les  ayde  .&  fécondé  en  leur 
adion.Nous  les  confiderons  icy  feule¬ 
ment  comme  caufes  di(pofitiiies,Nous 
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CS  confiderons  par  apres  comme  mou.- 
uantcs  &  coadiutrices. 

Touchant  Pair  noftre  Hippocrate  eri 
diuersertdroidsi  &  apres  luy  fon  difci- 
pie  noftre  maiftre^  nous  tcfmoigne  le 
grand  poiiuoîr  qu’il  a  gerieralementen 
la  produdion  des  maladies  &  de  leurs 
caufesjPerfonné  n’ignore  la  prcrogati- 
ue  qu’Auicçnne  luy  attribue  en  la  pro- 
dudion  de  verole  j  particulièrement  à 
lafailbnprintanniere,  à  la  fin  de  hautô- 
ne  es  conftitutions  auftrales.  Ce  quife 
doibt  pareillement  entendre  des  regiôs , 
&  climats  chauds  ôc  humides,  ou  tem 
dans  à  chaleur  Ôc  humidité. 

Le  mefmc  Auicenc  accufe  la  qualité 
du  manger  &  du  boire  3  non  moins  que 
celle  d^  l’air.  Il^ondamne  prirtcipale- 
mêt  les  aliments  féculents  6c  de  mauuais 
fuc ,  fur  tout  fl  apres  en  auoir  pris  l’on 
vfe  dç  drogues  ôü  de  viandes  chaudes  ;  Il 
met  le  laid  aU  mefme  predicament,& 
particulièrement  ceJuy  de  chameaux ,  & 
deiumentSjfi  l’ori  s’en  emplit  fans  y 
eftrcaccouftumc&  fî  par  âpres  l’on  boit 
quantité  de  vin  3  ou  de  medicamentz 
cfchaufFârtts.  loubert  préféré  la  quantité 
àla  qualité,  comme  nous  auons  did^ 

dreffant- 
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drcflant  la  poindc  de  fon  aceufarion 
contre  la  voracité  des  enfants.  Voire 
mefmcs  il  ne  recognoift  autre  caufe  de 
vcrole  en  eux  auant  leur  naiflance  que 
leur  gourmandife  ,  fuppofant  que  le 
fang  maternel  cft  bon  ôcloüablcde  foy. 
Iladiouftcpour  ceux  qui  font  nayslc 
peu  de  réglé  qu’ilz  tiennent  au  temps, 
en  l’ordre,  en  l’option  des  viandes, ôc 
en  leurs  exercices  importuns, qui  reti¬ 
rent  la  chaleur  de  fon  centre,  empefehec 
la  concodion  ,  &  précipitent  le  chyle 
hors  heftomach  auant  qu’il  ayt  acquis 
fa  perfedion.  Nous  reccuons  tout  ce 
difeours  comme  en  partie  ,  mais  non 
pas  comme  abfolucment  véritable. 

Or  comme  l’exercice  immodéré  ef- 
puife  les  cfpritz ,  &  diftraid  la  chaleur 
de  fes  fondions  J  efehauffe  la  malTcfan- 
guinairc  &  la  rend  bilieufe  :  Audi  l’oyfi- 
ucté  l’opprefle  &  l’aggraue ,  &  de  fuytte 
emplit  les  veines  de  crudités. 

Les  veilles  &  le  dormir  fontlcs  mef- 
meseffeds  que  les  exercices  ôcle  repos. 
Que  fi  les  corps  font  de  bonne  habitude 
&  température,  la  bonne  chere,lc  long 
dormir,  l’oyfiuetc  accumulent]  telle 
quâtitc  de  fang  que  pour  bon  de  loüablc 
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qu’il  l)uiire  eftre  l’on  court  fortune  de 
verole,ainfique  l’on  verra  au  chapitre 
fuyuant.  Chacun.fçayt  combien  il  arri- 
ue  de  changements  diuerfes  en  la  qua¬ 
lité  &  quantité  du  fang,  par  la  retëtion 
des  euacuations  ordinaires.  Si  le  man¬ 
quement  des  artificielles  nous  préparé 
à  veroie,  comme  dit  Auicenne,  parlant 
à  ceux  qui  efpargnent  les  faignees ,  de- 
uons  nous  pas  faire  mefmeiugement  du 
manquement  des  naturelles  ,  puis  que 
l’art  n’eft  que  pour  fupplcment  de  la  na¬ 
ture?  Finalement  fî  lespaffions  ont  du 
pouuoir  fur  la  production  des  humeurs 
ellcsehaurôtcnla  produdiô  de  veroie. 
Or  eft  il  qu’il  fe  retreuue  vn  tel  con- 
fentementdes  vues  aux  autres,  quêtant 
les  Françoys  que^  les  Italiens  attiltrent 
noz  meurs  &  noz  pafTions  du  nom  d’hu¬ 
meur.  Ainfi  difons  nous  d’vn  homme 
fafcheux&rabarbatif,  qu’il  eft  de  mau- 
uaifes  humeurs  ;  Et  de  celuy  qui  eft  en 
lycfîe  ,  nous  difons  qu’il  eft  en  bonne 
humeur.  Tout  ce  difeours  me  femblc 
fort  plaufible  ,  mais  il  en  reüftit  vnc 
difficulté  qui  fe  peut  vuider  probléma¬ 
tiquement. 
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Problème. 


Nyerons nous  quelle  foit  rare  ,  puis 
qu’elle  fc  rencontre  en  bon  nombre  de 
perfonn'es  ?  Vray  eft  que  la  plufpart  de 
ceux  qui  recidiuent  l’ont  eue  kgeremet 
pour  la  première  fois  5  Qui  tefmoigne 
que  fouuent  la  recidiue  fe  fufeite  des 
reliques  delaiffees. 

Ou  bien  dirons  nous  que  c’eft  le  pro¬ 
pre  de  nature ,  felo  la  dodrine  de  Galien 
noftre  maiftre,de  purger  noz  corps 
mefmcs  par  maladies  ?  Si  ces  tnaladies 
font  purgatiô  entière  &  vniuerfelle,noz 
corps  libres  &  defehargez  de  leur  ïàix 
endemeurêt  plus  forts  pourrefifter  ,& 
obuier  aux  caufes  nouuelles,&  empef- 
cher  lesnouueaux  aflaults  tant  des  ma¬ 
ladies  que  nous  auons  fouffertes  ,  que 
d’autres  efquelles  nous  eftions  précé¬ 
demment  dilpofez.  Ainfi  (did  Aecc) 
ceux  qui  ont  cfté  vne  fois  touchez  de 
fiebure  quarte  ,  n’y  retournent  plus. 
S’entend  fi  la  guarifibn  a  efte  entiercmet 
parfaide.  Et  non  feulement  font  garaa- 
0^2. 
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nil,poc,2r.  tisdc  ccftc  fiebure  pour  l’aduenir,iîîais 
Gale».  6,  auffi  d’autics  maladies  trefgricfues, 
in <r. Epid.  commed’epilcpfic , de  mclancholic, de 
%u%r‘t  lepre,  lors  que  la  quarte  parfa  lôgueur, 

'  t.  &  par  fes  rigueurs  a  defleiché  tout  le 
corps  ,  &  corrigé  Ton  intemperature. 
Voyons  nous  pas  iourncllement  que  la 
vérole  produid  mefme  cfFed ,  &  laiffe 
noz  corps  plus  fains  qu’auparauant, 
lors  que  la  narures’acquitte  parfaidemet 
de  Ton  debuoir ,  ou  qu’à  Ton  defaut 
nous  ne  négligeons  pas  le  fecours  de 
l’art?  Q^c  fîpar  continuation  demau- 
uais  viure  il  fc  faid  quelque  nouuel 
amas,  le  changement  d’aage  nous  dif- 
pofeà  d’autres  maladies  pluftoft  qu’à  la 
verole.  Pour  mefme  raifon  à  mefure 
"  quenousaduançons  en  aage  la  galle,la 
grattclle  ,  &  autres  éruptions  cutanées 
qui  fymbolifent  aucunement  à  verole, 
viennent  à  nous  quitter.  Neantmoins 
comme  en  tous  aages  il  fe  treuue  tou- 
fiours  quelque  galeux  par  quelque  vice , 
ou  indifpofition  particulière ,  auffi  s’cn 
trcuue-ii  de  véroles  pour  la  féconde  & 
troifiefmc  fois ,  nonobftant  le  change¬ 
ment  d’aage  &  de  température, &  l’a¬ 
bondance  &fuffifance  des  cuacuations 
precedentes. 
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Opinion  de  Àier cur  ial 


CHAPITRE.  XXX. 

MErcurialtrefexade  &  tref-curieux 
rechercheurde  l’antiquité,  ne  pou- 
uantàfoniugemêt  rencôtrer  aucun  pa- 
fage  dâs  les  eferits  des  Anciens  où  il  foit 
faid  mëtion  exprefle  de  vérole,  tiet  pre¬ 
mièrement  que  c’eft  vne  maladie  nou- 
uellcincognue  des  Grecs ,  ce  que  défia 
nous  auons  reprouué.  Secondement 
apres  auoir  examiné  les  opinions  des 
modernes  touchant  la  caufe  d’icelle, il 
n’en  veut  receuoir  aucune  pout  vala¬ 
ble,  &  cohclud  que  fa  première  fource 
cftemaneeduciel,  &  s’cft  efparfe  prefi- 
ques  vniuerfellement  fur  tous  les  hom¬ 
mes,  puis  de  perc  en  filz  mainteniie& 
communiquée  auec  la  femenccinfcde 
&  polluee  de  cefte première imprefiior  ; 
En  la  façon  mefme  que  des  goutteux  , 
fouuent  nailfent  les  goutteux  ,  des 
Epileptiques,  les  Epileptiques,  des 
grauelcux  les  grauclcux  ,  &  que  plufi- 
curs  autres  infirmités  paternelles  pafsec 
comme  par  droid  4c  fuccefilon  aux 
Qj 
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enfants. 

Cefte  opinion  eft  à  la  defeharge  des 

femmes,  efqucllesl’on  attribue, Tounent 

auec  trop  de  licenp ,  la  meilleure  part 
denoz  maux.  Defiàauonsnous  monftré 
clâircmetque  c  eftleurfaire  tort  de  croire 
quiln’yayt  autre  caufe  deverole  que  le 
fangque  nousreceuôs  pour  nourriture 
dans  leurs  entrailles  ;  Que  noz  delbor- 
demëts  propres  font  plus  que  fiiffifantz 
pour  nous  y  faire  tomber,  &  que  celuy 
qui  commet  le  defordre  paye  fouuent  la 
iufte  peine  de  fa  propre  faute.  Voicy  de 
plus  Mercurial  qui  renuoyt  le  paquet 
fur  les  pères ,  finon  du  tout ,  an  moins 
pour  la  plus  grande  partie;  Car  li  le  mal 
procédé  de  la  femence(comme  il  did] 
ilny  a  nulle  difficulté  que  le'pcren’y 
cÔtribucd’auâtagequcla  mere  Quand 
àmoy  ie  n’entrçrois  nullement  en  con- 
trafte  auec  ce  grand  Dodeur  s’il  n’auoyt 
parlé  trop  abfoluement,  &  appuyé  fon 
difeours  fur  vn  fondement  trop  frefle, 
car  i’àccorderay  volontiers (&  le  prou- 
ueray  au  chapitre  fuy  Liant  tant  en  faueur 
des  Dames,  que  pour  la  vérité  mefmc, 
de  laquelle  ientreprends  la  dcffencc 
toutrefpedà  part)  que  la  verole  peut 
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prpuenir  du  vice  delà femencc  des  pro- 
geniteurs,  ainfî  que  du  fang  maternel; 
Mais  ie  nié  que  la  fcmence  en  foit  la  cau- 
fevnique  comme  pofe  Mercurial.De 
plüsienye  que  fa  première  origine  foit 
du  ciel  ou  de  l’air ,  qui  ayant  infedc  d’ vn 
prin  faut  la  plus  grand  part  du  monde, 
fe  feroitparapresconfcrueede  pere  en 
|ilz, &  comme  de  main  en  main  trans¬ 
férée  à  la  pôftcritc. 

Ce  feroit  abufer  de  la  patience  du 
Leéteùr  ,  ou  fe  mesfier  de  fa  mémoire 
de  l’entretenir  de  nouueau  fur  le  dé¬ 
nombrement  des  autres  caufes,def- 
quelles  nous  auons  lî  copieufement 
difcourujil  iugera  facilement  de  foy 
mefme  que  Mercurial  a  tort'  de  les 
reçu  fer. 

Mais  peuteftrefe  laiflera  rpnperfu- 
ader  que  la  fuppofition  du  mefme 
Mercurial  cft  véritable  touchant  hpri- 
gine  de  verole.  Car  s’ileft  vray  ce  que 
AousauonsaduoüéàFernel  que  fouuet 
i’infedion  verolique  vient  d’en-haut, 
eftilpasÿray  femblablc  qu'en  premier 
refort  elle  fe  foit  efcoulee  du  mefme 
principe  ?Vidron  tout  à  coup  à  Rome  & 
auxlieux  circonuoifins  enuiron  le  my- 

CL+, 
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rcgncdel’EmpereurXybcnusClaudius  I 

vimtUure  Ccfarviic  maladie  non  moings  infeâc 
verple  du  tout  incognüe  aux 
Anciens ,  appeliez  des  Grecs  Lichen 
des  Romains  Mentagra  par  gaufferie. 
D’autant  qu’elle  s’attaquoit  principale, 
ment  au  menton  ?  Oeft  celle  que  def. 
crit  Martial  en  ce  diftiche. 

Non  vlcus  acre ,  pufluhne  lucentes , 

Nec  rrifie  mentum ,  ferdidiue  Lichenes. 
Celle  maladieauoit  quelque  rapport 
à  la  verole  ,  car  elle  eftoit  extérieure  ôc 
rendoit  vne  deformité  exécrable  au  vi- 
fage  &  le  deshonnoroit  par  des  vilaines 
cicatrices  :  Elle  eftoit  fi  contagieufe 
qu’elle  feprenoitpar  vn  feul  baifer.  Bref 
côme  la  verole  n'  en  veut  qu’aux  ieuncs|, 

&  pardonne  aux  vieux  :  Elle  de  mefmc, 
comme  faifantacceptiô  des  perfonnes, 
aflailloyt  à  guerre  ouuerte  les  plus 
grands,  lailïbit  en  paix  les  femmes, les 
efclaues,  &  le  commun  peuple.  S’eftoit 
ilouy  parler  en  Italie  des  charbons  pelli- 
lentiels  auant  la  cenfure  de  Lucius 
Paulus  ,  &  Quintus  Marcius  k  Eftoit  il 
nouuellc  de  ladrerie  blanche  diâ:c 
Hephantiajis  auant  le  temps  du  grand 

Pomjpce;TybcrcCerarfut  ilpas  despre- 
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lîîiers  quiy  furent  traucrfez  de  colique  ? 
Sont  ce  pas  àipups  du  ciel  ?  N’eftimons 
nous  pas  (did  Pline)  que  ce  foient  au¬ 
tant  de  punition dds Dieux? Mais  chofe 
fort  adrnirable  (  did  le  mefme  hiîlorien) 
qu’il  y  ayt  des  maladies  qui  perdent 
leurs  cours  par  le  decoursdes  années, 
comme  celle  qui  fc  nommoit  Gcmurfa, 
delaq  uelle  rien  n  eft  demeure'  que  le  nô  : 
Et  qu’il  S’en  foit  trouuc  d’autres  qui  rc^ 
fiftentau  temps  &  qui  durent  encores. 
La  verole  eft  du  nôbre  de  ces  dernieres. 
Mais  quelle  eft  la  caufc  d’vne  fi  longue 
dur^c  finon  la  débilité ,  &  la  mauuaifc 
impreftion  qu’elle  adelaiflec  en  ceux  qui 
ontrefentyfes  premières  poindcs,qui 
par  apres  de  fuytte  en  fuyttc  s’eft  em¬ 
preinte  &  engraueecn  ceux  à  qui  ilz 
ont  communique  leur  fubftancc  ? 

Telles  &femblables  raifons  ont  quel¬ 
que  apparence  ,  mais  elles  nous  l’ailsét 
en  pleine  liberté  de  nyer  abfoluemcnt 
les  confequences  qui  s’en  tirent  pour 
confirmation  du  dire  de  Mercurial,  qui 
font.  Premièrement  que  comme  les  ma¬ 
ladies  fufdidcs  eftoient  incognues  aux 
Anciens ,  aufli  l’cftoit  la  Vérole.  Secon¬ 
dement  que  côme  les  maladies  alTail- 
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lirent  d’abord  tout  Rome  &  fou  voifî. 
nage, ou  toute  Htalie  enfemble  ;  Aufli 
îâverolefitd’vn  premier  aflfault  refentir 
fa  furie  par  tout  l’ vniucrs  fans  exception 
de  perfonne.  Tiercement  que  cç  foit 
d’vnecaufccelefte.  Finalcmët  que  ceftc 
fourcc feule  &  non  autre  ayt  eftc  Tuffi.- 
fante  comme  vniuerfclle  d’efpancher 
vniuerfellement  tout  le  malheur ,  qui 
encore  nous  trauaille  pour  le  iourd’huy, 
Q^and  à  la  première  confequcncc,  ie 
treuue  (  fauf meilleur  aduis)  qu’elle  fc 
doit  faire  tout  à  rebours  de  l’intention 
deMercurial:  Car  tout  ainfi  que  Plinea 
fait  regiftre  delà  première  origine  de 
Mentagra,  des  charbons  peftilehtiels,  de 
la  ladrerie  blanche,  de  la  coliquç  :  &  noz 
modernes  quottent  le  temps  auquel  la 
grolîe  vérole  a  comnnence.  De  mefmes  il 
cfl:  à  croire  que  les  Arabes  qui  ont  les 
premiers  trafle  par  eferit  la  curation  de 
petite  verole,  n’euflent  oublié  de  nous 
defduire  fa-naiffance  fi  elle  euft  commé- 
ce  de  leur  temps,  &  fefuften  fa  naifsace 
monllrce  fi  vniuerrelle,&  fi  fignalee  que 
ladefcritMercurial.  Cefte  mefme  con- 
fideration  deftruid  la  fécondé  confe- 
qucnce.  Et  bien  que  l’on  aduoüaft  qnc 


Er  ROFGEOLE  UK  /.  24S 

le  premier  aflaut  de  vcrole  ayt  efte  vni- 
ucrfel,  fl  eft-cc  néant-moins  qn*il  ne  s’eft 
jamais  veu  pefte ,  ny  autre  maladie  pour 
vniuerfelle  qu'elle  ayt  peu  eftre  ,  qui 
n’aytefpargnc  quelque  contre'e  particu¬ 
lière  5  &  qui  n’ayt  exempte  bon  nombre 
de  persônes  de  Tes  atteintes,  il  fc  deuroit 
doncqiies  rencontrer  du  moins  quel-  ' 
ques  contrées,  ou  quelques  familles  & 
races  particulières  abfoluement  exem¬ 
ptes  de  verole. 

le  tire  du  dire  de  Pline  vne  côfcquence 
contraire  à  la  troificfme«5cquatricrmc  de 
Mercurial.Car  tout  ainfi  qu’vn  cheualier 
Romain  natif  de  Peroufe  apporta  d’Afie 
la  Mentagre,  qui  depuis  s’eft  efpanduc  iteufmaè- 
par  toute  l'Ita,lie,  &  que  Icfeminaircdes 
charbons  peftilcnticls  palla  de  la  Pro- 
uencc  &  du  Languedoc, au  trauersdes 
Mers,  iufqu’aux  coftez  d’Italie.  EtPen- 
'gcance  de  ladrerie  blanche  s’y  gliflà  du 
pays,  d’Egypte,  de  mefmes  la  petite  ve¬ 
role  a  peu  d’vne  fort  petite  four  ce  faire 
ruifleler  vn  torrent,  vn  fîeuuc ,  voire 
vne  Mer  vniuerfelle  defoninfedion. 

Mais  qu’eft  il  befoing  de  raifons  : 
Mercurial  par  la  fuppofition  qu’il  faid 
de  ceûe  caufe  celeÜe  première  en  datte 


249  T>E  LA  PETITE  VEROLE 
dç  toute  autres  caufes  quelles  elles 
foient,  admet  expreflement  l’opinion 
deFernel,  &  fortifie  fon  party  que  luy 
mefme  s’eft  eflàyc  de  deftruire? La  véro¬ 
le  dit  Merciirial  eft  naye  du  Ciel  :  Fernel 
dit-il  pas  le  mefme?  Mais  de  cefte  pre¬ 
mière  abordade  il  eft  demeure  vn  leuain 
quife  va  fermentant,  &  multipliant  de 
iouren  iourditMcrcurial:  QuoyFcrnel 
nycra-il  que  la  ver  oie  foit  contagieufe? 
Etqueceluyqui  en  eft  infede  ne  puilfe 
infeder  les  autres  ?  &  que  lors  qu’elle 
s’eftiettee  &  comme  cncuiraflce  es  par¬ 
ties  de  noftre  corps ,  elle  n’imprime  fa 
qualité  contagieufe  à  la  femence ,  &  à 
l’enfant  qui  en  eft  produit  ?  Efeoutez  ce 
qu’il  dit  de  la  maladie  vénérienne,  que 
nous  appcllôs  grolfe  vérole,  le  veux  ra|)- 
porter  fes  mcfmes  paroles  félon  mon  ac- 
couftuméafinque  on  ne  penfe  que  iey 
âdioufte  ou  diminue,  Tempore Jîquiâem 
reuiuifcît  ( fcilicet  lues  venerea  )  remrritque 
mterdum po^  annumtrigefimum^tantoque 
in  ter  U  allô  malif  ornes  quafjepulv  délit  efeit^ 
j^nthilominus  qui  tum  expertes  mali  pror- 
fùjque  expeditosfè  putant^  aliôs  cum  quihuj 
concubuermt^^contamindt.prolemquegignut 
ea  lue  conjpèrfamjwdiciuin  profe^vtumth 
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pris  yinali ferment um  in  venis,  in  ipfjque 
P  art iy  us  refiruari ,  é’  tii  feluit  in  tpfs 
quafi  medulUs  latere,  c’eftadire  que  la 
grolTe  verole  fe  r’auiue  aucclc  temps,  Sc 
retourne  quelque  fois  apres  trente  ans, 
fl  longuement  fon  foyer  fe  cou  lire  ôc  fc 
cache  comme  enfeuely  dans  nos  entrail* 
les.  Et  neantmoins  ceux  qui  ce  pendant 
croyenteftrcparfaiâ:ementguaris,&du 
tout  guarantis  de  fon  venin  gaftent  ceux 
aueclcfquels  ils  onfcopulatiô  charnelle, 
&  engendrent  des  enfantsinfedcsdela 
mefme  maladie  :  vray  indice  que  pendât 
tout  ce  temps  le  leuain  s’eft  gardé  &  en¬ 
tretenu  dans  les  veines,  voire  es  parties 
mermes,  &  comme  l’on  dit  dans  les  mo¬ 
elles.  Voyla  la  menace  que  faid  ce  grand 
dodeur ,  qui  doibt  faire  drefler  les  chc- 
ueux  entefteàccux  quiau  mcfprisdcs 
ordonnances  diuines  lafehent  impudi¬ 
quement  la  bride  à  Icurconcupifcencç 
effrénée.  Cefte  mefme  menace  peut 
auoir  lieuen  la  petite  verole,  doneques 
iln’y  aura  nulle  différence  entre  l’opini- 
oadeFernel&  celle  de  Mercurial.  fad- 
ioufte  que  l’Opinion  de  Fernel  s’accorde 
beaucoup  mieux  à  Fexperience  que  cel¬ 
le  de  Mercurial.  Car  fi  la  petite  verole 
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n’cft  vniuerfelle  &  cclefte,  ou  aëree  qu’c 
fa  première  origine,  comme  pofe  Mer- 
curial,  d’où  vient  que  fouuent  cllcs’cf- 
paiid  par  toute  vne  Ville,  par  toute  vnc 
Prouince,  par  tout  vn  Pays  ï  l’infedion 
feminale  peut  elle  eftre  caufe  d’ vn  delu- 
ge  fi  vniuerfel  enmefmeremps?  Cefte 
infe dion  feminale  eftant  particulière  à 
vn  feul  comme  peut  clic  redonder  à  tant 
de  teftes  ?  s’cfpandre  par  tant  de  côtrees 
toutenfemblc?Ou  bien  comme  l’eftcd 
efl: commun, faut-il  pasauoir  recoursà 
vne  caufe  commune,  ainfi  que  faid 
PerneP  Mais  nous  auons  défia faid  brui¬ 
re  cefte  corde,  difons  d’autre ,  laifîbns  la 
difputc contre  Mcrcurial ,  &  aduifons  fi 
fon  opinion  nous  pourra  donner  ouuet' 
turc  à  quelque  dodrinc  véritable. 


muniquer parla femence. 


Chapitre.  XXXI. 

LEfieurduLaurentaraifonde  debafr 
tre&  rejeder  l’opinion  du  dode 
zt.  Mercurial,  mais  il  a  fi  mal  drelTc  fa  batte¬ 
rie  que  fes  flefehes  rejaillent  contre  Iny 
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lîicfme,  il  a  dif-je  raifondef’oppofer  à 
Mcrcuriâl,  car  partie  des  raifonsquc 
nous  allons  objedc  contre  Ton  opinion 
battent  en  ruine  celle  de  Mcrcuriâl.  En¬ 
tre  autre  celle  icy, qu’il  eft  impofliblc 
qu’en  vne  diuerfité  &  contrariété  fi  gra¬ 
de  des  naturels  &  des  difpofitions,  la  vé¬ 
role  puifle  eftre  commune  à  tant  de  peu¬ 
ples  en  mefme  temps,  fi  bon  n’en  veut 
recognoiftrc  autre  caufe  que  ce  fang,  ou 
cefte  femence  infedee‘qui  a  part  à  noftrc 
génération. 

Or  comme  neantmoins  nous adüoü- 
ons  à  du  Laurent  que  la  ver  oie  prêd  fou- 
uent  pied  en  nous  par  l’infedion  du  sag  , 
aufli  faut- il  qiril  aduoüe  auec  nous  au 
Sieur  Mcrcuriâl  qu’elle  peut  procéder 
de  l’infedion  de  la  femence.  Eft-il  pas 
vray  que  la  femence  eft  vnexcrcmcnt 
vtil  ?  Ainfi  l’appelle  Ariftote  ce  grand 
genie  de  nature, 

Excrement  l’appelle-il  à  caufe  quelle 
fe  faid  d’vn  fang  redondant  &  fuperfiu 
apres  la  nourriture  du  corps  :  11  l’appelle 
vtil,  parce  qu’elle  eft  employe'e  à  lacon- 
feruationde  l'efpcce,par  la  multiplica¬ 
tion  des  indiuidus.  Si  la  femence  vient 
du  fang,  donc  elle  tiendra  la  qualité  du 
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fang ,  que  fi  le  fang  eft  taché  de  1  infeéh5. 
verolique,  la  fcmencc  ne  peut  qu’elle  ne 
la  reçoiue  ;  fi  la  femence  la  reçoit ,  aufli 
faid  rembrion.  D’auantage  la  mefme  fc- 
mcncefe  tire  de  toutes  les  parties  du 
corps ,  ou  du  moins  retient  les  vertus  & 
proprietez  d’icelles  ,  donc-ques  elle 
reçoit  les  mefmesimprcfrions  qui  fe  rc* 
trèuuent  au  corps?  Si  elle  les  reçoit  du 
corps  elle  les  communique  à  fon  fruit. 
Si  vous  me  nyez  «es  propofitions  vous 
mettes  à  néant  la  refolution  conîmunc 
touchant  les  gouttes,la  lepre,  l’E^lepfic 
ôc  autres  maladies  héréditaires,  fi  vous 
les  m’accordez  vous  elles  côuaincu  par  , 
voftre  depofition  propre.  Dides  s’il 
vous  plaift  monfieur  du  Laurent ,  lors 
que  l’on  vous  objede  que  le  fang  men- 
ilruel  fe  tourne  en  la  fubftancc  despar- 
ties,  &  que  les  parties  n’endurent  point 
d’ebullition:  Refpondez  vous  pas  que 
les  parties  infedent  les  humeurs  de  celle 
qualité  verolique  qu’elles  acquieretpar 
l’impureté  du  fang  menftruel?  s’il  eft 
ainfi  pourquoy  n’infederont  elles  pas 
aufil  la  femcnce?  Mais  ilfemblc  que  vous 
vouliez  entrer  en  contradidion  auec 
vous  mefmes ,  &  vous  retrader  pour 
vous 
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âuoirprife  contre  Mercurial:  Car  argu¬ 
mentant  contre  luy  vous  vous  feruez 
du  mefme  argument  que  ie  viens  de 
faire  contre  vous.  Voicy  voz  parollcs. 
Lesfemences  contiennent  en  puiflancc 
l’idee,  la  forme,  &  les  proprictez  de  tou¬ 
tes  les  parties ,  auffi  la  femence  des  gout¬ 
teux,  &  des  graueleux  retient  la  difpofi- 
tion  des  articles  &  des  rains  propre  à 
produire  lagouttc  &  lagrauclle  ;  Donc- 
ques  (concluez  vous)  il  faut  que  telle 
difpolitionfcretrduuc  és  parties  folidcs 
des  pères  &  meres.  le  vous  accorde  le 
tout ,  &  défia  i’ay  monftrc'  par  vous  mes- 
me  que  telle  difpofition  fc  retreuuc  es 
parties  folides. 

Toutesfois  vous  prouuez  le  contrai¬ 
re,  difant  que  ceux  qui  ont  efte  vne  fois 
entièrement  purgez  par  la  vcrole  n'ont 
nuis  rcliquas ,  d’autant  que  toute  la  cor¬ 
ruption  s’cft  depuree  par  l'éruption 
totale  de  la  matière  infeâc ,  autrement 
ily  auroit  danger  de  recidiue.  d 'icy  vous 
inférez  que  ne  reftant  nulle  infedion  en 
euxleurfcmenccnepeut  cftre  nullcmêt 
jnfefteoucorrompüe.  Voyla  vne  pren¬ 
ne  treflegcre&  (fi  ie  l’ofoisdire)indignc 
d’vn  fi  grauc  pcrfotlnagc ,  &  contre  yb 
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fl  graue  pcrronnage.  Car  elle  ne  vaut 
que  pour  ceux  qui  ont  elle  parfaiaemet 
&  entièrement  purgea  par  la  verole. 
Ceux  à  qui  il  demeure  quelque  leuain 
comme  par  voftrcconfeffion  propre  ilz 
font  fubieds  à  recidiue,au0i feront  ilz 
fubieûs  à  communiquer  leur  infedion 
àleurfemence.  Mais  que  direz  vous  de 
ceux  qui  ne  fe  font  fentys  de  verole  fino 
quelque  temps  apres  qu’ilz  ont  eu  des 
enfants?  leur  fangn'eftâtpasdepuréeft  il 
à  croire  qu’il  puifle  fournir  de  matière 
pure  &  nette  à  la  femencc  ?  Luy  peutil 
conférer  ce  qu’il  n’a  pas  ?  orta  de principjs 
attefiantury  difent  noz  Philofophes  :  Les 
effeds  ne  peuuent  rendre  tefmoignage 
de  leurs  caufes  finon  en  tant  qu’ilz  par¬ 
ticipent  à  leur  nature. 

Le  fécond  argument  de  du  Laurent 
eftdcmcfmealloyquele  premier.  Tou¬ 
tes  les  maladies  ne  font  pas  héréditaires 
(did  il)mais  feulement  celles  qui  font 
abfoluement  faides  &  complettes ,  ainfi 
les  fiebures  putrides  ^  &  les  maladies 
qui fe fon t ne fe communiquent  pas  aux 
enfants.  Or  eft  il  que  lors  que  la  verolea 
commence' (s’il  fe  faut  tenir  aux  princi¬ 
pes  de  Mercurial)c’cfloit  vnc  maladie 
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qui  fe  faifoir,  &  qui  auoit  fon  foyer  en 
l’impureté  des  humeurs,  doncques  elle 
n’a  peu  fe  communiquer  aux  enfants. 

Quedides  vous  monfieur  du  Laurent? 
Vous  vous  equiuoquez  ,  ce  n’eft  pas  la 
maladie  qui  fe  communique  ,  mais  feu¬ 
lement  la  difpofition  à  la  maladie.  Celle 
difpofition  fe  rctreuue  en  plufîeurs  qui 
iamaisnefe font refentys  delà  maladieà 
laquelle  ilz  font  difpofez  :  combien  de 
ieunes  gens  voyez  vous  difpofez  à  la 
goutte,àlagrauelle,  &à  d’autres  mala¬ 
dies  héréditaires  defquelles  ilz  n’ont 
iamais  fenty  aucune  atteinte  ?Les  gout¬ 
teux  mefmes  ,  les  grauelcux  &  autres 
onttoufioursla  difpofitiô  aux  gouttes, 
à  la grauellc,à  d’autres  maladies, qui 
neantmoins  leurs  donnent  de  longues 
trefues. 

Les.  articles  (dit  noftre  fouuerain 
Dodeur  Galien  )  pourroient  cftre  im- 
bcdllcsdc  nature,  &  difpofez  à  la  gout¬ 
te  tantquil  vous  plaira,  d  neantmoins 
libresdegouttes’il  nefe  retrouuoit  quel¬ 
que  humeur  eftrangere  qui  les  abordall. 
Doncques  la  difpoïition  non  feulement 
d’vne  maladie  qui  cft  prefente ,  ou  e« 
voyc  d’eftre  fàide  ,  mais  aufli  de  celle 
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qui  eft  abfente  ,  &  qui  n’a  rien  de  faiftfe 
peut  communiquer.  Ainfî  vn  ieune 
homme  qui  n’aura  iamais  eu  la  goutte 
en  comm  uniqueraà  Ton  enfant  la  difpo- 
fition  laquelle  il  aura  heritee  de  Ton 
pere,&  d'auantage  par  Ton  bon  régime 
s  exemptera  de  l’cffed  duquel  l’enfant  . 
fe  fentira  griefùement  perfecuté.  Mais 
quoy  il  n’y  a  que  les  maladies  fàides  qui' 
fe  communiquent  de  pere  en  filz?(dit 
duLaurent)Ie  vous  demande  la  goutte 
eft  ce  vne  maladie  faide  ?  Defpend  elle 
pas  entièrement  de  fa  caufe  ?  fe  définit 
elle  pas  par  la  douleur  qui  eft  vn  fympto- 
mc  ?  Il  did  de  plus  que  les  fieburcs  pu¬ 
trides  ne  fe  communiquent  pas  de  pere 
en  filz.  Eft  ce  parce  quelles  n’ont  rien  de 
parfafd  ?  s’il  eft  ainfi  il  a  tort  de  les  appel- 
1er  maladies ,  illeur  donneroit  plus  pro¬ 
prement  le  nom  de  paflions  ,  puis  que 
les  maladies  font  differentes  des  pafti- 
ons  comme  ce  qui  eftfaid  &  accompiy , 
de  ce  qui  fe  faid.Finalement  du  Laurent 
croyant  fermer  du  tout  la  bouche  à 
Mercurial ,  il  luy  demande  pourquoy 
nous  ne  fommes  pas  faifis  de  pefte  du 
moings  vne  fois  en  noftre  vie  comme 
de  vérole,  attendu  que  l’ona  veu  quel- 
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qucfois  la  pefte  aufll  vniuerfellement 
effarouchée  que  la  verole  ,  ne  pardon¬ 
nant  qu’à  peu  de  perfonnes.  le  refponds 
en  vn  mot  pour  luy  que  toutes  les  mala¬ 
dies  qui  laiflent  quelque  leuain  ou  im- 
prefTion  notable  en  quelques  parties  de 
noftre  corps  font  que  la  femence  qui 
reçoit  l’idee  &  la  propriété  de  celle  par¬ 
tie  en  demeurant  entachee  ,  communi¬ 
que  confequemment  Ton  impreffionà 
l'enfant  qui  en  cft  procréé  j  En  celle 
impreffion  confifte  la  difpofition  à  la 
mefme  maladie  de  laquelle  elle  proUiet, 
Donques  fi  les  fiebures  putrides  ,  &  la 
pefte  ,  ne  fc  communiquent  pointaux 
enfants  ,  c'eft  qu  elles  ne  laiflent  nulle 
itnpreflion  notable  en  noz  corps  de  la¬ 
quelle  la  femence  puiffe  eftre  infedee. 
Pour  entendre  le  faid  plus  clairement 
il  faut  fçauoir  que  nous  naiflbns  aucc 
certaines  puiflânees  ou  impuiflances 
naturelles.  l’appelle  puiffance  naturelle 
auec  les  Philofophes  vne  qualité  parti¬ 
culière  par  laquelle  chafque  chofe  eft 
propre  pour  agir  ou  pour  refifter.  l’ap¬ 
pelle  impuiflànce  Vne  qualité  par  laquel¬ 
le  les  chofes  font  inhabiles  à  agir ,  ou  à 
refifter.  Ces  qualités  font  ou  communes 
R  3 
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à  toute  vneefpece,  ou  bien  indiiiiduel- 
les.  Communes ,  comme  la  puiflance  de 
rire ,  de  parler  ,  d’apprendre  les  fciences 
eft  commune  adeipece  humaine.  Au 
contraire  l’impuiflance  à  telles  adions 
eft  commune  aux  belles  brutes.  Indiui- 
duelles ,  corne  l’agilité  &  promptitude 
à  certaines  adions  eft  propre  &  particu¬ 
lière  à  aucuns  priuatiüement  des  autres. 
De  mefmes  aucuns  font  'doüez  d’vne 
force  particulière  indomtable  &  à  heft 
preuue  de  toutes  iniures  externes.  Au 
contraircils’, en  treuue d’autres  du  tout 
incapables  des  adions  plus  comrnunes 
Ac  plus  familières  à  ceux  de  leur  efpecc, 
&  tellement  imbccilles  en  quelques 
parties  que  pour  quelque  legerc  caufe 
quece  foit facilement  ilz  y  refentent  de 
l’ofFence.  Ces  puiflances  ou  impuifsaces 
fourcent  quelquefois  de  caufes  occul¬ 
tes  ,  autrefois  de  caufes  manifeftes.  Les 
incognües  font  celles  que  nous  appelles 
fympathicsouantipathksnaturcllcs.Les 
caulès  manifeftes  des  puiflances  natu¬ 
relles  font  comme  les  eftudes  &  exerci¬ 
ces  des  pères  qui  empreignent  aux 
entant  Z  ie  ne  fçay  quelle  facilite  aux 
■  mefmes  eftudes.  &  exercices  5  Ainfî  de 
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bons  Peintres,  de  bons  ioueurs  de 
me,  de  fonneursd1nftrLimentz,naifset  /,-g, 

desenfans  propres  &  comme  d’eftinez  ^<^0^ 

aux  mefmes  avions.  Les  caufes  mani- 
feftes  des  impuiffances  naturelles  font 
Gommeles  maladies  qui  arriiientà  quel- 
que  partie  denoz  corps ,  &  y  engrauet 
quelque  qualité'  eftrangere  ,  laquelle 
redondeparaprcsàlarcmence,&  de  la 
femcnce,aufruiâ: ,  &  du  fruid  à  toute 
lafequele.Orlapelicnepeut  point  eftre 
héréditaire, par  ce  que  fa  qualité  cft  li 
maligne devenimeufe, que  s’il  en  de- 
meuroit  quelque  impreffion  au  cœlir, 
où  elle  eftablit  fon  hcge,il  feroit  im- 
poifible  de  fubfifter.  '  \ 

Lesfiebures  putrides  pour  l’ordinai- 
re  ne  lajlfent  nulle  imprelTion  notable 
au  coeur,  oùelles  pofcnt  leur  domaine, 
côme  routes  a  Litres  efpcces  de  fieburcs, 
c’eftpoLirqnoy  pour  l’ordinaire  elles  ne 
font  point  lieredifaires.  Arriuant  tou- 
tesfoisque  le  camr  en  receuü  quelque 
alteration  notable  en  fa  température, 
il  n’y  a  nulle  doubte  que  les  enfants  fc  s 
trouueroient  enclins  Ôc  difpofez  aux 
mefme  mal.  I>autantplusqne(comme 
enfeigne  trefdodement  le  trefdodc 
R  4 
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Galien)  il  arriue  peu  fouuent  quelquç 
fiebure  putride  qu’il  ne  fc  rencontre 
quelque  vice  aux  vifeeres ,  fçauoir  en  la 
quotidiane  l’eftoraach  Te  treuue  parti- 
culicremétofFencé ,  en  la  tierce ,  lefoye  : 
en  la  quarte  la  ratte.  Or  celle  offencc 
croiflantparla  longueur,  ou  par  la  vio¬ 
lence  de  la  fiebure  ,  l’imprefïion  y  de- 
meure  ,  laquelle  (  comme  nous  auons 
dit)  reporte  à  la  femcncc,  &  defuytteà 
l’enfant  &  à  fes  defeendants. 

Mais  ie  crains  de  nVeftendrc  trop  lon¬ 
guement  fur  ce  propos ,  c  ’eft  le  defir  que 
i’ay  de  m’efclaircir  en  vn  fub-jed  allez 
ombrageux  qui  m’y  a  retenu  d’auantage 
que  ie  ne  m’elloys  proposc.Reto  urnôs  à 
noz  br.fccs  &  voyons  fi  la  quantité  a 
quelque  part  en  la  produdion  de  celle 
'maladie,  aulTi  bien  quelaqu^alitc. 

Si  la  quantité  du  Jangpeut  ejire 
caufedeT^erole. 


Chapitre.  XXXII, 

Le  fens  de  la  queftion  cil,  fi  v  nhomme 
ou  vn  enfant  qui  auroit  le  fang  fort 
louable, pur,  &  net  de  toute  infedion, 
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mais  trop  abôdant  &  copieux ,  pourroit 
par  le  vice  de  la  quantité  fiiperflüe  en¬ 
courir  la  verole  ?  Ceux  qui  attribuent 
vniuerfellemcnr  cefte  maladie  àWnfc- 
dion  contradee  dans  le  ventre  mater¬ 
nel  n’aduoüeront  iamais  que  le  feul 
excez  de  la  quantité  du  fang  fuffife  pour 
la  procréer.  Ceux  qui  en  aceufent  la 
femence,fetrouucrôt  demefmeaduis : 
aufll  feront  ceux  qui  tiennent  que  l’ebul- 
lition  de  laquelle  s’engendre  la  verole  fc 
faid  au  fang  comme  au  mouft,  fculemêt 
pour  l'efclaircir  &  depurer.  Le  lien  qui 
ioind&  vnitles  opinions  à  cet  accord , 
bien  qu’au  refte  appoindees  en  partys 
contraires ,  &  que  la  verole  ne  peut  nai- 
ftre  que  l’impureté  ne  l’enfante.  Leur 
aduis  eft  appuyé  fur  laraifon  ,  &  fur  ce 
qui  fe  voit  à  l’œil. 

En  premier  Ücu  eft-il  pasvrayeeque 
nous  apons  accordé  précédemment,  & 
qui  ne  fe  peut  nyerfans  nyerlcfcns,quc 
la  verole  eft  tellement  commune  que  de 
cent  à  peine  s’en  trcuuc  il  vn  qui 
l’efchappcïD'vncffed  fi  commutnfaut 
il  pas  en  rechercher  vnc  caufe  commu¬ 
ne  ?  la  quantité  du  fang  fcra-clle  cefte 
caufe  ?  Il  feroit  aueuglc  qui  le  croiroit. 


263  LA  PETITË  VEROLE 
fans  s’apperccuoir  qu'indifFcremment 
ceux  qui  l’ont  abodante^moderec, voire 
mefmes  diminuée  encourrent  cefte 
maladie.  Que  fi  les  Pléthoriques  y  font 
plus  enclins-,  &  font  plus  rudement  trai¬ 
tez,  c’efl: que  la quatité  du  fang augmen¬ 
te  l’effort  de  fa  qualité,  mais  non  pas  que 
d’elle  mcfraeclle  produifereffect,  Ainfi 
la  qualité  du  feu  brufle  &  confume, 
neantmoins  à  peine  vne  eftincellcfcra- 
cilc  fent'ir  aucun  efclat  de  fon  aébon,  vn 
petit  feu  rendra  moins  de  chaleur  & 
bruflera  moins  qu’vn  plus  grand:  &  vn 
brin  de  glace  ne  fera  nulle  brefehe  à 
noftre  chaleur. 

■  Repreferitez  vous  s’il  vous  plaift  tous 
les  accidents  qui  precedent,q ui  accom- 
pagnenr,&  quifuyuët  la  vcrole  (nous  en 
auonsdef-jamis  quelques  vns  fus  le  bu¬ 
reau,  &  en  ferons  vn  compte  à  part  cy 
apres  )  qui  fe  perfuadera  iamais  que  tant 
der'amcauxmalings,&  comme  empef- 
ches  puifsêt pulluler  d’vne  tige &  d^ vne, 
racine  fi  douce,  fi  benigne  qu’eft  le  fang 
péchant  en  la  feule  quantité? 

Combieq  d’enfants  trouuerez  vous 
qui  ne  fe  purgent  par  quelque  éruption, 
cutanee?.Cef éruptions  :arriuent  elles 
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de  la  qualité  ou  de  la  quantité  du  fang? 
Tousd’vncômunaccordfesëtêt  obligés 
de  les  rapporter  à  quelque  impureté. 
Or  comme  nous  recognoifîbns  pour 
l’ordinaire  vn  mefme  effcd  de  la  y  croie, 
aufii  faut  il  en  recognoiftre  vue  mefme 
caufe. 

Nonobflant  ces  raifons  Auicenne 
a  donnéentree  au  party  contraire,difant 
que  le  corps  préparé  &  difposéà  lave^ 
rôle  eftle  chaud  &  humide,  &  d’vne  hu¬ 
midité  troublée ,  &  particulièrement 
celuy  qui  négligé  la  faignee.  Parhhumi- 
ditc  troublée ,  il  entend  la  cacochymie , 
ou  impureté:  par  la  négligence  de  la 
faignee  ,  il  entend  la  plénitude ,  ou 
abondance  du  fang. 

Les  feélateursd’Auicenuc  admettant 
le  dire  de  leur  maiftre,  ils  infèrent  feule¬ 
ment  que  la  plénitude  eft  caufe  coadiu- 
uante  de  verole;  mais  non  pas  capable  & 
fuffifante  d  elle  mefme  à  la  produire  en 
qualité  de  caufe  principale.  Toutainfî 
que  la  feichcreflé  du  bois  eft  bien  vnc 
difpofition  &  préparation  à  receuoirla 
flamme  :  la  mollcflç  de  la  cire  à  receuoir 
tout#fîgurcs  eftrangercs  :  la  dureté  du 
fer  à  les  retenir  iotsqu’élle  lesareceuë?, 


26s  r>E  LA  PETITE  VEROLE 
mais  non  pas  vftc  p  uiflan  ce  pour  les  em¬ 
preindre  &  engrauer ,  par  ce  que  telle 
dirpofitioncftvne  condition  materielle 
qui  fe  tient  de  la  part  du  patient  &  non 
del’agët.  Les  paroles  meftne  d’Auicênc 
fcmblentfauorifercefte  interprétation, 
car  disât  que  le  corps  préparé  à  la  verole 
eft  celuy  qui  abonde  en  fang  ,  c’eft  de 
merme  que  S’il  difoit  que  l’abondance 
du  fang  eft  ca^ufe  que  facilement  les  oC" 
caftons  qui  peuuent  induire  la  verole 
trcuuentlieuennoz  corps.  Pour  exem¬ 
ple  pofôns  que  l’impureté  menftruelle 
fbitlacaufe  vniquede  verole, ainfi  que 
le  pofe  du  LaurentiPofonsqu’auec  cefte 
impureté  il  y  ayt  abondance  de  fang  ; 
l’abondance  du  fang  difpofc  le  corps  à 
receuoir  plus  promptement  &  plus  fa¬ 
cilement  l’effcél  de  telle  impureté  qu’il 
ncferoitpa's  ft  le  fang  n’excedoir.  Si  celle 
interprétation  n’eftoit  véritable:  il  fau- 
droit  au  dire  d’Auicenne  ranger  Hn- 
temperature  chaude  &  humide  au 
nombre  des  caufesprincipalesauflfibien 
que  la  Pléthore,  &  ainft  nous  irions  de 
Tvn  à  l’autre  multipliant  tellei^nt  le 
nombre  des  caufes, qu’il  ne  fetreJieroit 
nulle  différence  entre  les  caufes  princi- 
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pales  &  mouuantes,  entre  les  commu¬ 
nes  &  particulières ,  entre  les  cquiuo- 
ques^  les  propres  :  Car  Auicenne  faid 
mention  de  la  Pléthore  &  de  Pinrempe- 
raturc  enfcmble  comme  de  difpofitions 
à  verole  :  doneques  l’vne  &  Pautre  fc 
doiucnt  r’ap^orter  foubs  vn  mcfmc 
gendre. 

A  1^ vérité  la  difficulté  nefe  peutre- 
fouldrc  foubs  Pautorité  d’Auicenne, 
car  il  faid  vn  hoche- pot  de  toutes  les 
caufes,  &  les  rapporte  fi  confuferaent 
que  Pon  n’en  peut  tirer  aucune  diftin- 
dion  afleurce,  Pen  faits  iuges  ceux  qui 
prendront  la  peine  de  Pcxaminer  auec 
vn  peu  d’attention  ;  doneques  il  vaut 
mieux  nous  en  remettre  à  la  raifon. 

le  demande  fi  l’impureté  contradee, 
ou  du  fang  menftrueî,  ou  du  manque¬ 
ment  de  régime  cft  dctermince  particu¬ 
lièrement  àlaprodudion  de  verole ?Si 
vous  dides  qu’ouy,  vous  aurez  tort 
d’aceufer  la  mefmc  impureté  comme 
caufe  de  tant  d’autres  éruptions  qui  fc 
font  aux  enfants,  &  de  tant  d’autres  ma¬ 
ladies  que  l’on  luy  attribue.  Si  vous 
dides  que  non,  quel  tort  aurons  nous 
d’imputer  la  mcfme  caufe  de  verole  à  la 
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Pléthore  que  vous  impute^  à  himpu- 
rete'.  Q^llc  différence  y  recognoiffes 
vousÏQ^ie  faid  l’impureté  que  laPlctho- 
re  ne  puiffe  faire  \  cliacun  aduoüe  par  la 
definitiô  quelaveroléfe  faidde  l’ebul- 
lition  du  fang,  doneques  ce  qui  pro- 
uoquehebullitiondu  fang  prouoquela 
verole.  Oreftilque  fabédance  du  fang 
n’a  pas  moins  depouuoir  encel|cadi. 
on  que  fa  qualité  ,  doneques  elle  naura 
pas  moins  depouuoir  en  la  produdion 
de  verole.  Lifez  dans  Galien,  &  dans  les 
bons  praticiens  les  effeds  de  Pléthore, 
vous  n’y  trouuercz  rien  de  plus  fre¬ 
quent  que  les  fiebures  fynochues ,  les 
inflammations  internes  &  externes,  les 
hémorrhagies, les  laflltudes  vniuerfelles 
rougeurs  delà  face  &  des  yeux ,  endor- 
miflements,  douleurs  &  pefanteurs  de 
telle,  &  autres  femblables  accidents. Si 
elle  engendre  des  fiebures  fynoches 
flamboyantes ,  des  inflammations  ar¬ 
dentes,  qui  mettent  noz  corps  entiers 
en  combuftion ,  pourra- elle  pas  engen¬ 
drer  quelque  ébullition  en  fon  fubjed 
propre  ?  puis  que  l’ardeur  qui  le  faid 
boüillonner  eft  fouuent  fi  legere  que 
mefmes  elle  eft  fans  fiebure  ï  Ou  s’il  y  a 
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fiebure  elle  le  monftre  lente  &  comme 
aflbupie.  Les  hémorrhagies  defcoüurët 
elles  pas  le  deuoir  que  faid  la  nature  à 
fonder  d’elle  mefme  les  voyes  pour  fe 
defeharger  du  fardeau  qui  haggrauc? 
Qui  l’cmpefchera  d’en  faire  vne  def- 
charge  vniuerfelle  par  les  veines  capil¬ 
laires  qui  aboutîlTen  tau  cuir?  lefangeft 
il  trop  groffier  de  foy  aux  Pléthori¬ 
ques,  fe  fond  il  pas,  S’atteint  il  pas  par 
leur  chaleur  ?  Les  corps  qu’il  emplit  ont 
il  pas  leurs  petits  conduits  infenfibles 
affez  ouuerts  ?  les  voyons  nous  par  d’or¬ 
dinaire  fondans  en  lueurs?  les  laiïitudes, 
rougeurs,  pefanteurs,  &  autres  accidets 
font-ce  pas  les  mefmesauant-coureurs 
deverole  ?Nous  auons  dit  cydeuant& 
répété ,  comme  fouucnt  la  vérole  eft 
pleine  de  douleur.  Auffi  n’eft-il  rien  de 
plus  doux  de  plus  beningqiielesâglors 
qu’il  eft  exempt  de  toutes  qualitez  eftra- 
geres.  Au  contraire  l’impureté  fuppo- 
fee  neceflaire  à  la  produdionde  verole 
peut  elle  fublifter  dans  quelque  veftige 
de  fa  virulence? 

Vous  me  direz  que  la  contagion  infe- 
parable  de  verole  eft  marque  infepa- 
rable  de  virulence.  le  vous  apprens 
que  le  fang  bien  que  bon  de  foy  fe  rend 
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contagieux  &;infe^  parla  putrcfaftion. 
Auez  vous  iamais  appris  d’Hippocratc 
ou  de  Galien  (  car  tous  deux  l’enfcignêt) 
que  plus  vne  fubftance  eft  loüable ,  & 
|)arfaide,  pire  en  eft  la  pourriture,  & 
plus  abominable  Ibn  infedion  ?  Appre¬ 
nez  des  mefmcs  maiftrcs  que  le  fang  ef- 
panchc  hors  Tes  vaiffeaux  fe  corrompt 
&  fe  putréfié  bien  toft,pour  loüable  qu’il 
puiflc  eftre.  Si  vous  auez  bon  nez ,  le  fens 
vousd’efcouurirala  puanteur  qui  eft  en 
la  vcrole  pendat  &  apres  la  fuppuration. 
S’il  y  a  puanteur  il  y  a  putrcfadion  de  la 
putrefadion  naift  la  contagion. 

Pourquoy  doncques  (  direz^  vous  ) 
ny  le  phlegmon ,  ny  la  côtufion ,  qui  ont 
mcfmecaufc  conioindequ’a  la  vérole, 
font-ils  pas  fuyuis  d*  vn  mefme  effèdr  Ny 
l’vn  ny  hautre  ne  font  nullement  cen- 
fez  contagieux  par  le  commun  des  Pra¬ 
ticiens,  foit  qu’ils  viennent  à  fuppura¬ 
tion  comme  fait  la  verole  ,ou  qu’ils  s’ef- 
uanoüilTent  par  refolution  infenfiblc  , 
ainfi  que  la  Rougeole.  Doncques  ny  la 
verole  nyla  rougeole  ne  peuuent  eftre 
contagieufes  par  la  putrefadion  feule 
que  le  fang  acquiert  hors  fes  vailTeaux, 
11  y  faut  de  necelTitc  recognoiftre  quel- 
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que  condition  particulière  prouenante 
d’vn  virus  cache. 

lerefponds  que  le  trouble  qui  fefaiâ: 
en  la  mafle  par  l’ebullition  rend  la  pu- 
trefadion  du fang côtagieüfe ,  d’aultant 
que  par  cefte  agitation  violente  &  vni- 
uerfelle ,  la  putréfadiÔ  deuient  fordide, 
profonde ,  rcclufe,  &:  d’ vne  mixtion  for¬ 
te  &glutineufe,  qui  font  les  conditions 
neceflaires  à  la  côtagion ,  ainfi  que  nous 
auons  cy  deuant  enfeigne  de  l’opinion 
du  grand  Fracaftorius.  Telle  agitation 
n’arriuant  point  ny.  au  phlegmon ,  ny  à 
la  contufion  ce  n’eft  de  merueille  s’il  h’y 
arriue  que  peu  ou  point  du  tout  de  con¬ 
tagion  ,  le  bouillonnement  induit  au 
fang  vne  difpofition  approchante  â  celle 
quiferetreuueen  aucuns  vins  boüillô- 
nans  pendat  (|ue  le  raifin  eft  en  fleur,  qui 
par  apres  ont  peine  de  fe  remettre  en 
leur  force  &  bonté  priftinc,ou  bien  en 
demeurent  montés  &  corrompus,  l’ad- 
uoüe  toutes-fois  que  la  verolequi  fuyt 
lefeulcxcesde  laquatitéeft  moins  con- 
tagieufe  que  celle  qui  naiftde  l’impurçté. 
Les  autres  arguments  obiedez  au  com¬ 
mencement  du  chapitre  u  ont  pas  grade 
vertu. 
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îSîousaduoüons  au  premier  argumet 
que  la  quantité  du  fang  n’eft  pas  caufc 
vniuerfclle de  verole,mais  nousnyons 
que  la  verole  ne  puifle  procéder  que 
d’vqc  caufe  vniuerfclle, d’aultât  qu’cllc 
attaque  la  plufpart  du  monde  en  guife  6c 
en  qualité  de  maladie  vrayement  parti¬ 
culière,  n’ayant  pour  le  plus  ordinaire 
autre  raifon  qui  luy  donne  tiltre  de  ma¬ 
ladie  commune  finon  que  peu  de  per- 
fonnes  efquiuêt  Tes  atteintes ,  ores  qu’ils 
les  reçoiuent  en  diuerfesfairons,cndi- 
uers  aages,  &  pour  diuerfes  caufes,  qui 
font  toutes  conditions  particulières.  le 
dits  d’auantage  qu’ vnc  des  raifons  prin¬ 
cipales  qui  rendctprefque  tout  le  mon¬ 
de  tributaire  à  la  verole  ,  eft  le  grand 
nombre  de  Tes  caufes. 

Les  accidents  reprefentez  au  fécond 
argumentnefe  retrouuenrpas  en  tous, 
c’eft  pourquoyil  côcludà  noftreaduan- 
tagc,car  fi  ces  accidents  fuyuent  Hm- 
pureté,  où  il  n’y  a  nul  accident  il  n’y  aura 
nulle  impureté.  Et  bien  qu’ils  s’y  're- 
trouualTent  noftrc  caufe  n’en  feroitpas 
deterioree,  car  nous  venons  d’enten  dre 
que  les  accidents  dé  Pléthore  font  les 
mcfmes  qui  precedent  la  verole  ;  Ceux 
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qui  la  fuyuent  &  qui  l’accompagnent 
peuucnt  prouenir  du  fang  putréfié.  Le 
troifiefme  argument  ii’a  rien  diredc- 
ment  contre  nous ,  finon  que  pour  le 
plus  ordinaire  l’impureté  du  fang  eft 
caufe  principale  de  vcrole. 

Voila  maintenant  grâces  à  Dieu  le 
fub-jetquc  nous  recherchons  dcffrichc 
de  tant  de  halliers  efpinéux  qui  nous  fer- 
moient  hentrcc  à  la  cognoiflance  de  fa 
caufe.  Refte  de  mettre  toutes  noz  pièces 
enfemblc&  ramaffer  comme  en  vn  glo¬ 
be  toutes  nos  conceptions  cfparfes  & 
efquartees  en  diuers  endroits. 

La  vraje  opinion  touchant  la 
caufe  materielle  epeien- 

te  de  ver  oie. 

Chapitre.  XXXIII. 

Heureux  qui peut  finder  des  caufis  /’  origine  ! 

Difoitaucciufte  exclamation  vnbon 
Poëte:&  les  Ph  ilofophes  ont  bien  raifon 
de  dire  qui  bien  diftingue  bien  enfeigne. 
Car  le  vray  moyen  de  profonder  jes 
fources  des  caufes  plus  cachées  5  &  plus 
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efloignees  de  nos,  fens  c’eft  la  diftindio. 
Employons  celle  fonde  pouttoucher  au 
creu  &  paruenit  à  l’êricre  cognoiflancc 
de  celle  que  nous  recherchons ,  laquelle 
iufqu’à  prefent  a  tire  tant  de  rares  efprits 
en  opinions  contradictoires  ,  fans 
qu’âucun j  foit  arriué. 

Nous  auons  def-ja  monftré  précé¬ 
demment  que  gqncrallement  toute  tu¬ 
meur  foitgrande  ou  petite  fe  peut  con- 
fidcrerenelle  mefme  comme  grandeur 
accrüe,  ou  comme  difpofition  contre 
nature.  Si  vous  la  cohiiderez  comme 
grandeur  accreüe ,  il  faut  de  neceifité 
fuppofer  quelque  matière  de  laquelle  fe 
fade  ceft  accroilTement,  car  l'accroiife- 
mët  ne  peut  eftre  fans  addition  de  quan¬ 
tité,  ny  l’addition  de  quantité  fans  addi¬ 
tion  de  matière.  En  celle  conlideration 
la  tumeur  ell  vn  agg'regc  par  accident  de 
l’humeur,  &  de  la  partie  tumelîee,def- 
quelz  l’vn  &  l’autre  font  parties  confti- 
tuantes  &  matière  de  laquelle  &  en 
laquelle  fcfaitcellaggregé. 

Celle  conlideration  ell  bonne  en 
Phyfique,mais  comme  Médecins  nous 
conliderons  la  tumeur  en  tant  qu’clle 
difpofe  le  corps  contre  nature ,  ou  pour 
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mieux  dire,  en  tant  qirdle  cft  la  difpofi- 
tion  mefnie  contre  nature  qui  ofFence 
les  fondions  du  corps.  Et  en  cefte  con- 
fideration  elle  eft  accident,  &  comme 
accidentelle  ne  peut  auoir  autre  mati¬ 
ère  que  le  fubjeâ:  auquel  elle  fublifte 
froprium  enim  accidentis  effe  imjfe  \  ac- 
cidentiafunt  enttsentia.  Le  fang  ne  peult 
eftrece  fub-jed,  d’autant  que  lî  mala¬ 
die  eft  vnepaflîon  du  corps  viuantiauflî 
n’cft  il  pas  la  forme,  corne  chacun  fçait. 
Doncquesilne  peut  eftre  finonla  caufe 
efficiente,  ainfî  que  nous  auons déclare 
parcydeuant. 

Ce  n’eft  pas  tout ,  il  faut  pafTcr  plus 
outre,  car  cC  fang  qui  faid  là  tumeur  ne 
S’engendre  pas  en  la  partie  tumefiee, 
Doneques  il  eft  renuoyé  d’ailleurs.  Qui 
luy  enuoit?  c’eft  la  vertu  cxpultrice  de 
laquelle  nous  parlerons  par  apres.  Mais 
pourquoy  luy  enuoyt  elle?  Parce  qu’clle 
eft  irritée.  Qm  eft, la  caufe  qui  l’irrite? 
C’eftle  boüillonnement  du  fang.  D’oii 
prouient  le  boüillonnement  ?  Nous  le 
t’apportons  à  la  qualité  ou  à  la  quantité 
du  fang  mefme.  D’où  luy  eft  acquife  telle 
qualité  ou  ç[\à2iWtité\Hocopus ,hiclabor. 
ïcygift  lenocudGordian,ou  plus  l’onfe 
S  3 
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peine  à  S’expliquer  plus  l’on  fe  treuuc 
embarafsé.  Q^and  à  la  quantité  nous 
nôus  en  femmes  defmcflez  comme 
nousauons  peu,  ôt  n’y  auôns  trouuc 
autre  contrariété  finon  celle  que  nous 
nous  fommes  propofez  de  nous  mef- 
mes  :  mais  pour  la  qualité  nous  auons  eu 
à  qui  parler, aufli  la  difficulté  en  eft 
grande. 

Vous  plaiffiil  queie  vous  fàlTe  voir  la 
lifte  des  caufes  fubordonnées  à  la  pro¬ 
duction  d’vnfeuleffèd,  &  comme  il  eft 
aysede  s’ycquiuoquer  fi  l’on  ny  prend 
garde  ?  aurez  vous  pour  aggreable  que 
je,  vous  reprefente  tous  les  niouuements 
diuers  dreflez  &  abuttez  à  ce  mefmc 
effed:  Premièrement  fi  vous  en  aceufez 
la  qualité,  il  y  a  alreratiô  du  fang.  Si  vous 
aceufez  la  quan  tiré,  il  y  a  augmentation, 
&  confequcmnicnt  adgeneration  de 
fubftance  :  car  la  quantité  ne  va  pas  fans 
la  matière.  L'ebullition  qui  procédé  de 
P  vn  ou  de  l’autre,  eft  yne  fécondé  altera¬ 
tion  qui  arriue  au  fang,  L’expultion  par 
âpres  qui  s’enfaid  du  centre  à  la  circon¬ 
férence,  eftvn  mouuement  local.  luf- 
ques  icy  le  sag  eft  la  matière  &  le  fub- jeCt 
de  touts  ces  mouuements  ,  &  ne  s’en 
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doibtpasdirclacaufe  efficiente  en  tant 
que  fang ,  Mais  bien  en  tant  que  diuerfc- 
ment  qualifié.  Il  eft  le  mobile,  mais  non 
pas  lacaufe  mouuante.  Ce  qui  le  meut 
eft  la  vertu  expultricc,  la  vertu  expul- 
trice  eft  meüe  par  l’ebullition  du  fang 
mefme.L’ebullition  du  fang  par  fa  qua¬ 
lité  ou  par  fa  quantité.  Sa  qualité  &  fa 
quantitépar  diuerfeis caufes internes  ou 
externes.  Tous  ces  mouuements  font 
les  caufes  efficientes  efloignees  de  la 
puftulc  verolique:  Le  fang  feul  reçeuôc 
retenu  au  cuir  en  eft  lacaufe  prochaine 
&  conioindc.  Les  effedsdu  fang  font 
d’agiter  fon  fubjcâ:  des  mcfmès  mou¬ 
uements  defquelz  il  a  efté  précédem¬ 
ment  agité.  Il  l’altere  par  fa  qualité  eftra- 
gere.Ilïe  corrompt.,  d’où  arriue  déper¬ 
dition  de  fubftance,tefmoins  les  folles 
&  cicatrices  qui  en  demeurent  :  il  la 
meut  d’vn  mouucmcntlocafcn  le  dila¬ 
tant  &  cftendant  auec  violence,  &  ac- 
croiflant  fa  grandeur. 

De  toutes  les  caufes  füfdides  il  n’cft 
queftiô  à  prefent  lino  de  celles  qui  indui- 
fent  la  quantité  on  qualité  requife  au 
fang  pour  la  produdion  de  verole. 

C’cft  icy  ou  nous  nous  trouuerons 
S  4 
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embàraflez  fi  nous  ne  parlons  aucc 
diftinâiion.  Apprenons  doncques  des 
Philofophes  qu’entre  les  caufes  aucunes 
font  principales,  autres  mouuantes  ,  ou 
coadiutrices  :  autres  font  conditiôsfans 
lefquclles  l’œuure  ne  fe  peut  faire. l'ap¬ 
pelle  principales  celles  qui  d’elles  mef- 
mc  produifent  l’effed:  Mouuantes, ou 
coadiutrices,  celles  qui  les  reduifentde 
puiflance  en  adion,  ou  bien  qui  excitent 
ouaduâcentleur  adion: les  conditions 
fans  Içfquelles  l’adion  ne  peut  reülTir, 
font  les  difpofitions  du  fub-jed  de  l’ap¬ 
plication  de  l’adif  au  palfif  le  m’expli¬ 
que  par  vn  exemple  familier  en  faueur 
des  moins  fçauants.  Le  feu  applique  à  la 
paille  eft  l’agent  premier  &  principal  qui 
brufle  &  confume.  Celuy  qui  fouffre  re- 
"  duiâ^en  adion  la  puiflance  qu’ale  feude 
brufler  &  eonfumer.La  condition  fans 
laquelle  fou  effed  ne  peut  reüflircfl:  l'ap¬ 
plication,  &  la  difpofition  de  la  paille. 
L'application  dif-j  c,  car  toute  adion  na¬ 
turelle  fe  laid  par  le  contad,  La  difpo¬ 
fition,  car  fi  la  paille  eftoit  bien  mouillée 
elle  ne  brufleroit  pas.  De  mcfmes  en  la 
vérole  l’agent  principal  eft  la  quantité 
©U  la  qualité  du  fang  :  Les  caufes  mou- 
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uantesfont  la  icuneffe,  le  printemps, la 
côftitutionauftrale,  &  autres  demefmc 
force.  Les  conditions  ncceflàires  font 
la  tenuité  du  fang ,  la  dilatation  des 
voyes ,  l’imbeciliité  du  cuir ,  Inapplica¬ 
tion  du  fang  au  mefme  cuir. 

Entre  les  caufes  principales  aucunes 
font  remotes ,  autres  font  prochaines 
ou  côioin.dcs  :  Aucunes  font  médiates, 
autre  font  immédiates.  Les  caufes  re¬ 
motes  &  médiates  de  vcrole  font  la  qua  ¬ 
lité  ou  quantité  fufmentionnee,  enfem- 
ble  l’ebullition  ,  &:  l'expulfîon  du  fang 
de  fon  centre  à  la  circôfetence.  La  caufe 
prochaine  &  immédiate ,  eft  le  fang 
mefme  amafsé  &  retenu  au  cuir. 

Cen’eftdepas  vne  de  ces  caufes  que 
nous  failbns  recherche ,  mais  feulement 
de  celles  quiproduifentla  fufdiéte  qua¬ 
lité  ou  quantité ,  lefquclles  font  encotc 
fort  differentes  entre  elles  en  leur  natu¬ 
re  &  condition  ,  en  force  &  vertu.  Car 
aucunes  font  internes  autres  externes. 
Aucunes  font  communes,  autre  parti¬ 
culières  ,  les  vues  equiuoques,  les  autres 
vniuoques.  Les  vues  plus  Icgeres  éc 
ordinaires  ,  les  autres  moins. 

Les  internes  naifset  en  nous  mcfmcs  5 
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Les  externes  nous  font  conférées  de 
dehors. 

Les  communes  fc  communiquent  à 
plufieurs  perfonnes  enfemble  ;  Les  par- 
ticulieres  ne  touchent  que  leurs  fub- 
ieds  particuliers. 

Les  equiuoques  font  communes  & 
îndifterentes  à  plufieurs  efFcds  :  Les 
vniuoques  font  bornées  &  determinces 
à  vn  fcul. 

Les  légères  caufent  vnc  imprclTion 
legere  :  Les  ordinaires  font  les  plus 
frequentes  &  iournallieres. 

Venons  maintenant  au  poind,  & 
faifons  le  dénombrement  de  ces  caufes , 
puis  nous  les  conférerons  par  enfemble 
fuyuantles  différences  que  nous  venons 
de  defduirc. 

Nous  parlerons  de  la  qualité  feule¬ 
ment  ,  car  poûr  la  quantité  ie  n’y  trouue 
nulle  difficulté. 

Nous  auons  en  premier  lieu  enfeigné 
que  la  vérole  cft  contagieufe  ,  donques 
la  contagion  eft  vne  des  caufes  qui  im¬ 
prime  en  nous  vnc  qualité  verolique. 

Nous  auons  par  apres  accordé  àFernel 
fon  influence  :  A  du  Laurent,  l’infedion 
mcnftruclle:  A  Ioubcrt4c  dcfreigkmêt 
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au  viure.  A  Mcrcurial  Hnfcdion  fcmi- 
nale.  Adiouftonsyanec  le  bon  Gordon 
l’impureté  delaiflce  apres  les  crifes  im- 
parfaides  des  ficbures  fanguines  ,  & 
nous  aurons  fix  çaufes  capables  de 
nous  difpofer  à  la  vérole ,  bien  difteretes 
les  vues  des  autres.  L'influence  de  l'air, 
&  la  côtagion  s’accordent  en  ce  qu  elles 
fontcaufe  communes,  car  elles  peuuet 
fe  communiquer  à  plufieurs  en  mcfmc 
temps.  Elles  font  externes  ,  car  elles 
naiflent  hors  de  nous.  Elles  font 
vniuoques ,  car  elles  font  détermi¬ 
nées  à  la  prodiidion  de  verole  &  non 
d’autres  maladies.  Elles  font  plus  ou 
moins  légères,  félon  la  grandeur  &  ma¬ 
lignité  de  leurs  fources.  Elles  diflèrent 
en  ce  que  la  contagion  eft  infeparablc 
de  verole,  confequemmet  fortfrequen^ 
te  &  ordinaire.  L’influence  eftextraor- 
dinaire,carellenefefufcitc  qu’vne  fois 
en  plufieurs  années. 

L’infedion menftruelle, &  fcminale, 
&  le  d’efbordement  au  viure  conuien- 
uent  en  ce  quelles  font  externes, car 
clics  ne  procèdent  pas  de  nous  niefmcs  : 
Hiles  font  particulières ,  car  elles  ne  tou¬ 
chent  qu’vnfubiedfeul.  Diffèrent  en  cc 
que  l’infedion  feminalc  eft  yniuoquc  « 
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car  elle  efl:  dctermineeàla  maladie  de 
laquelle  elle  imprime  les  caraderesj  la 
mcnftruclle,&  le  vice  du  régime  font 
cquiuoquesjcar  ils  nous  difpofcntàdi- 
uerfes  maladies  indifféremment.  Nc- 
antmoins  l’impureté  des  mêftrues  nous 
empreint  des  difpofitions  plus  fortes,  & 
plus  propres  à  la  produdion  de  vérole 
que  fie  faid  pas  le  defordre:  plus  ordi¬ 
naires  auffi  que  ne  faid  nulle  autre 
caufe.  Les  reliques  des  fiebures  fangui- 
nes  font  caufes  particulières ,  &  equiuo- 
ques,  differentes  de  toute  les  preceden¬ 
tes  en  ce  quelles  font  internes,  &  du 
tout  extraordinaires. 

Des  caufes  prouenantes  ff* 
asf fautes  de  ^erole. 

Chapitre.  XXXIIII. 

ENtre  les  caufes  affiftantes  aucunes 
font  internes,  autres  font  externes. 
Les  internes  font  la  température  du 
corps,l'humeur,  l’habitude,l’aage*,le  fe- 
xe.  Les  externes  font  les  chofes  appel- 
lees  non  naturelles  fufmentionnees , 
fçauoir Pair,  foubs  lequel  nous  comprc- 
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nons  les  climats,  les  rairons,les  conftitu- 
tions  du  temps.  Apres  l’air  fuyuent  le 
boire  &  mager,  les  exercices,  les  veilles , 
le  repos,  le  dormir,  leseuacuations,  ôc 
repletions,  les  paflions  de  l’Ame. 

Entr^  les  températures  la  plus  encline 
à  verole  eft  la  chaude  &  humide.  Soubs 
la  température  nous  comprends  haage. 
Oeft  pourquoy  elle  eft  plus  commune 
aux  enfants,  &  aux  adolefcens  ,  qu’aux 
plus  vieux.  Les  corps  humides  (  dit 
Auicenne)  y  font  plus  dilpofez  que  les 
fecs:d?oii  l’on  peut  tirer  conclulionau 
defaduâtage  du  fexe  féminin.  L’humeur 
fanguine  y  eft  préparée  fur  toute  autre , 
apres  elle  la  bilicufe,  les  autres  moins. 
L’habitude  rare,  &  mollafîc  tient  lieu  de 
condition  fans  laquelle  l’humeur  n’ac-- 
courroit  aux  extrémités,  car  elle  luy  ou- 
ure  le  pafîàge.  L  air  chaud  &  humide  eft 
au  mefme  predicament  que  la  tempéra¬ 
ture.  Donc  les  régions  chaudes  ôc  humi¬ 
des  &  les  conftitutions  auftrales,  font 
fort  à  craindre.  Àuiecnne  niet  le  prin¬ 
temps  deuat  toutes  les  faifons  qui  félon 
Galien  eft  d’vne  température  médiocre: 
Gc  qui  fedoibt  entendre  du  commen¬ 
cement,  car  à  fon  progrès  nous  ic  pou- 
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uons  dire  vrayement  chaud  &  humide. 
Chaud  difde ,  d'autatquc  fenfiblemët  fa 
chaleur  s’augmente  à  mcfurc  qu'il  s’ap. 
proche  de  l'efte'.  Humide  pour  fes  dou¬ 
ces  pluyes  ôtrofccs.  Le  mefme  Auicênc 
range  la  fin  d’autône  apres  le  printemps, 
lors  principalement  que  l’efte  precedent 
aefté  chaud  &  fec  ,  &  l’automne  auffi 
chaud  &  fcc.  Ce  qu’il  dià  du  printemps 
pafle ,  nous  le  receuons ,  car  la  chaleur 
.  ^  printannicre  (did  Galien)  fondant  les 
humeurs  les  tireà  la  circonferêce.  Auffi 
noftre  Hippocrate  rapporte  les  exanthè¬ 
mes  &  tubercules  au  nombre  des  mala- 
^  dics  printannieres.  Mais  quand  à  l’au¬ 
tomne  i’y  treuue  de  la  difficulté  voire  de 
lacontradidion:  Vous  l’entendrez  par 
apres  en  noz  dceifions  problématiques. 
Le  viurc  efehauffant  efueille  la  caufe 
verolique  à  fbn  adion  ,  &  la  faid 
gliffer  au  cuir. 

Les  exercices  font  le  mefme  que  le 
printemps  j  Si  vous  exercez  vn  corps 
impure  fans  cftre  purgé,  (dit  Hippocra- 
k  Epid.f.  te)il  luy  arriuera  des  vlccrcs.  D’autant 
Ih  atiS.  chaleur  augmentée  reiette  les 
fucs  du  profond  au  dehors.  Les  veilles 
tiennent  mefme  rang  que  les  exercices 


ROFGEOLE  tlV.  L  284 
auprès  des  premiers  Médecins.  Ceux 
qui  veillent  font  manifeftement  plus 
chauds  à  l'exterieur,  &  pluk  froids  à 
l'interieur(  did  noftre  oracle.)  Par  ce 
que  le  fang  &  les  efprirz  s’efpandent 
àl’ambitudedu  corps  pendant  les  veil¬ 
les,  c’eft  pourquoy  tant  l’cxercice  que 
les  veilles  profitent  aux  chairs  &  aux 
articles (did  fon  interprété) comme  le 
dorm.iraux  vifeeres.  Car  ce  qui  fe  faid 
en  Hnterieur  pendant  le  fommeil,  fe 
faid  aux  membres  extérieurs  pendant 
les  veilles.  Le  fommeil  ^  le  repos  peu- 
uent produire  lemefme  effed  lors  que 
le  fang  prend  fes  brifees  vers  fon^entre , 
où  fc  concêtrantil  redouble  fa  chaleur. 
Bienvray  efl:  que  l’vn  &  hautre  font 
plus  propres  à  engendrer  plénitude 
qu’ebullition  du  fang.  La  repletion  aufii 
écl’euacuationpreftëtla  main  aux  cau- 
fes  de  verole.  Le  mot  de  repletion  s’en¬ 
tend  ou  des  viandes  que  l’on  reçoit  en 
abondance:  ou  de  l’abondance  des  hu¬ 
meurs  qui  redondent  au  corps.  Les  eua- 
cuations  naturelles  rctenües  aggrauent 
&  oppreflent  la  vertu  expultrice  de  meL 
me  que  faid  la  repletion.  Les  euacuatiôs 
artificielles  côme  les  fridions ,  les  bains  ^ 
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les  perfuns, fondent  les  humeurs  plus 
puiflamment  que  ne  font  ny  les  veilles 
ny  les  exercices,  les  attenuët,  les  irriter, 
les  chaffentàla  circonférence,  leur  ou- 
urent  &  eflargiflentles  voyes. 

Nous  mefnies,  comme  coniurez  à 
noftre ruine, fufcitons  noftre  fang  pro¬ 
pre  à  la  reuolte  contre  nous,  qui  fe  trou¬ 
ble  &  bouillonne  au  trouble  au  boüiU 
lon  de  noz  ^z^ions.Excandefcentiaattra- 
hit  é'  câr  ér  pulmomm  in  fiipjd ,  ^  in  cap  ut  ' 
é’calidaé’  humidum  : gaudium  autem  re^ 
iaxat  cor.  C  eft  vn  oracle  du  fouuerain 
Apollon,  de  l’Ifle  de  Cos,  qui  refent  l’ob- 
fcurité  de  celuy  de  Delphe ,  par  lequel 
il  nous  apprend,  ou  pluftoft  Galien  par 
luy,  qu’en  la  choierc  le  fang  &  la  chaleur 
font  attirez  dufoyç&  des  veines  à  la  te¬ 
lle,  aux  poulmonsau  cœur,  d’où  vient 
que  tant  le  cœur  que  les  arteres  redou¬ 
blent  leurs  carrières. La  refpiration  eft 
violente,  la  face  rougit,  les  yeux  cftincel- 
lent,  &fegroiriflrent,latefte  entieremet 
s’cfchaufte. 

l’adioufte  aucc  Ariftotc  que  la  chole- 
reeftvn  boüillonnementdu  fang  qui  fc 
faiâ:autourducœur,iugezfilerefte  du 
corps  doibt  eftre  libre  d’emotion,  & 
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qucleffed  en  peut  reüflfir.  La  ioye  au 
contraire  relafche  le  cœur ,  dirperfe  fa 
chaleur ,  rend  les  efpritz  vagabons.] 
Toute  la  malle  dufang  elbranleedcfcou 
ure  fon  venin  ,  l’aigrit  contre  fon  fub- 
ied propre,  qui  impatient  de  fes  ri¬ 
gueurs,  oultrc  de  Tes  atteintes,  faiâ:  fes 
efforts  &  s^'en  defeharge  au  plus  loing 
qu’il  luy  eft  poiïible. 

Voyla  en  fomme  noz  plus  intimes  & 
plus  familiers  amys  qui  foubs  vne  appa¬ 
rence  flatteufe  nous  liurent  de  plus 
grands  ^  plus  continuels  aflaults 
que  nos  ennemys  mefmes:  il  eft  bien 
vrayque  les  intempetatures  chaudes  & 
hiimidcs,  principalement  du  fbye,  qui 
paflent  les  bornes  de  iufticc ,  &  tiennent 
rang  de  maladies  efueillentles  difpofiti- 
ons  veroliques  qui  cr oupiûent  en  nous , 
mais  elles  font  plus  rares  que  Içscaufes 
precedentes». 

De  tout  ce  difeours  nous  concluons 
que  tant  les  chofes  naturelles  k.  non  na¬ 
turelles,  que  contre  nature  contribuent 
I  à  la  produdiÔ  de  verole.Kefte  «laintenat 

de  recognoiftre  les  difficultez  quql'oa 
peut  nous  obieâer,  &1gs  refouldrc. 


T 


287  PETITE  VEROLE 


SETT  PROBLEMES 


touchant  les  càufesasji- 
gantes  de ‘verole. 


Chapitre.  XXXV. 


Premier  Problème, 

'^ùurquffy  les  enfants gipnts  au  ventre  de 
A  la  mere,  é‘  fendants  a  la  mammellefont 
ils  moins  fnhJeBs  a  la  verole  que  les  plus 
aduancez  en  aage  ? 


Si  l’experience  n’en  eftoit  claire  & 
iournaliere,  nous  aiiripns  dcquoy  reuo- 
quer  en  doubte  la  vérité  ÿc  ce  Problè¬ 
me.  Car  fi  vous  iettez  l’œil  fur  l’impure- 
tc  menftruelle ,  où  aura-  elle  plus  de  for¬ 
ce  qu’en  Ton  centre?  Qûad  fera-elle  plus 
copieufe  finon  lors  qu’il  pc  s’en  fàiél 
mille  diffipation  ,  nulle  euacuation 
d’importance,  Et  que  ce  peu  qui  fe  difli- 
pe  cft  foudain  reftably  par  vne  matière 
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de  mefme  nature ,  fans  meflange  de  ccs 
aliments  plus  purs  &  loüablesquel’oa 
reçoit  apres  la  naiflance  rSi  vous  confi- 
derez  la  température  de  l’enfant  quand 
cftelle  plus  chaude&  plusiiumide  linon 
lors  qu’elle  touche  de  plus  prés  Tes  pre- 
miefï  principes  ?  lors  que  fa  chaleur  & 
fon  humidité'  font  en  leur  entier?  Si  vous 
confiderez  fon  humeur,  quand  eft  elle 
plus  fanguine,qu’alors  que  vous  pour-  0, 
rieziuftensët  dire  que  l’enfant  n’eft  que 
fang?que  tout  fon  corps  5c  intérieure¬ 
ment  &  extérieurement  baigne  en  fang  ? 
Son  habitude  eft  elle  iamais  plus  tendre  a 
plus  mpllalTe,  plus  délicate,  que  quand 
les  os  mefmes  font  maniables  comme 
cire? 

Certes  li  la  raifon  de  Fernel  eft  vala¬ 
ble  qui  tient  que  les  enfants  font  plus 
fubjeds  à  verole  que  les  viellards ,  à 
caufe  de  leur  delicateffe.  Nous  aurons 
raifon  de  crôire  qu’entre  les  enfants  les 
plus  délicats,  &  côfcquemment  les  plus 
petits  y  feront  les  plus  fubjeds.  Néant- 
moins  nous  expérimentons  iournclle- 
ment  le  contraire:  que  dirons  nous? 

Aurons  nous  recours  à  quelque  pro¬ 
priété  ou  influence  incognuë  ?  fera  il 
T 
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plus  loifiblc  d’admirer  l’efFeâ:  qu’en  re¬ 
chercher  la  caufe  ?  C’eft  chofe  admira¬ 
ble  did  Pline  qu’aucunes  maladies  s’ad- 
dreflentparticulieremët  à  vnc  contrée, 
&  à  certains  membres  du  corps ,  iufques 
àchoilir  les  aages  &  qualitez  de  ceujpà 
qui  elles  en  veulct  :  de  forte  que  les  vnes 
s’attaquêtaux  petits  enfants,  les  autres 
fe  prennent  feulement  aux  grands:  &y 
i^§cn  a  qui  n’allarment  que  les  riches ,  d’au¬ 
tres  qui  ne  trauerfent  que  les  pauures. 

Voylale  commun  Afylc  des  igno¬ 
rants,  qui  fert  quelquefois  de  refuge  aux 
plus  dodes,  de  couuerturc  aux  efprits 
iafehes  &  engourdys  dcpareire,de  bor¬ 
nes  auxplusaigus&  curieux. 

Vaultil mieux  dire, comme  font  au¬ 
cuns,  que  deux  chofes  concourrent  àla 
produdiôde  verole,fçauoir  febullition, 
&  la  force  de  la  chaleur  expultrice,  que 
toutes  les  deux  manquent  à  fenfantgi- 
fant  enja  matrice ,  par  ce  qu’elle  eft  froi¬ 
de  >  Cefte  refponce  ne  me  fatisfaid  pas, 
car  la  froideur  de  la  matrice  n’excedeia- 
mais  celle  de  l’airambient,ficen’eften 
cas  de  maladie  ,  encore  eft-ce  chofe  fi 
rare  qu’elle  furpaffela  creance, de  voir 
que  l’araarry  fe  treuwe  aduellement 
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froid  comme  l’air,  principalemet  en  vne 
femme  grofTe ,  quiotftre  fa  chaleur  pro¬ 
pre  &  naturelle, a  celle  de  fon  nburriflbn 
de  furcroift.  Mais  pose  que  larefponce 
foit  recepuablc ,  elle  n  ’ofte  point  la  diffi¬ 
culté  touchant  ceux  qui  fontpendants 
auxmammelles. 

Difonspluftofl  qu’à  la  veritéla  vertu 
expultrice  eft  debile  en  ces  tendrôs,  non 
par  faute  de  chaleur,  car  ce  n’eft  que  feu  : 
mais  par  ce  que  les  parties  font  molles  & 
laxespoureftre  trop  humides.  Ces  ten¬ 
drons  dif- je  ne  fopt  que  feu,  mais  vn  feu 
eftouffe'  d’abondance  d’humidite':  vnc 
lampe  fuffoquec  à  force  d’huile  :vn  por¬ 
te-faix  (  pour  changer  de  cbmparaifon  ) 
qui  pour  eftre  furchargc,  ne  peut,  par  vn 
effort  grand  &  vniuerfel  tel  qu’il  eft  re¬ 
quis  à  la  verole ,  fe  deffaire  de  la  charge 
quilemoleftc. 

Pourrions  nous  pas  dire  auffi  touchât 
lesnouueauxnays,  quêtant  d’euacuati- 
ons  qui  léurarriuentpar  vomifléments, 
par  dciedions,par  vrines,  par  Tueurs, par 
éruptions  cütanees  fuflènt  fuffifantes 
pour  deftourncr,oudu  moins  pour  re¬ 
tarder  la  verole  r  Ou  bien  que  la  matière, 
bien  que  copieufe  &  dilpofec  à  verole 

T  3 
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croupit  d'elle  mefmc,  &  ne  donne  nulle 
efpreinte  fi  ell|C  n’eft  exci tec  ou  irritée.  Il 
y  a  grancle  différence  (  dk  Galien  )  entre 
l’humeur  qui  repofe  &  celle  qui  meut. 
Elle  repofe  es  enfans  vterins ,  &  en  ceux 
qui  niont  autre  agitation  que  des  bras  de 
leurs  nourrices  :  elle  fc  meut  es  plus 
grandelets  qui  affermys  fur  leurs  pieds 
cherchent  le  mouuement  perpetuelau 
maniemêt  de  leurs  iambes.  I>es  mouucr 
mets  affldus  aiguifent  la  chaleur  du  s3g, 
le  fang  efehauffe  en  vn  corps  chaud  & 
humide ,  boüillonne  facilement  ,  boüil- 
lonnant  s^effàronche,  s'attenuë,s’efpâd, 
chatoüille ,  &  prouoque  la  vertu  expiib 
tricéà  s’cn  d^effaire,  &  defeharger  fur 
l’emondoirC  vniucrlel  du  corps  où  ellç 
g  ipelinationj 

Second  Problème. 

Âiseft  il  vray  que  les  vieillards  y  fiiet 
frbjefls  que  les  adolefients  ? 

,D’où  vient  celahi  les  enfants  yfuc- 
côberrt  pluftoft  que  les  plus  aagés ,  pour 
eftr€ plus  débiles, ks  adolefcens  ydoib- 
uent  apporter  plus  de  rcfiftencc  que  les 
vieux  pots  cajTçz^qui  pour  leur  foiblelfe 
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icfTentent  de  grands  orages  aux  moin¬ 
dres  troubles  de  l'air ,  &  font  bris  au 
premier  accueil qu  ils  rencontrent  :  vo¬ 
yez  en  { s’il  vous  plaift  )  la  decifionau 
chapitre  qüatorziefmc ,  problème  vn- 
ziefme. 

TTroi/leJme  Problème. 

T  Equel  des  deux  fixes  y  e fi  plus  dtjposé^. 
^  Laraifon  milite  de  part  &  d’autre. 
Nous  pofons  la  chaleur  &  humidité 
comme  les  qualitez  plus  propres  ôc  plus 
ret[uifes  à  ceft  effèd j  Le  fcxe  mafculin  a 
plus  de  chaleur,  le  féminin  plus  d’humi¬ 
dité.  Les  malles  le  gaignentdu  cofte  de 
l'humidité,  les  femmes  du  collé  delà 
chakur.LachaleurdeshÔmesparoillen 
tre  autres  chofes  au  poil  :  l'humidité  des 
femmes  en  la  mollefle.  La  température 
chaude  eft  velue  did  Galien  :  mais  la 
mollefîenaift d’humidité.  Ces  marques 
que  nous  r’apportons  font  fortànoftrc 
propos,  d’autant  que  nous  auons  posé 
pour  conditions  ncceflaires  àlaverole, 
la  rareté,  &  mollciredu  cuir.  La  rareté 
feretreuue  aux  homes, puis  qirils  font 
plus  velus  : fid dr  cutis  r ara  qùapiïus  ojlen- 
T  4 
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^/>,lcpoilmonftre  la  rareté  du  cuirdiâ: 
ce  grand  Hippocrate.  Lamolleffe  eft  du 
tout  fcnfible  &  palpable  aux  femmes. 
Doneques  les  femmes  le  perdeat  du 
cofte  de  lamollefle  ,ôt  les  hommes  du 
cofté  de  la  rareté.  7 

Le  dife  ours  feroit  trop  long  pour  eftrc 
problématique,  fi  nous  voulions  mettre 
à  la  balance ,  &  contrepefer  toutes  les 
raifonsquifontà  noftre  propos. 

Auicenne  refpondabroluement  que 
les  filles  le  gaignent  en  cefte  maladie  fur 
lesgarfons. 

le  tiens  pour  moy  que  l’affaire  fe  veut 
décider auec  diftindion.  Difons  donc- 
quesqiie  s’il  eft:  queftion  feulement  du 
premier  aage  qui  eft  d’adoIefcêcc(roubs 
lequel  on  comprend  couftumierement 
l’enfance  &  la  pubertc)nous  ne  trouuôs 
nulempefchementqui  exempte  de  vé¬ 
role  pluftoft  les  mafles  que  les  femelles, 
ou  les  femelles  que  les  mafles ,  les  vns  & 
les  autres  y  font  également  préparez; 
Carny  la  chaleur  ne  peut  manquer  aux 
filles  en  ceft  aage ,  ny  l’humidité  auxgar- 
fonSjCequife  confirme  parreuenemet. 

Si  nous  parlons  des  autres  aages,  & 
principalement  de  la  icuntfle  k  tiens 
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que  les  femmes  ont  plus  à  fe  tenir  fur 
leur  garde  que  les  hommes,  àcaufeque 
la  chaleur  des  ieunes  hommes  aiguifec 
par  la  fcicherelTe  côfume  &  dilTipe  tout , 
ceqüe  ne  Fai^pas  celle  des  femmes  ioin- 
deàl’hümidite.Auicenne  faid  fortàce 
propos, lorsqu  ayant did  que  les  corps 
plus  difpofcz  à  la  verole  font  les  chauds 
&  humides.  , 

Iladiouftepar  apres  que  les  corps 
humides  en  font  plus  iacilement  tra- 
uaille's  que  lesfecs ,  fans  faire  mention 
delà  chaleur. 

le  fçay  bien  qu’cllc  s’cfl:  quelquefois 
attaquée  mefmc  aux  vidîards  ,  mais 
(s’il  m’eft  loifible  de  produire  mon  ex¬ 
périence)  i’alTeureray  auec  vérité  que 
i’ay  traidc  pliifeurs  femmes  touchées 
de  verole  apres  leur  adolefccnce,  voire 
à  quarante  ans  ,  mais  pas  vn  homme 
dont  il  me  fouuienne  ,  qui  eiift  attàind 
fa  trenricfme  année. 

OjMtriefme  Problème. 

POurquoy  le  printemp  efl  il  plus  fertil  en 
verole  que  les  autres  fat  fins? 
L’oracle  aphoriftique  de  noftre  Apph 
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Ion  eft  infaillible  :  nous  apprend-il  pas 
que  le  printemps  eft  treflalutaire ,  qu'U 
n’eft  nullement  afleruy  aux  maladies 
mortelles  ?  La  vcrole  eft- elle  pas  mala¬ 
die  ?  Eft  elle  pas  mortelle  ?  Rauit  elle  pas 
aumondevn  monde  d’enfant ,  à  qui  le 
mefme  Oracle  promet  vne  fanté  entière 
particulièrement  le  long  du  printemps 
&  àl’entree  de  l’cftc  ?  Lors  qu’au  con¬ 
traire  la  verolcaiguife  le  trenchant  de 
fa  faux  pour  moifonner  leur  vies  &  leur 
fan  te. 

L’ame  d’Hippocrate  Galien  a  dcfia 
fenty  la  poinde  de  ces  obieftions,  &  la 
rebouchee.il  refpond  pour  fon  maiftre 
•  que  les  maladies  propres  du  printemps 
font  hors  de  danger.  Et  que  tant  s’en 
fautqueles  flux  de  fang,  des  lcpres,les 
tubercules  ,lcs  puftules  vlcereufes,  &' 
auires  éruptions  qui  s’cfleuent  en  cefté 
fauorable  faifon,conuainquentde faux 
le  dire  d’Hippocrate  qu’au  contraire  ilz 
le  confirment  &  vérifient  :  D’autant  que 
ce  font  autant  de  purgations  qui  purifiét 
le  profond  du  corps,  &  vuident  les  hu¬ 
meurs  fuperflues  &  vitieufes  des  parties 
nobles  aux  ignobles.  Ainfi  les  maladies 
cutanées  feruent  deremede  preferuatif 
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contre  les  pleurefies ,  les  peripncumo- 
nies,  les  fîebures  continiies ,  les  dyfen- 
tcries  &  autres  afïedions  déplorables, 
defquelles  nous  fommes  menacez  par 
laPJcthore  ou  cacochymie.  Que  fi  le 
printemps  faid  rencontre  d’vn  corps 
bien  temperc ,  bien  modéré,  il  le  con- 
ferue  aumerme  eftre  jfans  châgement, 
fans  alteration  eftrangere ,  ce  que  ne 
font  pas  ny  l’efté, ny  l’autône , ny  Thyucf . 

Donnerez  vous  tiltre  de  remcdeàla 
verole  ?  (me  dira  quelqu’vn)  :  Oeft  du 
meurtrier  faire  le  fauueur,  de  la  maladie 
le  Médecin  ,  de  la  mort  le  remede.  le 
rcfpond  que  la  verole  printanniere  pour 
l'ordinaire  eft  falutaire,  &  preferuatinc 
déplus  grands  maux.  Si  elle  eft  mortel¬ 
le,  c’eft  au  dcfreglement  de  la  ûifon  , 
oubienau  concours  de  quelque  influ¬ 
ence  maligne  :  Ou  à  la  fa  U 1  te  du  malade, 
ou  au  manquement  de  foing,  &  de 
rcmedes conuenables, ou  pour  babon-. 
dance,  la  virulence  d  malignité  des 
humeurs. 

Difons  maintenant  pourrefpondre  à 
noftre  problème  ,  que  le  printemps 
abondeen  verole, par  ce  que  lors  noz 
corps  abondent  en  fang  j  Noz  forces 
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s’efucillcnt  &  s’cfiouyffent  à  la  doulcc 
température  de  l’air  que  nous  refpirôs: 
Les  pores  s’ouurcnt;  pour  donner  entrée 
à  cefte  chaleuramye  de  nature  qui  nous 
enuironne  /elle  qui  ne  peut  eftre  oyfeufe 
fond&erchaufFelefang ,  le  pouffe  &  le 
tire  à  fon  hemifphfcre  ;  Appelle  à  fou 
ayde  noz  forcées  mefmes ,  comme  obli¬ 
gée  à  la  pareille.  Le  fang  fondu  &  atté¬ 
nué  fe  porte  de  foy  mefme  à  fes  mouue- 
ments ,  &  trouuant  les  conduyts  libres , 
fans  empefehement  ,  fans  refiftence 
s’empare  de  l’ambitude  de  noz  corps. 
L’efté  attire  bien  les  humeurs  au  dehors 
auecplus  de  force  &  de  violence  ,  mais 
illesrefoult&diffipe  tout  à  faid  iL’au-^ 
tom ne  les  repouffe  à  leur  centre  :L’hy- 
uer  les  rend  engourdies  voire  immobi¬ 
les  ,  &  leur  ferme  l’iffue. 

Cinquiefme  Pro  bleme. 

'TyOurquoy  Auicenne  met  il  la  fin  de  l‘Au- 
tomne  apres  le  Printemps? 

^ue  ne  fuimit-il  fien  fouuerain  Dictateur 
qui  ioint  le  commencement  d’Efié  auec  le- 
Printemps  :  le  commencement  d' Automne 
auec  l'Efié:  la  fin  d' Automne  auec  l’hjuer? 
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Voicy  fafentenccdefiniriue.  Pendaat 
le  printemps ,  Ôc  au  commencement 
d’efté  les  enfàntz  fe  portent  fort  bien ,  & 
ceux  qui  les  approchent  d'aagc.  Pcndât 
Tefté&vne  partie  d’automne  ,'les  viel- 
lards:  AinriCcife,&  apres  luy  Plantius  ^ 
interprété  ces  parolles ,  7z>y  ês^eoç,  kcÙ 

TOO  (pôlVOTToôptJy  TiVCÇ  s  }i^Qv]îÇ. 

Lercfte  de  l'autône,  &  pendant  l’hyuer 
ceux  qui  font  d’aage  médiocre.  Ainfi  le 
iemeime  Plantius  interprète  les  derni¬ 
ères  parolles  du  mefme  Aphorifme: 
Carau  lieu  qüelecômunlit,To  dixomv 
Tov  ,  c’eft  à  dire  le  refte  de 

l’hyucr:!!  adioufte  vn  x,ai,  &  lit  7°  oe 
^oiTTsv  TOU  %iifjMvoÇi  c’cft  à  dite  Ic  refte 
{fuppk  d’automne)  &  pendant  l’hyuer, 
l'apportant  Ao<W  à  (pûivoTrcù-^vv.  Cefte 
remarque  ne  fera  pas  ennuveufe  aux 
curieux  pour  leur  faire  voir  comme 
Hippocrate  conioind  &  entrelace  les 
faifonsles  vnes  auec  les  autres.  Or  le 
mefme  rapport  qu’ont  les  faifons  pour 
reftabliflement  &  conféruation  d^ 
famé,  clics  le  doibuent  auoir  pour  la 
produdion  des  maladies. 

Eftimerons  nous  qu’Auicenne  fe  foit 

oublié? 
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Ou  bien  dirons  nous  qu’il  a  creu  que 
comme  la  fin  du  printemps-,  &  com¬ 
mencement  d'eflc  fymbolifent  aucune¬ 
ment  en  qualités ,  aulTi  que  fans  difficul¬ 
té  l’on  attribueroit  mefme  effed  à  l’vn 
&  à  l’autre  tant  pour  la  fanté  que  pour 
la  maladie ,  à  proportion  du  rapport 
qui  fe  retreuue  entre  eux  ? 

Sixiefme  Prohleme. 

A  Ais  fourquoj  le  mefme  Aukenne  a  il 
ly  ï- préféré lafind^dutomne  afin  commen¬ 
cement  d’automne  tient  elle  pas 

mefme  rang  que  l’hyuer  au  rapport  de 
l’aphorifme  fufallegué  \  Tient  elle  pas 
des  qualités  hyuernales  qui  s’oppofent 
diamétralement  à  la  prpduâiion  de  vé¬ 
role  \  Au  contraire  fon  éommencement 
a  bonne  part  à  la  chaleur  5  Le  fang  alors 
n’a  pas  encores  refroidy  fes  ardeurs 
eftiuales:  Encores  eft  il  plein  de  feu, 
plein  de  trouble  :  Encores  les  aduenucs 
luy  font  elles  ouuertes  du  profond  au 
cuir  :  Encores  n'a  il  pas  manque  de 
fubtilité,  ny  de  pouflee  pour  y  pénétrer , 
mais  non  pas  pour  paflVr  plus  outre,  & 
ferefouldre  totalement  en  fumee. 
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Larefolution  de  la  difficulté  femblc 
facile,  car  il  eft  clair  qu’Auicenne  parle 
conditionnellement ,  ôc  non  pas  abfo- 
laem'êt.üpofe  deux  conditions,  fçauoir 
que  l'automne  en  fon  commencement 
ayt  efte  chaud  &  lec  :  Et  l’cfié  qui  l’a  pré¬ 
cédé  auffi  chaud  &:  fec.  Mais  que  direz 
vous  fi  ie  vous  monftre  que  ces  condi¬ 
tions  rendent  plus  d’ombrage  que  de 
lumière  à  noftre  recherche  ? .(^’ainfi  ne 
foit  l’on  pourroit  dire  abfoluemcnt  par¬ 
lant  que  le  commencement  d’automne 
communément  lymbolife'à  l’efté  ;  Et 
que  non  feulement  il  refond  autant 
d’humeur  qu’il  en  attire  àhexterieur, 
d’autan  t  que  fa  chaleur  eft  encore  forte , 
le  corps  rare  ,  &  le\fang  fubtil  ,  mais 
auffiquilcmpefchel’ebullitioridufang,, 
luy  tenant  les  conduitz  ouuerts  &  la 
tranfpiration  libre.  Au  contraire  que  la 
findeceftemefmcfaifon  défia  notable¬ 
ment  refroidie  reftreint  les  pores,  &  les 
eftreignant  empefc^ic  &  la  difpofitipn, 
&l’eucntilation.  Alors iefang  fc  multi- 
tipHe,  foudain  il  s’efehaufe,  &  redoublât 
cefeu qu’il  couue,  cefiempyrcume  de- 
laifsc  par  l’ardeur  eftiualc  il  boüillonnc  f 
&  boüillônant  irrite  la  vertucxpultricc. 
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La  vertu  faid  Ton  effort,  le  fang  fe  treuue 
affez  fubtilpaurfoncer  la  barrière ,  mais 
non  pas  pour  s’exhaler:  doneques  eftant 
reçeu  &  retenu  au  cuir  il  y  produid  hef- 
fed  de  queftion.  Voyla  desrailbnsde 
belle  apparence  pour  prouucr  que  la  vé¬ 
role  doibt  auoir  abfoluëmcnt  &  pour 
l’ordinaire  plus  de  vogue  à  la  fin  qu’au 
commencement  d’Aütomnej  Maisde 
qu’elles  raifons  appuyerons  nous  les  po- 
fitions  d'Auicenne  ?  Comment  prou- 
uerons  nous  que  fon  dire  Toit  véritable 
principalemët  lors  que  1  efte  precedent 
a  efté  chaud  &fec,&  que  le  commence¬ 
ment  d’ Automne  retientla  mefme  tem¬ 
pérature  en  fon  commencement?  Fai¬ 
sons  en  queftion  à  part. 

Septiefme  Problème, 

■p  Stil  vray  que  Ion  que  l’Autone  eft  chaud 
enfin  commencement  y  é"  que  l’ejié 
precedent  a  efié  de  me  fine  température  ,fafn 
fiit  pim  trauerfee  de  verole  ? 

Auicennel’aainfi  laiftc  par  efcrit,cc 
qui  fèroit  probable  s’il  cftoit  qu’cftiÔ  de 
roftir  le  fang,  mais  il  faut  qu’il  boüillc 
pour  exciter  la  verole.L'cbuUitiô  fefaid 

du 
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du  chaud  &  humide,  l'aflation  du  chaud 
&  fec,dit  Ariftote.  Ce  que  le  mcfmc  mmo. 
Auicenne  a  dit  auparauantcôtrequarte 
djircdemét& dcftruiâ:  dcfondcncom- 
ble  cefte  lienne  couclufion.  Lifezfon 
difeours  precedent  vous  trouuercz  que 
le  corps  préparé  à  la  vérole  cft  celuy  qui 
eft  chaud  &  humide ,  que  l’humide  y 
cft  bien  plus  difposé  que  le  lèc  :  que  les 
eonftitutiOns  aüftrales,  c’cft  à  dire, les 
chaudes  &  humides  la  font  multiplier, 
que  les  enfants  &  les  adolefcêts  (  à  caufe 
dcleur  chaleur  &  humidité)  y  font  plus 
endins  que  les  vieillards,  fi  ce  n’cft  pour 
des  caufes  bien  fortes,  &  en  quelque  ré¬ 
gion  chaude  &  humide  à  merueilles  , 
brefpourlc  faire  court  Auicene  n’a  rien 
plus  à  la  bouche  parlant  de  caufe  de  vé¬ 
role  ,  que  l’humiditc.  Ce  pendant  voicy 
que  dérogeant  à  fa  dodrine  il  requiert  la 
chaleur  ioinde  à  la  fcicherelTc. 

Dirons  nous  en  vn  mot  que  fon  inten¬ 
tion  eftfculemet  de  nous  faire  entendre 
que  la  vérole  tarde  à  vciiir  iufqu'àlafin 
d’automne ,  lors  principalcmêt  que  fon 
commëcemcnt  cft  chaud  &  fec,  &  hefte 
precedent  de  mcfmc  ?  Dautat  que  fil’efté 
cftoit  chaud  &  humide,  ou  le  commen- 
V 
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^cernent  de  PAiitomne  auftral  il  ya  ap.  ' 
parence  que  la  verole  aduanceroit  fa 
c/oui'fe  la  faifony  cftant  difpofee. 

Ve 


LEcommundes  Medecins  comparc 
l' cbiillitiÔ  qui  fe  faidau fang  à  celle 
qui  fe  faid  au  mouft.  A  la  vcritcie  treuuc 
que  l’adion  dç  l’vn^eft  bien  reprefentee 
par  l’adion  de  l’autre  pour  la  conuenâce 
qu’il  y  a  entre  les  deux,  mais  i’y  trouue 
auflî  de  la  difcpnuenance.  Elles  cbnui- 
ennent  en  ce  que  de  part  &  d’autre  il  fe 
faid  vne  agitation  &  confufion  grande 
déroutes  les  parties  enfembie  par  la  for¬ 
ce  &  chaleur  naturelle,  laquelle  vient  à 
feparer  les  heterogenees  d'auec  les  ho- 
mogenees,  corriger  leurs  qualitez  eftra- 
^  geres  &  réduire  leur  fubftace  à  vne 
meilleure  forme.  His  autem  in  fubieBam 
^  meteer  formam  cocûciio  terminatur ,  cutn 

«tf.  Z.  tahsredditurhumor  ^tantus  ^vel  perajpi- 

tionem,'ûelperelixdtionemjVelper  putredi' 

nem,  velper  aliud cdlorisgenus.  T um  enim 
rem  vtilem  (jr  coBa éjfedtcimus  vt  mujlum, 
in  phymatts  cblligunturf  cum  inpff^ 


i ébullition  du  fang  qui  fe 
faiâenUverolei 
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njerfafunti^lachr’^mas  ^cum  in  Uppascon^ 
uerfiyà'it  KÙÇLott  parlant  de  la  côcpdion 
imparfaite ,  fous  laquelle  il  range  celle 
du  mouft.  Il  n’y  a  nulle  doubte  que  l’e- 
bullition  du  fang  ne  fe  doiue  ranger  fous 
la  mefme  efpcce  de  concotion ,  car  elle 
ne  fe  termine  pas  à  vne  forme  nouuelle , 
ains  feulement  à  la  melioration  de  celle 
qui  luy  eft  acquiferdoneques  iufques  icy 
le  rapport  du  mouft  au  îang  fe  voitfort 
conforme.  ; 

Mais  il  eft  diflemblable  en  ce  que 
toutes  les  parties  du  mouft  font  fouples 
&  obeifTantes  à  la  chaleur,  c’eft  pour- 
quoy  fon  ébullition  fe  termine  pour 
l’ordinaire  à  perfetion  ;  car  la  chaleur 
demeurât  vitorieufe  les  parties  eftran- 
geresfe  feparent,&fe  tournent  en  lies  , 
&  en  efcume,le  vin  fe  conferue  pur  & 
net ,  propreà  nous  conférer  vne  nourri¬ 
ture  bonne  &  loüablc.  Au  côtraire  fou- 
uent  arriue  que  ce  qui  eft  d’impur  au  sag 
venât  par  le  boüillonnemët  à  eftre  agitéj 
s’eftarouche,  &  s’cfleue  cotre  la  chaleur 
naturelle,  la  tient  en  bride,  voire  l’op- 
prefîe ,  ôc  la  diflbult  tellemêt  qu’il  fe  fait 
vn  chaos,  vne  confulion  infeparable  , 
vne  deprauation  incorrigible  de  toute 
V  2 
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la  mafle.  Et  tout  ainfi  qu»  vn  vin  débile 
ne  polluant  refifter  aux  ardeurs caniçu,- 
laires  rend  fa  chaleur  propre  &  naturelle 
en  proye  6c  à  la  mercy  de  l’cftrangerc 
quihaflaqt,  fe  trouble,  Ôc  fe  gafte:  de 
mcfme  la  partie  impure  du  fang  efehau- 
ffec  6c  boüillonnante  fe  putréfié,  6c  de  fa 
chaleur  putride  attaque  viuenient  celle 
qui  luy  eft  naturelle ,  la  repouffe,  la  diffi. 
pe, foüille  6c  corrompt  fon  fubjed.  Ou 
si? /“  bien  comme  le  raifin  eflant  en  Heur  le 
Yin  par -vnc  fympathie  incognüe  s’ef- 
^  meut  dans  le  tonneau,  fe  trouble,  Ôc  fe 

tourne,  fl  fa  chaleur  n’cft  bien  forte  & 
vigoureufe  :  dcmefme  Icfang'boüillon- 
nant  fe  trouble,  fe  confond,  &  ne  fe  peut 
remettre,  fi  ce  n’cft  par  vnc  force  viue  ôc 
puiÇfantc  de  la  chaleur  natur  elle.  Car  il  y 
agrande  dffFcrecc  (  dit  Galien)  entre  vnc 
humeur  croupiffantc  ouefmeuë  jTellc 
Humeur  peut  cftre  longuement  referree 
dans  nos  entrailles  fans  faire  breche 
^  quelconque  à  nos  facultez ,  6c  adions , 
qui  pour  peu  qu’cllc  foit  cibranlec  exer¬ 
ce  vnc  domination  tyranniquefurtou- 
tesnos  puiffances,  les  laiffc  fans  vigueur, 
lespriue  cntiercmetde  leurs  fondions. 
Difons  doneques  pour  conclufion  que 
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le  boüillonnemët  qui  fe  faid  en  la  verole 
fe  termine  quelquefois  à  pèrfcdion 
dépuration  du  fang, quelquefois  à  pu- 
trcfadion  &  corruption  ,  félon  que  la 
caufe  eft  diuerfement  difpofec,  &  la  cha¬ 
leur  naturelle  adiuc  ouimbecille.  -Sila 


caufceft  rebelle  &  maligneou  tropco- 
pieufe ,  la  force  de  la  chaleur  fera  bien 
fuffifantepourlaraouuoir,l’efchaufFcü, 
&lafaireboüill6ncr,mais  non  pas  pour 
ladompter& réprimer.  Ainh(difoitcc 
grand  Çenie  de  nature  en  fes  météores  ) 


les  chofes  que  l’on  faid:  boüillir  demeu¬ 
rent  crues,  ou  par  ce  quelles  font  trop 
abondantes  en  humidité,  Ou  par  ce  que 
la  Mqueur  dans  iaquclle  elles  boüillcnt, 
mâque  de  chaleur,  qui  eh  dire  en  vn  mot 
que  la  crudité  ou  deprauation  procédé 
la  faute  ou  de  l’agent,  ou  du  patient; 
de  l’agent  comme  foible  &  dcbilc;  du 


patient  comme  opiniaftre  &  indompta¬ 


ble.  Ainfi  les  tumeurs  &  tubercules  co¬ 


tre  nature  (  comprifes  par  le  mefme 
Ariftote  fous  le  nom  de  (pv[^cc]cùdÔt-noüS  meteor. 
auons  faid  mention  peu  auparavant  ) 
demeurent  crues,  éc  ne  paruiènnent 
point  à  fuppuration  parfaide,Ou  pour 
la  qualité  ôc  quantité  de  leur  caufe,  ou 
V3 
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pour  la  foi  blefle  de  la  partie  affligée. 

Vous  me  demanderez  en  quelle  par* 
tie  du  corps  fe  faid  l’cbullition.  Les 
dodcs  n’en  font  pas  bien  d’accord  ,  il  y  a 
delacontradidion  entre  eux  &  du  mal 
cntëd  U.  Faisôs  en  chapitre  à  part ,  oyons 
leurs  opinions,  puis  nous  dirons  la 
noftre.  . 

'  Ou fe faiél  l' ébullition. 

Chapitre  XXXVII. 

T  T  bon  Gordon  remarque  que  l’enfant 
•^eft  nourry  de  la  partie  plus  pure  du 
fang ,  &  que  la  partie  impure  ,  qui  eft  la 
matière  de  veroleeft  renuoyee  &  rete- 
nüe  aux  pores  des  membres  ,  pars  impu¬ 
ta  &  hnmuhda  remanet  in  porojîtatihus 
memhrûvum  ,  ^  h&c  efi  mâteria  varioUy 
dit  il  en  fon  bon  patoys.  Donques  félon 
Gordon  l’cbullition  fe  faid  en  ces  porcs 
puisque  la  minière  s’y  retreuue.  Cefte 
opinion  eft  empruntée  d’Ifaac  l’Ifraëli' 
tain  qui  s’expliquant  plus  clairement 
que  Gordon ,  did  que  la  nature  rcpoufle 
ce  qui  eft  de  vitieux  es  lieux  plus  efloL 
gnçz  des  parties  nobles ,  &  plus  voifins 
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du  cuir.. 

Le  fignor Thomas  Mina  doüs  appuyé 
fur  l’hautoritc  d’Halyabas,&  fonde  fur 
la  raifon  ;  tient  que  l’impureté  verpli- 
quefereferue  tantoft  dans  les  veines  & 
artereSjtantoften  l’ambitudedu  corps 
&qs  parties  fous  le  cuir.  Bref  que  la  ma¬ 
tière  de  vcrolepoffede  bon  nombre  des 
parties  efquclles  celle  des  autres  fieb- 
ures  croupit  ,  boult  ,  &  fe  putrific. 
Rutamusms  locum  (did  \\)m'ateria  facim- 
tis ,  velpotius  facîum  varioUs ,  ^  iam  iam  ïth.  de 
ad  cutim  ,  ad  partes  cuti  proportione  ref 

pondentesexpellenda  y  effepoffemod))  arierias 
^  wnas ,  modo  membrajfiu  fubeutaneam 
regionem  amhitumque  corpoŸu  ;  ^  omninb 
honammaximàmque partem  locorum  nojîri 
corporis  in  qmhus  matçria  fa^ura  alias' fe- 
hres fiabulatur  (^bullit  .putrefcitve ,  ad  ma- 
teriam  quoque  faBuram  variolas  ^  morbtl- 
lospertinere.Sts  raifons  font  que  la  fieb- 
urequiarriueauantl’cruptionde  véro¬ 
le,  ou  pendant  icelle  ett  tantoft  linochc 
fans  putrefadiô,  tantoft  auec  putrefa  di¬ 
on;  tantoft  plus ,  tantoft  moins  vehe- 
mente  ;  Conioinde  auec  accidents  du 
tout  diuérs  &  differents  en  nature  éc  en 
violence  :  Telle  diuerfité  des  ftebures 
.V4 
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tcfmoigne  la  diucrfitc  des  lieux  où  hc- 
berge  leiirfoycr.  De  plus  tantoft  le  vray 
i!i!2^?ff.^uirfeiüen  cft  infcdc ,  tantoft  les  tunù 
ques  des  vifceres  refpondantcs  ou  pro- 
^  portionnees  au  cuir.  Finalement  la  for- 
tie  en  eft  que^ucfois  prompte  &  facile, 
autrefois longtainc  &  difficile.  Voylale 
difcpurs  de  Thomas  Minadous  auquel 
iene  puis  fpubfcrire  :  &  quand  bien  ie 
ïeceueroyfon opinion  pour  bonne, fes 
raifons  ne  font  point  concluantes ,  auffi . 
^  ne  nous  force-il  pas  de  nous  y  arrcftcr, 
âins'au  contraire  aduoüant  librement 
defoy  mcfme,  &  fans  contrainfte  qu’el- 
Icsfepeuuent  fcduirc/à d’autres  caufes, 
il  nous  donne  Qccafiojî  d’en  faire  recher¬ 
che,  &  nous  licentie  d'en  tirer  d’autres 
concl  u  bon  s  fl  bon  nous  femble.  L’opi¬ 
nion  de  Gordoncftencorcsmoinsrece- 
uablc  quels  benne,  &  plus  facile  à  reiet- 
ter  puis  qu'il  n’en  ailegue  aucun  fbnde- 
ment.  La  mienne  cft  que  i’cLuiDition 
feulement  dans  les  veines  & 
altères ,  non  pas  hors  des  veines, 
ï’entendspar  les  veines  non  feulement 
les  grands  vaifleaux  voibns  des  parties 
nobles  ,  mais  auffi  les  plus  petitz  &  hs 
piuscfloignezduccntiçik  tompitTids 
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cnvn  mot  enfemblc  les  vaiflcàux  qui 
fontreferrczau  plus  profond  de  nos 
corps ,  &  ceux  qui  font  efpars  par  l’am- 
biîude,  iufqu’aux  capillaires.  L’cbullitiÔ 
(dir-ie)fefaiâ:  toufiours  es  veines: Ma 
raifon  cft  que  c’eft  le  fang  qui  boult  :  Or 
Icfang  eft  aux  veines ,  donques  il  boult 
aux  veines. 

lepreuuc mainajenrc  parle  cômun 
accord  de  tous  les  Doefeurs ,  éc  parla 
confelTion  propre  de  mes  contraires.  La 
vérole  (did  Gordon  )  fc  faid  plus  par 
bebullition  d’vngfangpur  :  Et  la  rouge¬ 
ole  par  l’ebullitiô  d’vn  fang  cholérique. 

Et  Minadoüs  définit  la  vcrole  ^njîtilas 
cHîis prepter  expuljionem  fanguinis  tjfermf  ” 
ccntn  in  vents ,  aut  in  ambitu  corporis  yfabfa 
à  valido  calore  natMrali\\d\ù.e^ut\ii\tïo- 
le  font  pullules  qui  fc  font  d’vn  fang 
bouillonnant.  le  preuue  ma  mineure  par 
l’efchole  vniucrfelle  des  Médecins , fans 
nul  conttedit.  Et  de  grâce  lerpondcz 
moy  monfieur  Gordon  ou  autre  pour 
vous ,  vous  didçs  que  la  partie  impure 
d’vn  fang  qui  eft  matière  de  verole  de¬ 
meure  dans  les  pores  des  membres; 

Peut  elle  demeurer  longtemps  dans  ces 
porcs  fans  fc  corrompre?  Si  vous  dides 
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qu’ouy ,  vous  blafphetïiez  cotre  Galien  j 
contre  la raifon, contre  l’experiencc.Si 
vous  didesquenon  ,  donques  elle  n’eft 
plus  rang  lors  qu’clle  boult ,  d’autant 
qu’auant  què  boüillir  elle  change  de 
forme  &:  de  nature  par  la  ebrruption.  Le 
mefm  e  argument  procédé  diredement 
contreMinadous,  &:bien  que  de  l’opi- 
nion  d’Haliabas  il  l’appelle  vitiatum  ex- 
crmentum ,  neantmoins  par  le  mot 
d’excrcment  vitieux  il  ne'pcut  entendre 
que  le  fang  vitieux  duquel  s’elf  nourry 
l’enfant  au  ventre  maternel ,  autrement 
il  fe  coupperoit.  Mais  qui  peut  garder  ce 
fang  vitieux  lôgues  années  hors  dés  vei¬ 
nes  fans,  (^orruption  ,  fi  le  plus  loüable 
n’y  peut  eftreconfcpéà  peine  quelque 
moment  ?  Sa  corruption  eft  elle  fi  lege- 
re  que  pendant  vn  fi  long  temps  nous 
n’en  ayons  nul  fentiment ,  nul  indice? 
Ou  bien  manquc-cile  d’adion  faute  de 
quantité  fuffifante  ?  La  quantité  n’en 
peut  cftrc  petite  ,  car  pour  l’ordi¬ 
naire  il  S'engendre  bon  nombre  de 
pullules  ,  &  en  plufieurs  endrpid?.  Sa 
qualité  ne  peut  cftre  ûns  poinde  & 
acrimonie  eftant  efguillonnee  &  effa¬ 
rouchée  par  la  chaleur  putride  qui  s'en 
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fàifit.  Elle  ne  peut  eftre  qu  infede  &  ma- 
lignfe,eftantcie  longtemps  conçcuë  au 
fang  :  pour  eftre  au  fang  elle  redouble  fa 
malice  ,  car  plus  vue  matière  eft  loüa- 
ble,plus  abominable  &  plus  virulente 
eneftlaputrefadionjLe  temps  accroift 
la  virulence  par  ce  que  la  chaleur  finie  &/ 
bornée  en  fa  refiftence  s’efteint  en  fin 
totalement  par  la  continuation  des 
afîauts. 

Mais  quelle  preuuc  plus  claire  pour^ 
riez  vous  attendre  de  noftre  intention 
que  la  première  railbn  ^e  Minadous? 
Lafiebure  (didil)que  précédé  &  accô- 
pagnela  verole  eft  finoche  tantoft  fans 
putrefadion  ,  tantoft  auec  putreûdiô. 
Cela  fupposc pour  maxime  i’argumëte  : 
Or  eftil  que  toute  fiebure  finoche  fe 
faid  de  làngboüillant  &  efehaUfte  ,  ou 
putréfié  dans  les  veines  :  Donques  he- 
bullitiô  de  verole  fc  faid  dans  leS  veines. 

La  conclufioii  du  mefme  Minadous 
nefc  peut  nullement  accorder  auec  la 
dodrine  de  Galien.  Galien  diftingue 
les  fiebures  continues  desjficbures  in- 
termittantes ,  en  ce  que  celles  la  ont  leur 
foyer  dans  les  veines,  celles  icy  en  Tarn- 
bitude  du  corps.  Minadous  veut  que 
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Icsfiebures  de  vérole  roient  finoches, 
&  ncantmoins  il  cftablit  leur  ininierc 
enl’âbitude  du  corps.  Ce  qu’il  adioufte 
pour  confirma  don  de  la  mefme  conclu- 
fion ,  fçauoir  eft  que  la  fiebure  eft  tantoft 
plus  tantoft  moins  véhémente  ,  con- 
ioinde  à  diuers  accidents  :  que  tantoft 
le  cuir  feul  eft  infedé  de  puftules;tan. 
toft  les  tunique^  des  vifeeres ,  que  la 
forticeneftplus  ou  moins  facile  &  tar- 
diue,  tout  cela  fe  peut  mieux  rapporter 
à  la  qualité  &  quantité  du  fang ,  &  à  la 
force  ou  débilité  de  la  vertu  expulfiue, 
qu’au  lieu  où  fe  faid  l’ebullition. 

Maiscefte  affaire  femblc  ne  pouuoir 
eftre pleinement  viiidee  fans  recognob 
ftrcl’cflcnce  de  la  fiebure  verolique ,  en¬ 
trons  en  cefte  fpeculation  ,  &  voyons 
premièrement. 

Si  la  ^uerole  eB  toufiours  auec 
-^Jiebures, 

Chapitre.  XXXVIII. 

Oftrepropofitionferefoulten  deux 
autres  defquelles  la  première  eft  fi 
l’cbullition  du  fangfc  peut  faire  fans  fi» 
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cbure  :  La  fécondé ,  fi  laverqlc  peut  cftrc 
écTubrifterfans  fiebure  ?  Il  y  a  grande 
différence  entre  ces  deux  queftions , 
neantmoins  la  fecoirde  fe  refoült  faci¬ 
lement  par  la  première.  La  différence 
giten'ceque  l’ebullition  du  fang  n’eft 
pas  vérole, mais  caufemediate  devcrole,  : 
d’autant  qu’entre  l’ebullition  du  fang 
&  la  vcroleilfaut  que  l’expultion  inter- 
uicnne,& quand  &  quand  la  rétention 
dufangexpujfé  au  cuir,  qui  eff  la  caufe 
conioin  de  &  immédiate  des  puftules 
veroliques  :  Si  la  vérole  commen^oit 
de  l’ebullition  ,  elle  commenceroit 
auant  les  puftules,  &  confequemment 
l’on  auroit  tort  de  la  définir  par  les  pu¬ 
ftules. 

ledisquela  refolution  de  la  fécondé 
dépend  de  la  première,  car  fi  nous  mon- 
ftrons  que  l’ebullition  fepeut  faire  fans 
fiebure,ilnc  reftera  nulle  difficulté  que 
la  verolene  puiflé  aiiffieftrefans  fieburé, 
d’autant  quel’éxpericncc  nous  fait  voir 
quefouuent  la  fiebure  va  diminuant  à 
mefure  que  l’éruption  fe  faid,  &  que  les 
boutons  viennent  à  fe  multiplier.  Et 
quand  bien  l’on  aduoüeroitquc  l’ebulli¬ 
tion  ne  peut  eftre  exempte  de  fiebure. 
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il  ne  faudi'oit  pas  pourtant  conclure 
quclaverolencla  peut  eftre.  Carfup- 
posé  qu’au  premier  effort  de  na¬ 
ture  le  fangboüidonnant  foit  totalemêt 
expulse  au  cuir,  il  ne  reliera  plus  de  caufe 
"qui  puiffe  fodenter  lafiebure,  &  confe- 
quemment  elle  finira  foudain  par  la 
naiflance  des  pullules  ,  la  ruppofition 
n  eft  ny  impoflible  ny  impertinente ,  car 
iene  voy  rien  qui  empefchqquelecas 
n’efehee  corne  ie  le  conçoy.  Auffi  lacô- 
fequence  en  efl  bonne  &  conforme  à 
l’experience  rufdidc  que  nul  ne  peut  ny- 
€r,fçauoirquclafiebure  diminue  ordi¬ 
nairement  à  proportion  que  les  pullules 
vontcroilfanten  nôbre&en  grandeur. 
Que  11  la  vccole  ne  pouuoit  ellre  fans 
fiebure,quelfoHdemêt  auoit  Auicenne 
de  nous  prognolliquer  qu’il  ell  plus  fain 
que  la  fiebure  précédé  la  verole,  que  ce 
que  la  yerole  précédé  lafiebure?  fila  fi¬ 
ebure  fuy t ou  précédé  la  verole  l’ vn  peut 
ellre  fans  l’autre.  D’icy  concluons  que  le 
dode  Mercurial ,  Minadoüs ,  &  autres 
grâds  perfonnages  fe  fqflent  bien  pafse's 
de  faire  mention  de  la  fiebure  en  leur 
definitiô  de  verole.  Car  fila  verole  font 
puftules  auec  fiebures  comme  ils  la  de- 
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finiflcnt ,  la  fîeburc  efl:  infeparable  dè 
verolCj  ou  du  moins  fi  elle  en  eft  fcpara- 
ble  pour  vntêps  elle  ne  le  peut  pas  eftrc 
abfoluement  comme  fuppofe  le  Prince 
des  Arabes,  fui  uy  de  la  plus  faine  partie 
des  Praticiens,  qui  attefteront  comme 
fouuent  ils  ont  veulafiebure  le  paîTerau 
mefmeiour  que  la  verole  commençoic 
à  paroiftre.  S’il  ni’eftoit  loifible  d’allc- 
guer  mes  experiëces,i’en  pourrois  nom¬ 
mer  plufieursà  qui  il  eftainfi  arriue".  le 
mecontenteray  d’eferire  ccqueiecon- 
firmeray  par  bon  nombre  de  bons  tef- 
moinsdefut  Monfeigneur  leCheualier 
de  Guife  (  Prince  autant  doux  &  traida- 
ble  que  magnamine  &  valeureux ,  du¬ 
quel  ie  ne  puis  rafraichir  la  mémoire  sas 
rafraichiffement  de  Pextremc  regret 
commun  de  fa  mort  précipitée)  ce  Sei¬ 
gneur  l’An  1609.  lendemain  de  Noël 
eftant  tombe'  malade  de  petite  verole  en 
la  court  de  Nancy,  ou  feus  l'honneur  de 
le  traider,  fe  troiuia  tellemêt exempt  de 
foif,  de  chaleur ,  d  émotion ,  &  de  touts 
accidëts  fébriles  à  la  première  cr  uprion 
despuftules,  qui  fut  fur  la  fin  dhfroifief- 
me  de  fa  maladie,  que  dez  lequatricfme 
fans  crainte  ny  fcrupule  quelconque  ic 
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luy  confcillay  de  boire  à  fes  repas  du 
Necker  bien  trempé.  Oeft  vn  petit  vin 
Allemand  doücdc  tontes  les  marques 
du  vin  Oligophorc  deferit  par  Galien ,  il 
croift  fur  la  Riuierc  de  Neckei^  d’ou  il 
prend  le  nbm.  Or  tant  s  en  faut  que  la 
verole  ayt  toufiours  la  fieburc  pour 
compagne  que  mefme  Icbullition  fe 
peut  foire  fans  elle.  Oeft  vn  cas  de  ra¬ 
reté  ic  l’accorde,  fi  en  ay-  je  veu  l’cxperi- 
cnce  celle  annee  enMQnfieurlepetit 
Baron  de  MarcolFcy  dont  i’ay  parlé  cy 
dçuant  ,  auquel  on  apperccut  plu- 
ftoft  des  taches  de  verole  qu’on  n’yreco- 
gniit aucun  accident fiebureux, ^ paffa 
fon  mal  ioyeufement  fans  alteration,  ou 
intempérie  quelconque,  fans  degouft, 
fans  émotion,'  fans  autre  remede,  que 
le  bon  re^me  de  viure.  Trouuez  vous 
de  la  répugnance  (Monfieur  Minadoüs) 
qu’il  fe  faflè  quelque  legere  ébullition  de 
fang,  en  la  circonférence  du  corps ,  tout 
proche  d  u  cuir,  &  fi  loing  du  centre  que 
le  cœur  n’en  reçoiueny  vapeur,  nycha- , 
—  leur  capabledel’cfmouuoirlvouscon- 
defeendez  à  demy  à  mon  opinibn  lors 
que  vous  didesque  par  fois  la  fieburc 
qui  en  procédé  eftephemere,  elje  ne 
peut 
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^cut  cftrc  cphcmerc  que  la  caufe  n*en 
foitfort  legere  n’ayant  pas  afîèz  de  force 
,  pour  imprimer  fa  qualité  es  humeurs. 
Pouuez  vous  pas  luy  rabbatre  encor 
quelque  degré  de  fa  force  par  imagina¬ 
tion  pour  vous  rendre  totalemctexempt 
du  foubçon  de,  fiebure  ?  Vous  direz  que 
ic  vous  parle  par  fixions  &  fuppofitions 
imaginaires  :  certes  il  vous  eft  necclTairc 
d’employer  voftre  imagination  pour 
conecuoir  comme  la  fiebure  de  vérole 
peut  eftrccphemcrc,  nonobftant  qu’cllc 
prouienne  de  l’ebullition  du  fang  aulfi 
bien  que  pour  comprendre  comme  hc- 
bullitiô  fc  peut  faire  du  tout  fans  fiebure. 
X>6  cques  .vous  n’eftes  pas  moins  obligé 
de  croire  à  ma  fuppofition  fondée  en  ex- 
pericce,  que  moy  à  voftre  négation  qui 
n’cftappuyee  d’aucune  raifon  foluable, 
raccorde  bien  que  le  cas  fupposé  eft 
rare, mais  il  n’cft  pas  impofllble.  Mais 
voyons  fi  vous  vous  eftes  point  cquiuo- 
que  touchant  l’efpece  des  fieburcs 
veroliques. 
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Qi^lle  fiebure  accompagne  U 
njerole. 

Chapitre.  XXXIX. 

PrôfeBo  cotwuam  i  liant  iure  eje  dicimus , 
dit  Minadous,  afleurant  qu’à  bon 
droid  clic  fe  doibt  qualifier  continue, 
^ia  nanquam  in  variolis  ex  vju  artis , 
agrotantes  in  quietem  fehre  vacaHtem  défi. 
nuf.V^tct  que  les  malades  ne  font  iamais 
hors  de  fiebure  en  la  vérole  qui  requiert 
l’vfagc  de  l’art.  Ainfife  doibt  interpréter 
ce  qu’il  appelle  variolas  ex  vfu artis,  bien 
qu’à  vray  dire  ie-nc  puis  cotnprendrefon 
intention  ny  la  colliger  de  fon  difeours, 
•carilconcludabfoluemcnt  que  là  véro¬ 
le  de, quelle  humeur  elle  foitfufcitee ne 
peuteftre  accôpagnee  de  fiebürc  inter¬ 
mittente,  &  que  fl  lafiebure  fcmblc  tan- 
toft  croiftrc  y  tantoft  diminuer,  elle  ne 
•laiffe  pas  pourtant  d^eftre  continue,  par¬ 
ce  que  tel  furcroift  en  apparence  d’exa- 
cerbation  procédé  d’vnc  ébullition 
nouuelle  en  vneaTOüücllc  matière  com¬ 
me  en  fbrme  de  ïecicliuc.  Ou  bien  il  y  a 
complication  de  maladies.  Si  ainfi  eft  t 
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comme  il  eft  vcritablemcnt ,  ccftç  daüfe 
èx  'ufn  artis  cft  du  tout  inutile  & 
fluë  i  car  félon  Minadous  la  vérole  nci 
peut eftre fans fieburc,ny  la  fiebure  qui 
i’acconapagneauecintermiflfion.  Il  euft 
doiiques  mieux faid  de  refpondrefim- 
plement  que  la  fiebure  verolique  eft 
continue. 

Mais  foubz  quelle  efpcce  de  continue 
comprend  il  celle  fiebure  ?  quinimo  ejî  in- 
ier  continuas  vtflurmum  Jynochd(  dit-il) 
eumeundem  fimfer  modum  feruare  videa- 
tur^  accordez  fi  vous  pouucz  voftre  vt 
^lurimurn  auec  femper  Sieur  Minadous, 
QU  changez  de  ternies  j  Car  fi  la  fiebure 
garde  toufioursvnemefmc  forme  &  te¬ 
neur  <omme  vous  dides,  elle  eft  tou- 
fiours  fynoche,  ou  voftre  raifbn  fauce, 
que  fl  elle  n’eft  que  le  plus  fouuent  fyno- 
chc corne atifti  vous  dides,  vous  deuez 
conclure  que  ce  n  cft  que  le  plus  fouuent 
quelle  garde  niefmc  teneur. 

Brcfvc^us  vous  trouuetez  enlace  dans 
vos  propres  retz  fi  eftroi démet  qu'il  ne 
vous  reftera  nul  efehappatoire  fi  vous 
n'effàccz  le  moi  dtvtplurimumj  on  ee- 
luy  de  seper.  Aduifez  auquel  il  vous  plaift 
Vous  tenir  :  vous  vous  monftrez  fore 
X  Z 
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irrcfolu,  çar  vous  vous  faidcs  vue  obie.  ! 
aiô  à  vous  mcfmc  par  laquelle  il  femblê  ' 
que  vous  deuez  conclure  à Jêwpery^nis  ^ 
finalement  vous  concluez  indireftemêt  ' 
^vtplurimum.  Voicy  vos  parolles,  £/ 
^uanquam  (iiBumd.mhî$ ejt materiam  V4~ 
riolarum  ejfe  pffe  quemeunque  humrem , 
vtpropter%ancc4uJftmdïci  etUm  vidèatur 
pffecumvarioUs  çGnimgi  quode  urique  ge* 
nm febrium periodicarum^  huic  ér  illi  hum- 
ri  rejpondentium ,  quia  tamen  quifquis  hic 
humer  fmrit  hune  ante  diBo  modo  contingit 
feruere  é*  ebullirein  diBis  regionibus  vt 
per  modum {ynocha  apciat.ltaque febris  hxc  \ 
efi  continua  eoquo  diBum  eft  modo.,  é'ptate- 
rekejîjynochavtplurimum,  le  confefle  li¬ 
brement  encor»  vn  coup  que  ic  ne  puis 
pas  bien  comprendre  voftre  intention, 
ny  la  force  de  vos  raifons.  Vous  dides 
quelaraifon  voudroitque  vous  conioi- 
gnifficz  toutes  efpcces  de  fieburcs 
périodiques  auec  la  vérole ,  attendu  que 
vous  auez  fupposé  qu’elle  fc  peut  faire 
de  toute  humeur  (  qui  eft  vne  fuppofi- 
tionerronee  &  contre  voftre  définition 
propre  comme  i’ay  monftré  cy  deuant) 
neantmoins  que  la  façon  de  hebullition, 
&lcs  parties  où  elle  fe  laid  félon  voftre 
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doftrinc  font  les  caufcs  que  la  fieb'uie 
s’allume  en  forme  des  fynoches,  fi  elle 
s’allume  en  celle  forme  à  quby  conclud 
voftre  i//«f/ye?que  fignifie  vtplufimum^ 
finon  vne  limitation  ou  plufloil  vne  ré¬ 
tractation  du  dire  precedent?  Carfup- 
poséquelaficburefoit  continue  elleeft 
ou  fynoche,  ou  périodique, ou  errati¬ 
que  :  celle  icy  félon  vous  eft  continue  Ôc 
n’cft  pas  toufiours  fynoche  ,  doneques 
elle  fera  quelque  fois  périodique  ou  er¬ 
ratique.  VoLiseulfiez  eu  plus  de  raifon 
de  vous  tenir  à  seper^  puis  que  la  foiution 
de  voftre  argument  y  concluoit:  vray  eft 
que  vous  débattiez  vne  bonne, caufe  par 
de  mauu^is  fondements,  car  vous  diÔes 
quec’eftla  forme  de  l’cbulliiion,&:  les 
lieux  où  elle  fe  fait  qui  rendent  la  fiebure 
fynoche ,  ce  qui  eft  tresabfurde.  Qiiand 
àla  forme  ic  ne  puis  rien  colliger  de  vos 
eferits  quinven  donne  inftruftion  fuftî- 
fante  ,  les  lieux  que  vous  fuppofez  ne 
font  rien  à  voftre  aduàntagc,  vous  fup¬ 
pofez  que  ce  font  les  veines  Ôc  l’ambitû- 
de  du  corps.  Les  veines  font  communes 
aux  fynoches  &  àtoutes  autres  crpeccs 
dcficburci  continues.  L’ambitudedù 
corps  eft  le  fiege  des  ficburcs  intermit- 
X  3 
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tentes  félon  Galien.  Oeft  donques  en 
vain  que  vous  colligez  la  différence  fpc- 
cifique  de  lafiebureVcroliqiie  par  la  dif. 
ference  des  lieux  oùfe  faiâ  f  ébullition. 

I’^uroisd*autresobicdions  à  vous  faire 

fur  cemefme  fubied,  fi  ic  ne  craignois 
d’attedicrlc  ledeur  ,  &  de  vous  mettre 
çn  foubçon  que  i’entreprenne  fur  vos 
eferits  à  guerre  oiiucrtc.  Si  ne  puis. ie 
pafTcr  foubs  filence  vnc  autre  difficulté 
queietrouue  en  vos  difcouf's,  qui  méri¬ 
té  bien  d'cftre  cfclaircie.  Vous  concluez 
que  la  fieburc  eft  ephemere  lors  que  fa 
chaleur eft douce ^  vapoureufe,  fi  bien 
elle  ell  de  plus  lôgue  duree  que  les  ephe- 
mercs  ordinaires.  Bt  qu’elle  eftputridc 
lors  que  fa  chaleur  eft  acre,  fa  duree  con¬ 
forme  à  celles  des  fiebures  putrides, & 
que  fes  fymptomes ,  &  les  excrcmcnts 
tcfmoigncnt  de  la  putrefadion,  voire 
mefme  de  la  malignité. 

Ceftediftindion  eftobfcure  ou  defe- 
dueufe  relie  eft  obfcurc  fi  foubs  le  mot 
d’cphcmcrc  vous  confondez  cclu y  de 
fynochefans  putrcfadio.Ellc  eft  defedu- 
eufefi  vous  prenez  proprement  le  mot 
d'cphemcre,qui  eft  ync  efpecc  cfsctiellc- 
mçnt  dificrente de  la  fyn©che,ear  celle 
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la  confifte  es  efprits ,  ôc  celle  icy  au  fang. 
Vous  pouuicz  dire  en  termes  plus  ex¬ 
près  que  la  fiebure  verolique  eft  ephe- 
mere ,  ou  fÿnoche  j  &  qu’eftaiit  fynoche 
elle  eft  fans  putrefadion  ou  aucc  putre^ 
fa  dion.  Elle  eft  ephemere,  lors  que  fa 
caufe  eft  fi  legere  &  fi  cfloignee  du  cœult 
qu'il  ny  a  que  les  efprits  qui  en  puiflent 
çènceuoirvnc  chaleur  eftrangere  ,  la¬ 
quelle  s’efteind  pourj'ordinaire  dans  va 
ioqr  naturel.  Elle  cftfynochclors  que  fa 
caufe  antécédente  eft  plus  puiirante,& 
plus  voifinc  du  cœur.  La  chaleur  de 
l'vne&  de  l’autre  eft  bénigne  &  vapou- 
reufe,  mais  les  accidents  dç  la  fynoche 
font  plus  forts  5c  plusapparërs  que  ceux 
del'ephemcre,la  rougeur  de  la  face.,  la 
pefantcurdc  tout  le  côrpsja  pulfation 
des  tempes,  la  diftention  des  veines,  5c 
autres  femblablcs,  font  d'autant  plus 
grieft  5c  importuns  en  la  fynoche ,  &  de  ‘ 
tant  plus  longue  duree  que  leur  fubjcd:. 
cftplus  crafle  5c  plus  maftifqu’en  l'ephc- 
mcrc.  le  parle  de  la  fynoche  fanS  putrefa- 
dion,  car  où  il  y  apuircfadion  il  ny  a 
tien  ou  peu  de  commun  auec  l'cphe- 
mcrc,  ainfi  que  chacun- peut  colliger  à. 
P3t  fp.y,  içttant  l'ocil  fur  les  fymptomes, 
X  4- 
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proptes  &  particulières  aux  fynoçhcs 
putrides. 

Si  les  fiehur es  v erotiques  font 
ejfentielles  ou  fymptoma- 
tiques. 
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/^AmpolÔguerefpondauec  diûinfti- 
tih.de  U.  ^on,  &dit,  quelaficbure  vient  deuSt 
rteiit  e-ss  OU  après  k  verolc ,  ou  bien  quelle  rac¬ 
compagne  depuis  le  commencement 
iufqucsàla  fin.  Celle  qui  vient  deuant, 
cft  elTentielledit-  il  :  Celle  qui  là  fuyt  cft 
accidentelle.  Celle  qui  Raccompagne 
cft  eflentielle  lors  que  la  vcrole  eft  exter- 
ne  J  Elle  eftfymptomatiquefi  la  verolc 
cftinterne.  le  rcfponds  plus  clairement 
que  la  fiebure  fuyt  ou  rebullition  du' 
fang,  oula  fuppuration,ou  putiefaâion 
des  puftules.  Celle  qui  fuyt  l’cbullition 
,eft eflentielle, d’autant  que fon loyer  cft 
dans  les  veines.  Celle  qui  fuyt  la  fuppu- 
ration  ou  la  putrefaftion  des  puftules  cft 
fymptomatique ,  d’autant  qu’cllc  arriuc 
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&cc(rc,  ellecroift  &  diminue  aucc  fa 
caufe ,  comme  l’ombrc  auec  le  corps ,  le 
fymptome  auec  la  maladie.  Çefte  ref- 
ponce  explique  &  efclaircit  les  deux  pre¬ 
mières  parties  de  la  diftindion  de 
Campolongue  ,  mais  la  troifiefrae  ne 
me  fotisfaid  pas  :  Et  fi  ie  ne  recognois 
nullè  raifon  en  toutfon  difeours  qui  me 
perfuade  que  la  fiebure  qui  accompagne 
la  verole  interne  foit  accidentelle,  & 
l’autre  non.  Car  la  fiebure  qui  accompa¬ 
gne  l’vne&  l’autre  oif elle  vient  de  l'e- 
bullition  du  rang,ou;de  la  fuppuration 
des  pullules  :  Si  elle  vient  de  l’ebullition 
elle  eft  efîentiellc  ,  nonobftant  que  la 
vérole  foit  interne  :$i  elle  vient  des 
pullules  ,  elle  cil  accidentelle  ,  kçoyt 
que  la  verole  foi  t  externe  :  Le  lieu  n’y  ap¬ 
porte  nulle  autre  différence. 

Mais  plus  la  verole  externe  croill,  plus 
la  fiebure defcroill, dit  Camp G’onguc. 
Au  contraire  la  fiebure  croill  à  mefure 
que  la  verole  interne  croill.  l’aduoüc 
que  le  defcroill  qui  furuient  à  la  fiebure 
par  le  furcroift  des  pullules  externes 
prcuuc  bien  que  la  fiebure  h’eft  pas  acci¬ 
dentelle,  mais  ie  nye  que  l'autre  confe-  i 
qucncc  vaille ,  fçauoir  quelafieburefoir 
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fymptomatique  par  ce  qu’ellc  croiftlors 
que  l’éruption  fe  faid  à  l’interieur.  Pour 
bien  entendre  le  faid  il  eft  à  noter  que  la 
fiebur-cceffe  ou  diminue  par  l’ernption 
des  pullules  extérieures  ,  de  mefmes 
que  par  vneeuacuation  Critique  bonne 
&  falutâire.  Aivcontraire  elle  s’augmêtc 
lors  que  l’éruption  fe  laid  à  l’intérieur, 
ainfi  que  l’on  la  vqit  çroillre  es  cuacuan 
tions  fÿmptomatiques  5  D’autat  quere- 
ruptioh  extérieure  tefmGigne  la-foup-. 
pleflcôt  facilite  de  la  caufe,  cnfemblcla 
fotee  de  nature, &  fe  faid  à  defeharge;. 
Tout  au  rebours  rintericurc  tefmoignc 
la  grandeur  &  opiniaftretc  de  la  caufe-, 
&  l’imbecillitc  de  nature  ^  &  fe  feidà 
furcharge  j  D’où  vient  qu’elle  ell  mau- 
uaife  &  pernicieufe  ,  &  comme  caufe, 
&  comme  figne.  Comme  caufe  ,  par  çc 
quelle  débilite  &  furcharge  les  vifcerc's, 
fomente  &entretiêt la  fiebure  &  autres 
accidents.  Comme  ligne  ,  parce  quelle 
monllre  qu^^  la  vertu  naturelle  cil  im- 
puilfante  &  aggràuee  foubs  le  faix ,  ou 
irriteepar  la  virulence  &  acrimonie  de 
l’humeur  qu’ellc  nepeutny’rcglernycxr 
pulfcr  par  les  lieux  conuenables.  Ainfi 
bhumeur  eontenüc  dans  les. veines  d^^* 
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laifiee  de  plus'en  plus  de  la  chaleumatu 
relie ,  &  mife  en  proye  à  la  putrcfaâion , 
trouuant  moins  de  rcfiftance ,  s’efiàrou- 
chc,  &lafiebure quand  &  elle.  Cefang 
quiaumefmc  temps  cft  poufle  hori  des 
veines  fc putréfié  quand  &  quand,  &  de 
fa putrefadion allume  vncfeeonde  fîeb- 
urc  qui  redouble  la  violence  de  la  pre¬ 
mière  jC’efte  fécondé  fiebure  eft  vérita¬ 
blement  accidentelle  ainfi  que  fuppofe 
Campolongue  :  Mais  la  première  ne 
change  point  d’eftre  par  fon  accroiffe- 
ment ,  ains  demeure  principale  &  eflen- 
tielle ,  telle  qu'elle  eftoit  auparauant. 
Ainfi  le  doibt  entendre  Campolongue, 
autrement  fa  decifion  eft  nulle ,  voire 
reprochable  ,  &  erronee.  Or  puis^  que 
nous  fommes  tombez  fur  hexpulfion, 
arreftons  nous  y  vn  petit  &  apprenons 
comme  &  par  qui  elle  fe  faid.. 

Comme  fe  fai  B  l’éruption  des 
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^’Eft  vnc  dodrîne  bien  reçeüe  entre 
Médecins  que  toutes  cminencee 
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qui  s»çflcuent  en  quelque  partie  intérim 
cure  ou  exterie ure  de  nos  corps  fc  fufei- 
tentjou  par  côgeftiôjOu  par  defluxiô.  Hz 
ippellêt  congeftiôjceft  amas  d’humeurs 
^  qui  s’engëdre  en  la  partie  mefme  où  il  (c 
retreuuc.  Hz  appellëtdefluxipn,|ccon- 
cours  d’humeurs  qui  fe  foiâ;  d’vne  par¬ 
tie  àvnc  autre.De  tous  nos  difeours  pre- 
cedets  le  moindre  appretifen  médecine 
conçluera  que  k  vcrole  ne  fe  peut  faire 
'  par  congeftion ,  car  fa  cauf^  antecedente 
bouillonne  dans  les  veines,  &  fa  caufe 
conioinde  eft  hors  des  veines  :  Don- 
ques  elle  fe  faid  par  dcfiuxion, 
éaiicM  Le  fang  afflue  des  veines  aü  cuir  ou 
i.desdtfe  par  ce  qu’il  y  eft  en  uoyc,  ou  par  ce  qui! 
Ethurefcl  Y  eftattirc.il  n’y  eft  pas  attiré  naturelle- 
ment,  car  l’effort  de  la  vertu  attradrice 
eft  l’imite  par  l’appetk  na,turel,^  &:  ceft 
appétit  par  la  neceffl  te  :  La  quantité  du 
fang  qui  abbordc  au  cuir  eft  tellement 
>  exceftiue  en  la  verole  qu’il  n*v  a  nulle 

apparence  qu’elle  n’outrepafte  de  beau- 
coupjies  bornes  de  nature.  Auffi  n’y  eft 
il  pasattké  par  aucune  caufe  contre  na* 
turc,  car  l’on  ne  fuppçfcny  douleur  ny 
chaleur  cftrangerc  au  cuir  qui  occafton- 
UC  tel  mouuemcnt.  Donques  ou  il  y  eft 
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rcccu,ouil  y  cft  cnuoyé.  La  chofc  cH 
claire  qu’il  y  cft  rcccu,l"œilen  eft  le  iuge , 
lonVôyt  les  cnlcueurcs ,  les  taches,lc 
puSjlcsichcursquitcrniflent  Ton  luftre. 

Il  y  cft  reccu  dif-ic  &  retenu ,  car  foubs 
le  mot  de  reccu  nous  debuons  com- . 
prendre  ccluy  de  retenu  îCc  fang  eft 
reccu  au  cuir  comme  en  l’cmonâ:oirc 
vnluerfel  ainfi  que  le  nomme  Galien.  Il  y 
cft  retenu  d’autant  que  la  force  du  cuir 
cft  trop  imbccille  pour  le  vuidcr,ou 
diftiper,oupour  s’en  d’efeharger  fus 
vnc  autre  partie.  II  y  cft  reccu  comme 
enuoye  &  poufle  d’ailleurs, le  fang  de  fon 
mouucment  propre  ne  peut  faire  cefte 
faillie  :  Sa  courfe  naturelle  eft  en  ligne 
droide , fçaüoir  du  bas  en  haut,  ou  du 
haut  en  bas ,  ccluy  qui  fc  faid  en  h  véro¬ 
le  eftfclon  toutes  les  différences  de  po- 
fitions,  hautcnbasjà  tort  &  à  trauers, 
donqueslc  moteur  cft  different  dii 
mobiljC’cft  ce  que  nous  fignifîc  le  mot 
de  pouffé  en  noftrc  définition.  En  quoy 
ietrcuuc  vn  commun  accord  &  confen- 
tement  entre  les  dodes  ,  fi  bien  il  n’cft 
pasfacil  à  tous  de  bien  recognoiftre  ce 
moteur .  Or  auant  qu’en  faire  recherche 
philofophons  vn  petit  fur  la  qualité  du 


Calenui. 
à  apk&. 
e$mm.  //, 
t,de  criii. 


331  T)  B  ,L  A  PETITE  VEROLÉ 
mouucment  qui  nous  dreflent  les  voyesf 
droidàfon  principe. 

Si  l'éruption  des  pujlules  eH 
Critique. 

Chapitre.  XXXXIl. 

GEftç  quefiion  fc  peut  débattre  dcî 
part&:  d’aùtrc,  parlons  premiere- 
ment'enfaucur  de  la  partie  negatiue.La 
Crife  eft  vn  Ibudaiii  changement  de  la 
maladie  à  faute  ou  à  là  mort ,  l’éruption 
de  vérole  n’eÛ  pas  telle ,  donqueS  elle 
n’eft  pas  Critique  :  la  majeure  cft  là  défi¬ 
nition  commune  delaCrife,  rcccuëde 
Galien  ,approuuec  des  dodeurs.  La  mi¬ 
neure  n’eft  pas  difficile  à  prouuer;  l’ex-^ 
perience  tcfmoignc  que  l’éruption 
de  vérole  n’apporte  nul  chan¬ 
gement  jî  ou  fi  elle  en  apporte  , 
que  ce  ireft  pas  es  maladies  ÿ  ou 
fi  c ’eft  es  maladies  qu  il  n’eft  pas  foudain  ' 
ous’ilcftfoiidain  qu’iln ’eftny  àfantc'ny 
à  la  mort.  Il  fuffiroit  pour  obtenir  gain 
de  caurequeieverifiafTe  vne  de  ces  pro- 
pofitions ,  ie  m’offre  neantmoins  de  ren^ 
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cire  prcuuc  de  toutes  en  particulier.  En 
■premicrlkurouuêt  la  vérole  fc  defeoU' 
urefansqii’ilarriue  changement  mani- 
fefte  ny  à  bien  ny  à  mal,  au  iugemen t  des 
plus  expérimentez  :  qui  vous  diront  que 
la  fiebure  apres  la  fortie  &  apparition 
despuftules  eftfouuent  telle  qu’au  para- 
uant,  fans  diminution  ny  furcroift.  Mais 
‘que  direz  vous  de  ceux  qui  demeurent 
Eans alteration  de  leur  fante,ranslefion 
quelconque  notable  de  leurs  aâions 
deuant  &  apres  l’éruption  d’icelles  ? 
Rccognoiflêz  vous  la  Crife  hors  mala¬ 
dies  ke  feroit  par  trop  déroger  à  hopini- 
on  commune  desancicns&  modernes. 
Si  vous  entrez  en  doubte  de  cefte  preu- 
ue  vous  aurez  contre  vous  Auicenne 
quiaflèurc,  &chacû  le  luy  accorde,  que 
la  fiebure  précédé,  ou  fuyt  quelquefois 
la  verole;  fi  la  vcrole  precede  la  fiebure  , 
•elle  précédé  la  maladie  capable  d’in¬ 
duire  vn  châgement  Critique.  Mais^po- 
fons  que  toufiours  la  verole  fuyuc  la 
fiebure,  quclfoudain  changement  en  ar- 
riue-il  quand  bien  long  temps  par  apres 
on  voit  traîner  le  malade  auatquegua- 
lir  ou  mourir  ?  Il  arriue  bien  quelque 
foudain  changement  parfois ,  mais  ce 
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nertnyàlafantényàlamortjains  feule¬ 
ment  ou  de  mal  en  pis ,  ou  de  niai  en 
mieuxj  ainün'eft  il  pas  vrayement  Criti- 
que.  Voylalcs  principaux  fondements 
de  la  negatiuc.  Ilfe  treuue  des  raisôs  for- 
,  tes  pour  k  party  coritraire,  &  d^es  expé¬ 
riences  ,  fouuenez  vpus  entre  autres  de 
cefoLidain  changement  à  falut,  qui  fefit 
en  fut  Monfeigneur  le  Cheualier  de 
Guife  duquel  ensêblc  la  fieburc  &  touts 
.  accidents  difparurent  fi  toft  que  les  ta¬ 
ches  veroliques  parurent.  Mais  quoy  ne 
fcfàidil  autre  changement  en  la  Crife 
qu’à  falùt  bu  à  la  mort  ?  lors  que  les  ma¬ 
ladies  croilTcnt  ,ou  decroifset,  ouqu'el- 
Hh.  de  ^e  les  fe  changent  en  d’autres  ou  qu’elles 
ëtm.t.  7.  eclTcntjtous  les  cfiagemens  font-ce  pas 
Crife  au  iugemêt  d’Hippocrafe  ïGalien 
*'  ^fh.23.  fuytte  de  fon  maiftre'  appclle-il 
pas  Crifes  tous  les  foudains  change- 
mens  qui  fe  fontà  falut,  à  la  mort,  à 
mieux,  &  à  pis  ?  Or  eft-il  que  l’ vn  de  ces 
'  fou  dains  changemens  fc  voy  t  pour  For- 

dinairc  apres  l’cruption  des  puftulcsi. 
donques  clic  eft  &  doit  eftre  ccnlcc 
,  Critique. 

Pour  refouldrc  l’affaire  briefuement 
ilcft  à  noter  qucle  mot  de  Crife  fepred 
propre- 


I 
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proprcmeut  &  improprement.  La  Crifc 
prife  proprement  eft  celle  que  nous  auôs 
definie  pariant  pour  la  partie  ncgatiuc. 
La  Crife  prife  plus  amplement  com¬ 
prend  foubs  elle  tout  changement  qui 
arriue  foudainement  es  maladies ,  foit  à 
bien  ou  à  mal ,  foit  à  la  Tante  ou  à  la  mort, 
foit  d'vnc  maladie  à  vne  autre,  ainfi  que 
«  la  définit  Hippocrate  au  liurc  des 
affedions  ,  duquel  ie  tire  trois  diffé¬ 
rences  de  Crifes.  La  première ,  eft con- 
I  tenu ë  foubs  ces  mots  cum  morbi  angefeut 

\  velmareefiunt  j  &  eft imparfaide , par-ce 
qmelle  n’ofte  pas  le  mal,  mais  feulemct 
!  y  apporte  dii  furçroiftou  diminution. 

I  La  fecôde  eft  compirilè  foubs  ces  autres 

j  mots  ,  aut  m  alium  morhum  tranfiunt , 
&  n’eft  pas  propremët  Crifc  d'autat  que 
toufiours  le  nom  de  maladie  demeure 
j.  en  fon  entier,  fi  bien  il  change  d'efpccc. 

^  La  troifiefme  eft  comprife  fou  bs  le  mot 

de<aff/fw»^,&!ceilcicyeftparfaiâ:e,  par 
^  ce  qu’elle  finit  le  mal  foità  la  vie,  foit  à  la 

mort.  Cela  fupposéicrefpôds  que  pour 
l’ordinaire  la  vérole  eft  Critique  tantoft 
1  d’vnc  des  façons  fufdides ,  tantoft  de 
I  l’autre.  le  dids  pour  l’ordinai.rc,d’au- 
v  tant  que  pour  l’ordinaire  clic  ne  (c  faid 
Y 

; 
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qu'cn  maladie  5  Sicile  ardue  fans  fieburc 
ceft  fort  rarement.  Elle  eft  parfaiâemêt 
Critique  (  fçauoir  en  fon  gêdre ,  comme 
nous  ferons  entendre  plus  clairement 
par  apres  )  lors  que  la  matière  eftant  en¬ 
tièrement  preifee  des  veines  à  la  circon¬ 
férence  ,  la  fiebure  ceffe  promptement 
âuec  fes  accidents ,  ainfi  qu’il  ardue 
foLiuentes-fois.  Elle  eft  (  dif  ) e  )  fouuent 
s.  apharif.  p^rfaidement  Critique  à  la  fanté,  mais 
tamm.  trefrarementà  la  mort.  le  disd’auanta- 
gc  d’elle  (  ce  que  Galien  did  vniuerfelle- 
ment  de  toutes  Crifes)  que  pour  la  plus 
part  elle  termine  à  falut,fi  elle  n’eft  pefti- 
lente.  Or  que  trefrarement  elle  foit 
parfaidement  Critique  à  la  mort,  ie  le 
preuueen  ce  qu’à  peine  s’cn  voyt-ilvn 
de  dix  milles  qui  viene  à  mourir  foudain 
quel’expulfion  eft  faide:  ceuxàquicllc 
cft  mortelle  font  longue  refiftencc,  ÔC 
vont  traînant  laifle  par  plufieurs  iours 
auant  que  fe rendre.  Quand  ie  dids  que 
,  fouuent  elle  eft  parfaidement  Critique  à 
fanté  fe  doibt  entendre  à  comparaifon 
de  celle  qui  eft  à  la  mort,  car  à  la  vérité 
pour  le  plus  ordinaire  la  vérole  abfoluë- 
ment  parlant  eft  au  nombre  des  Crifes 
imparfàidcsjd’autât  que  le  plus  fouuent 
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cilc  ne  pafle  pas  d’vne  extrémité  à  l’au¬ 
tre  fans  milieu,  au  contraire  fort  ordi¬ 
nairement  elle  achemine  le  malade  à  la 
fantéaulTibien  qu’à  la  mort  lentement 
&  comme  pas  à  pas  par  la  diminution 
ouaccroiflèmentfuccelTifde  la  fiebure, 

&  des  fymptomes.  Tiercement ,  mais 
plusrarcrnêt  elle  eft  Critique  par  tranf- 
mutation.  C’eft  ce  que  nous  apprend 
Gordon  difant  q  ue  la  verole  s’ engendre 
de  l’impureté  delaiflfee  apres  les  Crifes 
imparfaites  des  fieburcs  fanguines. 

Celle  dotrine  eft  bien  reccuë  entre  les  ^ 
fedateursdes  Arabes  tiree  d’Auicenne  tra^at.  i. 
aü  chapitre  des  lignes  de  la  fiebure  fan- 
guine.  Telle  eft  noftrercfôlutionappUi_ 
yee  des  àrgunients  des  deux  parties  con¬ 
traires.  Car  aduoüant  que  par  fois  la  vé¬ 
role  n’cft  pas  Critique  ;  &  que  le  plus 
fouuentelle  heft  imparfaitement,  nous 
aduoüons’ce  à  quoy  concluent  les  argu¬ 
ments  négatifs.  Aduoüant  aufifi  &  mon- 
ftrant  comme  cllç  eft  Critique  ,  nous 
fàifonspour  la  partie  aflirmatiue,  &  elle 
pour  nous. 

Quelque  gentil  èfpritobiéterà  tjüé 
lâ  Vérole  ne  fe  peut  îamais  dirc;vrayemêt  ' 
Critique  finon  par  tranfmutation  d’vnc 
Y  2 
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maladie  à  vne  autre.  Car  toufiours  elle 
S’engendre  par  metaftafe  delà  cauCefe- 
brilc, fçauoir  par  tranrpofition du  fang 
des  veines  au  cuir,  Scfinilfantou  dimi¬ 
nuant  la  fiebure,  elle  prend  fa  naiffancç 
&  Ton  accroifTement  :  Sortir  de  fiebure  ^ 
pour  entrer  en  verole,  c’efi:  tomber 
d’vnc  maladie  en  vne  autre ,  c’eft  faire  la 
mefme  cheute  de  laquelle  parlent 
Auicêne  &  Gordon,  fçauoir  de  la  fyno- 
che  en  verole.  le  refponds  en  premier 
lieu  que  prenant  la  çhofe  eftroidement 
& precise'ment  lobiedion  fe trouuera 
bien  fondée  :  car  la  verole  pour  le,  plus 
ordinaire  tient  rang  de  maladie,  &fuyt 
la  fie  b  ure  fynochc  qui  eft  maladic.Ic  ref- 
pond  en  fécond  lieu  que  bien  que  la  ve¬ 
role  &  la  fiebure  qui  ordinairement  la 
précédé  foient  maladies  clTcnticllement 
differentes,  neantmoins  félon  la  confi- 
deration  comm  une  des  Médecins  l’ vne 
&  l’autre  font  rapportées  &  comprifes 
foubs  le  titre  feul  de  verole,  comme  fi  les 
deux  n’cftoient  qu’vne  maladie  feule  : 
car  l’on  confidere  la  fiebure  comme 
fubordinee  à  la  vcrole,ou  comme  fuytte 
ou  compagne  du  trouble  auantcoureur 
de  verole,  <Sc  confcqucmincnt  comme 
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maladie  accidêtclle ,  &  non  pas  comme 
principale.  Oeft  pourquoy  Auicenne 
did  que  varioU  funt  quafimodus  quidam 
CrifiSy  &  non  fimplcment  que  funt  Crifis^ 
Comme  s’il  vouloit  dire  que  la  vérole  fc 
faid  en  forme  de  GriÉp ,  parce  qu  elle  fc 
fai  dauec  trouble  tel  qui  a  accouftumê 
de  précéder  les  vrayes  Crifes  :  elle  fe  faid 
auftipar  tranfpofition  de  la  caufe  mor¬ 
bifique  des  parties  nobles  aux  ignobles, 
ainfi  que  la  Crife  fàlutaire;  ou  bien  des 
parties  moins  nobles  aux  plus  nobles, 
comme  la  mortelle.  Mais  le  premier 
troublearriue  en  eftat  defanté,làoùia 
vraye  Crife  ne  peut  auoir  lieu  qu’en 
maladie.  Et  en  cefle  confideration  la  vé¬ 
role  comprife  foubs  l’cftendüe  de  fes 
figncs  auantcoureurs, tient  rang  d’vnc 
certainefaçonou  efpecc  particulière  de 
Crife.  le  ref  ponds  en  troilicfme  lieu  que 
la  vraye  Ctifefefaidou  par  euacuarion  '• 
.ou  par  abfccs ,  ainfi  que  parle  Galien, 

(  foubs l’abfccs  nous  comprenons  lave- 
rôle) or  tout  ainfi  que  Galien,  &  apres 
luy  les  efcholes  prennent  l’abfcés  pour 
caufe  Critique,  &  non  pas  pour  maladie, 
le  mcfme  faifons  nous  de  U  vcrole  en 
qualité  de  Crife. 

Y  5 
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Pourquoy  donc, me  répliquerez  vous, 
Auiccnnc  renge-il  laverole  qui  fuit  les 
Crifes  imparfàides  des  ficburcs  fangui- 
nes  jfoubs  le  tiltre  des  Crifes  qui  fefont 
par  tranfmutation  ?  Auons  nous  pas  ap¬ 
pris  que  pour  l’ordinaire  les  fiçbures 
auantcoureufes  de  ycrole  font  fangui- 
nes  ?  Quelle diflfercncefaides  vous  en» 
tfc  celles  icy  &  les  precedentes  fi  elles 
font  de  mefmeefpece  ?Ie  refponds  que 
la  différence  eft  en  ce  que  nous  confide- 
rons  les  fiebures  ordinaires  de  verole 
comme  açcidëts  compris  foubs  le  tiltre 
mefme  de  verole  &  defpendants  des  dif- 
pofitionsnecefîaires  à  verole:  Au  con¬ 
traire  les  fiebures  fanguines  dont  parle 
Auicenne ,  font  maladies  à  part,  qui  en¬ 
fantent  &  allument  de  leurs  cendres  le 
foyer  de  la  fieburc  verolique ,  &  ens.cblc 
delà  verole, 

Le  Chapitre  fuiuant  nous  efclaircira 
(  comme  i  efpere  )  vn  peu  plus  ouuerte- 
ment  l’affaire  ,car  la  matière  eft  belle  & 
difficile,  &  ne  fe  peut  vuider  en  vn  feul 
Chapitre  :  Il  nous  fera  voir  en  quelle 
façon  la  verole  eft  Critique. 

*  * 
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Si  la  verole  ejl  Critique  comme 
cauje  ou  comme figne  j,  ou fi 
elle  eji  la  Crife  mejme. 

Chapitre  XXXXIII.^ 

POur  rendre  la  refolution  plus  fërmc 
&  plus  facile  eftabliflbns  la  fur  quel¬ 
ques  fondements. 

Notons  premièrement  que  la  Crife  fe 
faid  pu  aucc  raifon,oii  fans  raifon.  ^ 
Galien  au  fécond  des  aphorifmes  appel¬ 
le  lans  raifon  les  foudains  allegementz 
quiarriuent  es  maladies ,  fans  qu’il  ap- 
paroifle  aucun  figne  de  concodion,& 
fans  fqeurs  ,  fans  vomilTementz  ,  fans 
flux  de  ventre ,  fans  flux  de  fang  ;  Difons 
en  vn  mot  general  fans  caufes  Critiques, 
ç’eft  à  dire,  fans  abfcés  ou  euacuations 
fenliblcs.  Au  contraire  celles  fc  font 
auec  raifon  ,  qui  fe  font  auec  les  lignes 
de  concodion  ,  &  auec  quelque  caufe 
Critique. 

Notons  en  fécond  lieu  que  le  mefmc  _ 

Galien  comprend  foubs  le  nom  de  eau- 
fes  Critiques ,  les  euacuations  fenfibles 
&  manifeftes ,  &  les  abfcés.  Soubs  le 
i;X4 
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nom  d’abCccs  i’cntends  généralement 
toute  metaftafe  ou  tranfpofition  de  l’hur 
mctirqui  fefaid  de  la  partie  affligée  en 
vnc  autre.  Ainfi  en  vfe-il  luy  niefme 
prenant  le  mot  à’ ctTroçxcng  &  de 
pouHa  mcfme  chofe.  l’appelle  euacua- 
tionsles  expulfions  des  humeurs  qui  fc 
font  hors  du  corps. 

Notons  en  troiilefme  lieu  qu’entre 
les  lignes  Critiques  aucuns  precedent  la 
Crife  ,  les  autres  l’accompagnent, les 
autres  la fuyuent.  Les  antécédents  font 
ceux  qui  monftrent  quelle  cfpece  de 
Crife  doibt  arriuer->  en  quel  temps, & 
comment.  Les  conconiirans  font  les 
mcfmcscaufes  Critiques  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler,  fçauoirl’cxcretion ,  &la 
metaftafe  ou  abfcés.  Les  fuyuants  font 
ceux  qui  tefmoignent  quelle  a  elle  la 
Crife,  parfai  de  ou  i  m  parlai  de,  proffita- 
ble  ou  nuiliblc  ,  falutaire  ou  mortelle. 

Notons  en  quatriefme  lieu  que  la 
Crife  cft  le  foudain  changement  qui  ar¬ 
due  es  maladies,  ainfi  que  nous  l’auons 
explique  au  chapitre  precedent. 

Notons  finalement  que  comme  la 
Crife  cft  parlai  de  ouimparfaide,  bonne 
©U  mauuJûfc,  fâluuirc  ou  mortellcf 
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âulTi  fontlescaufes  &  fignes  Critiques. 

LaCrifefe  did  parfaire  ou  impar- 
fai  de,  bonne  ou  qiauuaife,falutaireou 
pcrnicieufc  félô  les  diuers  changemêtz 
qui  arnucnt  aux  malades. 

Les  caufes  Critiques  fe  difent  auffi 
telles  félon  les  diuers  changements 
qu'elles  apportent. 

Les  fignes  reçoiuent  les  mefmes 
différences  d’appellations,  par  ce  qu’ilz- 
nous  fontparoiftre  quelles  font  les  Crifes 
&  leurs,  caufes.  Galien  nous  reprefente 
cinq  marques  de  la  Crife  parfaide  &fa- 
lutaire  au  commentaire  vingticfmc  du 
premier  des  aphorifmes.  La'prcmicre 
qu’elle  fe  faffe  pluftoft  par  euacuation 
que  par  abfcés.  La  deux  que  l’euacu- 
ation  fe  faffe  de  la  caufedu  mal.  La  troi- 
fiefmequecefoit  diredement  à  l’oppo- 
lite  de  la  partie  offencee.  La  quatrief-  ^ 

me  qu  elle  foit  facile  à  fupporter.  La 
cinquiefmc  que  ce  foit  apres  la  concodi- 
on  de  l’humeur ,  &  en  iour  Critique.  Lc^ 
diuin  Hippocrate  au  fixiefme  des  epidi- 
miques  reduid  les  fignes  de  l’cuacu- 
ation bonne  &  entière  à  quatre  cheft, 
fçauoir  eft  à  la  qualité  &  quantité  de 
l’humeur  qui  fe  vuide  :  Au  temps  au- 
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quel  erdiet  l’euacuation  &  au  lieu  par 
lequel  elle  fe  faidl  :  Nous  auons  expliqué 
briefuement  &  clairement  ces  conditi¬ 
ons  en  nos  Controuerfes ,  aphorifmc 
douzkrmCjdoubte  huiflierme,  ceneft 
'  J  pasicylclieud’êfaircefchole.Lesfignes 
*  debabrcésparfaift&roüablcfont  quot- 
tez  au  fixiefmc  des  épidémiques  feéli- 
'  '  on  féconde ,  par  ces  trois  parolles  quo^ 

vnde  ,  ér  fYQpter  quid  ^  qui  dcfignent  le 
mouuant ,  &  les  deux  termes,  fçauoir 
àquOi  ^  ad  quem.  Proper  quid  fignifie  le 
mouuant  qui  eft  la  nature ,  laquelle  eft 
V  vidorieufe  apres  la  concodiô  parfaide, 

Vnde  fignifie  le  terme ,  â  quo  c’eft  à  dire 
d’oùMiumeur  eft  enuoyee  ,  qui  eft  vne 
partie  noble  ,  du  moins  à  comparaifon 
de  celle  qui  reçoit, fignifie  le  terme, 
adquem,ctÇt  k  dire  la  partie  qui  reçoit 
laquelle  doibt  eftre  ignoble  ou  de  fa  na¬ 
ture  ,  ou  à  comparaifon  de  celle  qui 
enuoyt, doit auffi eftre oppofee  direde^ 
horir.  ^  icelle,  c^eft  à  dire  (comme  l'ex- 

plique  Galien)  félon  la  reditude  des 
vaifleaux  j  en  diftance  ,  fuftifante  ,  Ôç 
aflez  ample  de  capable  pour  receuoir  & 
contenir  toute  l’humeur  peccante ,  qui 
autrement  pourroit  tourner  brifee  àc 
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rejaillir  contre  fon  principe.  Les  Crifes 
&  caufes  Critiques  qui  manquent  eu 
vne,ou  en  pluficurs  des  conditions 
fufailegues  font  imparfaites ,  mal  affeu- 
rees ,  ou  dangereufes  à  proportion  de 
leur  manquement.  Celle  petite  leçon 
nous  donne  fentree  au  prognollique,  & 
l’intelljgencede  ce  que  nous  recher¬ 
chons.  Refpondons  y  doneques  brief- 
uement  &  aduoüons  que  la  verole  fe 
peut  dire  caufe  &;  figne  Critique,  &  la 
Crife mefme.  Elle  eft  caufeCritique ,  car 
c’eftellequi  change  ou  termine  la  fieb- 
ure  par  la  defeharge  du  fang  vitieux.  Elle 
la  change  à  bien  ou  à  mal  :  Elle  la  ter¬ 
mine  àfalutou  à  la  inort,  félon  la  force 
ou  débilite  de  nature ,  la  diuerfitc  des 
temps  de  la  maladie  efquels  elle  efehet, 
&  des  lieux  où  fe  fait  la  defeharge  j  Et 
félon  la  condition  de  l’humeur  peccan¬ 
te  ,  qui  eft  cuitte  ou  crüe  ,  benigne  ou 
maligne, obeiflan te  ou  rebelle, plus  ou 
moings  copieufe.  Elle  eft'figne  Critique, 
ligne  dif-ie  ou  de  la  caufe  Critique, ou  de 
la  Crife  mefme.  Elle  dénoté  la  caufe  par 
l’effet  qui  eft  la  Crife.Et  reciproquemët 
de  l’effet  elle  fait  reflexion  à  la  caufe, 
brefelle  nous  fait  iugement  de  l’vn  & 
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de  l’autre  par  les  marques  &  conditions 
fufmentionnees. 

Elle  cft  la  Crifemefmc  lors  qu’elle  ft 
fàiâ:  par  tranfmutation  s'allumant  des 
cendres  de  la  ficburc  fynoehe. 

De  ce  difeours  il  eft  euident  que  par¬ 
lant  abfoluement  la  vérole  ne  fe  peut 
dire  eaiife  Critique  bonne  &  parfaide  : 
parlant  (dif-ie)  proprement  &  abfolue- 
mêt  le  tiltre  de  caufe  Critique ,  bonne  & 
parfaide  n’appartient  qu’à  l’cuacuation 
îeulcv  Car  tandis  que  ]e  corps  cft  aflailly 
&  trauerfe  d’ vnc  mefmc  caufe,  bien  que 
diuerrement,&  endiuers  lieux,  il  nefe 
peut  dire  âbfoluemct  quitte  de  fon  mal. 
Ain  fi  la  caufe  verolique  quittant  les 
veines  pour  fe  faifir  des  parties  extéri¬ 
eures, laifle  bien  le  malade  quitte  &  libre 
de  fiebure,  &  d’autres  accidents  proce- 
dantzde  l’infllmation  qu’clle  induifoit 
àl’interieur,  mais  c’eft  pourenfufeifter 
de  nouucaux  à  l’exterieur.  Ce  chan¬ 
gement  ne  fe  peut  dire guarifon  pleine¬ 
ment  parfaidc,puis  que  le  patient  ne 
reftç  pas  fimplemcnt  &  abfolucmcnt, 
fans  maladie  ,  mais  bien  ficundkm  quid 
ou  refpcdiucmcnt  &  eoraparément 
comme  parlent  les  Philofophes.  Que  û 


et  Ror GEOLE  LÏV.  L  34<S 
la  vcroteremblc  mcriter  le  nom  deCrife 
parfaidcjcelare  doibt  entendre  in  fm 
généré^  c’eftà  dire  en  qualité  d’abfccsje 
dids  qu’elle  ne  peut  iamais  mériter  ab- 
folucmêt  le  filtre  de  caufe  Critique  bon¬ 
ne  &  parfaidc  enfcmble ,  mais  parfaîdc 
&  mortelle  cnfemble  elle  le  peut  cûré. 
Cariln’eftpas  impolTiblc  que  faifant 
violemment  fa  faillie  fur  les  parties  no¬ 
bles  elle  n’emporte  promptement  fon 
homme ,  lors  principalement  qu’ellc  eft 
peftilcntc.  Voyla  comme  foubs  diuers 
rcfpedz  la  vérole  eft  Crife,  &  caufe ,  & 
figne  Critique  ,  mais  qui  en  eft  le 
moteur? 

Qml  efi  le  moteur  de  verole. 

Chapitre.  XXXXIIII. 

TVfqucsà  prefent  perfonne  ne  peut 
^douter  que  l’éruption  verolique  ne  fc 
falfeaucc  mouucmêt.  Or  les  Phyficicns 
nous  apprennent  qu’cn  tout  mouuc- 
menteinq  chofe?  fc  rctreuuetjSçauoir 
ce  qui  meut  ;  Ce  qui  eft  meu ,  le  lieu  d’oti 
il  eft  meu ,  le  milieu  par  où  il  eft  meu ,  & 
le  but  auquel  il  eft  meu.  Nous  auons 
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amplement  monftré  que  le  fang  cft  le 
mobil:  Que  le  lieu  d’ou  il  eft  meu  font 
les  veines  :  Qu’il  eft  meu  par  les  veines: 
Qu’il  abbordc  au  cuir,refte  de  fçauoir 
qui  en  eft  le  moteur. 

Meftieurs  Campolongue  ,  &  Mina- 
dousenla  definitiô  qu’ilz  ont  faifte  de 
verole  recognoiftent  vne  chaleur  natu¬ 
relle  forte  &  vigoureufe  pour  moteur. 
Enquoy  ilz  femblent  auoir  quelque 
raifon,  car  l’expulfion  vniuerfelle  lic  fc 
peut  faire  fans  grand  effort  •  Et  la  quan¬ 
tité  grande  des  puftules  rend  preuue 
fuffifante  de  l’abondance  de  l’humeur 
peccante  ,  laquelle  confequemment 
requiert  vne  vertu  puifl'antc, outre 
qu’il  eft  queftion  qu’on  luy  faflé  large  à 
trauers  tant  de  deftroits  fi  minces  & 
referrez  des  Veines  plus  petites  &  capil¬ 
laires,  &  qu’on  la  force  âuec  violence 
de  quitter  le  donjon  de  nos  corps  pour 
fe  camper  aux  rempars.  La  raifon  balan¬ 
ce  d’autrepart  pour  nous  faire  croire  le 
contraire.  lugeons  s’il  vous  plaift  s’il  y  a 
apparence  que  la  chaleur  foit  naturelle 
&  forte  eftantalteree,  &  changée  en  vn 
cftat  contre  nature  J  L’ebullition  fc  faiét 
aufangpar  vne  chaleur  cftrangerc,  auffi 
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înduid  elle  la  fiebure  qui  eft  vn  efFed 
contre  nature.  Oeft  la  mefme  néant- 
moins  qui  faid  l’expulfion  ,  comme 
donc  peut  elle  eftte  naturelle  fi  elle  eft 
contre  nature  ?  Comme  fera- elle  forte 
&  valide,  fi  elle  eft  rabbatue&  diflbultc 
par  Ton  contraire  ?  Mais  quoy  badion  de 
nature  peut  elle  eftre  forte  &  impar- 
faide  ?  L’imperfedion  de  l’ouurage 
defcouure  bimbecillité  de  bouurierda 
Crife  veroliquefe  trcuuc  fouuent  îm- 
parfaide  ,  donques  le  moteur  n’eft  pas 
toufiours  fort  &  robufte.  Que  dif-ie 
imparfaide  ?  Padioufte  dangereufe  ou 
mortelle,  ce  qui  ne  peut  fe  rencontrer 
que  la  chaleur  ne  cede,  ou  ne  fe  rende  à 
la  caufe  de  la  maladie.  Si  elle  Iuycede,fi 
elle  fe  rend  fous  fes  lOys ,  dôques  elle  liiy 
eft  inferieure,  &  conlequemment  débi¬ 
le,  car  la  force  &  débilité  de  la  vertu  fe 
mefure  à  la  proportion  de  la  refiftence  , 
&  de  l’effort  qu’elle  fâîd  contre  ce  qui  la 
molefte.Etla  vraye  marque  d’vne  cha¬ 
leur  viuc  &  forte  confifte  en  ce  que  l’hu¬ 
meur  peccante  foit  domptee,  cuitte,  & 
feparee  de  l’alimentaire  auant  bexpul- 
fion,  &  de  fuitte  que  la'natures’cn de- 
fade  comme  maiftreffe  &  vidorieufe, 
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non  pas  comme  cfclancde  fa  felonnic, 

&  comme  irritée  &  aiguillôncc  àfccou- 
cr  kiougde  l’efclauagc  qui  la  force  ôc 
violente.  Finalement  la  vérole  peftilen. 
te  ne  fe  m  ôftre  par  fois  qu’apres  la  mort, 
qui  la  pouffe  pour  lors  ?  Eft-cc  la  chaleur 
naturelle  \  Non ,  car  elle  s’cfleint  par  la 
mort.  Que  dif  je  ?  Laraortellfon  extin- 
dion  merme.  Que  s’il  en  refte  encore 
quelque  eftin celle, apres  la  mort  elle  n’a 
pas  grand  pouuoir.  Ces  raifons  ont  fi 
grand  poids  de  part  &  d'autre  qu’elles 
nous  font  chanceler ,  doubteux  à  quoy 
nous  refoudre.  Confîderons  vn  petit  le 
faià  de  nous  mefmes  auant  que  prendre 
partie.  Scachons  premièrement  que  la 
chaleur  naturelle  n’efl  pas  le  premier  & 
principal  moteur,  mais  feulement  l’in- 
ftrumentaire  :  c’cft  la  nature  mcfme  qui 
cftlc  principe  de  tous  nosmouueméts, 
&  la  chaleur  en  eft  l'inftrumcnt,ainfi  la 
définit  le  per^  des  Phyficiensaudeuxi- 
cfme  de  fa  Èhyfiquc.  En  particulier 
Galien  attribue  à  la  nature  la  difpofition 
a.^tph  rif.  &  préparation  neceffaire  à  la  Crife.  La 
eemm.  •  Crifcdit-il  fofaidlors  que  la  nature  fc- 
pare  la  matière  vtilc  &  loüablc ,  de  celle 
qui  eft  inutile  Sedeprauee,  &  qu’clle  la 
prépare 
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préparé  à  l’expulfion.  llpouuoit  adiou- 
fter  félon  fcs  principes, que  c'eft  elle 
mefme  qui  en  àid  Pcxpulfion,  car  par 
tout  il  luy  en  donne  la  gloire.  Lises  tom¬ 
me  ilen  difpute  chaudement  au  troifief- 
me  liuredesCrifes  contre  Afclepiadesi 
cfcoutez  du  moins  iey  fes  reproches. 
Afclepiades  (  did  Galieil  )  ne  peut  pas 
nyer  qu’il  n’ârriue  foudainement  de 
grands  troubles  aux  maladeà,  fiiyuis  d’e- 
uacuations  notables,  &  apres  les  éûacu- 
ations  de  grands  changements,  &  que 
tout  cela  ne  mérité  le  nom  de  Crife  : 
Mais  il  fe  mettra  bien  en  debüoir  de  con- 
tefter  que  tout  cela  ne  prduient  point  de 
l’efFort  que  faidla  nature  Contre  là  caufe 
du  mal^  ràualTant  à  bon  efcient  fur  ces 
tunieuts  &  conduits  admirables  qu’il 
fuppofe,lefquels  lempefchent  d’entrer 
en  côgnoiflance  des  ficultez  qui  gou- 
uernent  les  animaux ,  cfui  leur  entretien¬ 
nent  là  fan  té,;  qui  la  leur  reftituent  quand 
elle  eft  perdue,  &  qui  iugët  les  maladies. 
Et  vn  petit  plus  bas  pourfiiyuant  fa  poin- 
de,  il  adioufte  :  l’ay  fouucnteSfois  ex.^ 
perimenté  que  les  Meidecins  apres  auôir 
admire l’enenenient  démon  progndfti- 
^ùe,'  &  tefmdighé  d’en  vduldif  apprehs 
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dre  la  caufe,fe  rendoient  en  fin  reuefi 
ches&  indociles,  lors  que  l’on  venoità 
tomber  fur  la  concodion  ou  fur  les 
puiflances  de  nature  ou  fur  quel¬ 
que  autre  fpeculation  neceflaire  pour 
rendre  raifon  de  la  CrifejDifant,  com¬ 
ment  me  pourriez  vous  mettre  en  l’cf- 
pritqufilyaye  vne  certaine  nature  qui 
opéré  tant  pour  le  falut  des  animaux? 
Ou  bien  qui  nous  rende  quittes  de  ma* 
ladies  en  repoufiant  les  fuperfiuitez?  Ou 
bien  qu’il  fetreuue  vne  chaleur  trefeffi* 
cace  en  nous  ?  Ceft  donques  la  nature 
qui  préparé,  qui  repare,qui  repouËeôc 
vuyde  ce  qui  nous  ofFence  félon  la 
dodrinc  de  Galien. 

Sçaehons  en  fécond  lieu  que  la  mef- 
me  nature  fe  peut  dire  forte  ou  débile 
abfoluement  ou  côparatiuemêt.  Pour 
conceuoir  celle  diftindion  represêtez- 
veus  deux  côbattansv’enâtsaux  prifes, 
tous  deux  verds  &  robuftes ,  mais  l’vn 
beaucoup  plus  que  l’autre  dors  que  vous 
verrez  le  moins  fort  rage  fous  les  pieds 
defon  cnrlemy,  fans  adiô  &  fans  rcfiftc- 
cc ,  direz  vous  pas  qu’il  eft  foible  à  côpa- 
raifon  de  l’autre?  De  mcfme  noftre  natu¬ 
re  pour  forte  qu’elle  foit ,  eft  quelque¬ 
fois  cenfee  débile  à  comparaifon  de 
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l’humeur  qui  l’opprefle  &  l’accable  par 
fa  quâtité ,  ou  qui  luy  refifle ,  la  violente , 
&  la  confume  par  fa  qualité  indompta* 
ble  &  maligne.  Or  tandis  que  l’eflencc 
des  faculrez  naturelfcs  qui  confîfte  en  la 
température,  demeure  en  Ton  entier,  la 
nature  efl:  cenfee  forte,  bien  que  pour, 
quelque  effort  ou  refiftence  elle  n’en 
puifle  produire  les  aéles.  Mais  fî  toft 
qu’elle  vient  à  fuccomber  foubs  le  faix 
comme  fuffoquee  :  ou  à  s’altérer  ôc 
diffouldr  e,foit  par  la  longueur  du  com-^ 
bar ,  ou  par  la  violen  ce  de  fon  contraire^ 
elle  fe  doibt  dire  abfoluemcnt  foibledc 
debile*  Appliqués  cecy  à  noftre  fubjed, 
ôc  difons  que  la  cônfequence  ne  feroit 
pas  recepuable,  fi,fupposéque  la  Crife 
verolique  fuft  imparfaide,  nous  inferiôs 
que  la  nature  qui  la  produid  fuft  imbe- 
cille,  d’âutant  que  l’imperfèdion  de  la 
Crifepeutnaiftredelaforceou  de  la  re» 
fiftenCe  de  la  caufe,  &  fubfifter  pourvu 
temps  fans  Hmbecillitc  de  nature.  Tou- 
tesfois  àlalongue  nature  va  diminuant 
&  defaillant,  &  fe  treuue  vrayement  ôc 
abfoluement  folblcéc  malade  lors  que 
la  caufe  ennemye  continuant  j  &  redou-' 
blant  fon  choc,  vient  à  la  fupplanter, 
Z  2 
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Cesfuppofitions  fai  des  ie  cônclucis  qué 
le  moteur  principal  de  verole  eft  la  natu^ 
re.  Ceft  pourquoÿ  il  ni’a  femblc  plus  cô- 
uenabk  de  la.definir  par  la  nature  mef- 
me  comme  mt  le  principe,  que  par  la 
chaleur  qui  nVeft  qu’inftrument  ,  bien 
que  ie  n'entends  pas  condamner  ceux 
qui  la  definiflentparlachaleür  naturelle, 
en  connotant  le  principe  auec  fon 
inérument 

Mais  ie  ne  puis  fouffrir  qu’au  mot  de 
chaleur  naturelle  l’on  adioufte  ccluydc 
valide  comme  font  Gâmpolongue  & 
MinadouSj  fi  d^vne  définition  generale 
l’on  n  en  veut  faire  vne  particulière. 
Car  la  verole  qui  fe  faid  à  la  mort  eft 
verole,  neantmoins  elle  fe  faid  par  vne 
chaleur  languide  &  faillie.Donqücs  leur 
définition  n’eftproprc  qu’àla  Verole  qui 
fe  termine  à  bien  &  à  falut.  Et  c’eft  à 
quoy  concluent  les  arguments  defqüels 
i'ay  appuyé  leur  opinion,  qui  eft  battue 
en  ruine  par  les  arguments  contraires ,  à 
raducümefme  dcCampolÔgue,  duquel 
voicy  les  termes  exprès  aü  chapitre  trei- 
ficfmc  de  fon  liure  de  Variolis.  Facultas 
eicfultrix  in  hond  Crifi  quodtetai  ajjeqmtur, 
mmpe  humork  expulftomm ,  in  ml4  Criÿ 
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quamui^  irritetur  ah  humore peccante^  ab 
flliustame  copia  obr0a  atque  oppreffa  débi¬ 
litât  ur  y  ideoquefacerenonpotejt  qmnaliqu^ 
noxij  humoris  pars  tn  corpore  hareat  atque 
fubJiJiat.lùtŸ^ws  bas  au  mefme  Chapitre  il 
vfc  de  cefte  répétition.  Licetin  variolisin- 
Jalubribus  irritetur  facultas  ab  ebullientk 
fanguims  tum  copia  tum  acrimoniaynihilo- 
minusab  eodem  quodammodo  fuffocatur  at¬ 
que  eneruaturyita  vt  vires  et  iam  defint  ad 
fangmnem  mxium  omninb  à  corporis  centra 
arcendum  ac profligandum.  A  mon  aduis 
i’aorois  tort  de  conclure  la  queftion 
contre  luy,  çar  il  confelTe  ce  que  ie  veux. 
Vous  entende?  comme  il  eft  d’accord 
auec  moy  qu’apres  l’ebulUtion  corrup- 
tiue  la  chaleur  naturelle  fe  treuuc  debile 
^  inferieure  à  l’eftrangere,  &  confe- 
quemment  qu’elle  fe  déporté  du  gou- 
uernement  qui  luy  eftoit  naturellement 
acquis  fur  les  humeurs,  les  lailfe  enpro- 
ye  à  fon  contraire:  ou  bien  h  elle  n’en 
quitte  du  tout  le  gouuernement ,  elle 
s’en  acquitte  fort  lafehement  faute  de 
pouuoir.  C’eftà  quoy  buttent  les  raisos 
que  i’a  y  allégué  contre  luy,  qui  nedoib- 
uent  eflrc  reçeues  finon  en  l’ebulhtion 
çorruptiuc  5  Car  bien  que  la  chaleuç 
Z  3 
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contre  nature  aytauffi  part  en  l’ebulliti, 
on  perfediue,elleeft  neantmoins  infe*r 
ricure  à  la  naturelle  :  &  bien  que  l’erup, 
tion  qui  fe  faid  à  falut  foit  quelquefois 
manque  &  iaa'parfaiâe ,  nous  n’endeb- 
uons  pas  neantmoins  tirer  cqnfequencc 
abfolüe  de  rimbecillitc  du  moteur,  d’au¬ 
tant  que  le  maquementpeult procéder 
de  quelque  reliftëceou  empefehement 
qui  retarde ,  ou  affoiblit  Ton  adion,  non- 
obftant  que  fa  vertu  demeure  entière 
quandàfoneflènce, 

Quelque  efcholier  de  Logique  m’ob- 
ieâiera  que  ie  vay  contre  fes  maximes , 
logeât  la  chaleur  naturelle  &  la  chaleur 
contre  nature,  enfcmble  au  fang  boüih 
lonnant ,  qui  eft  loger  deux  contraires 
enfemble  en  mefme  fujed.  le  rcfponds 
que  de  ces  deux  chaleurs  cnsêble il  s’cn 
faid  vne  mixte  qui  conftitue  vue  mefme 
qualité.  Car  la  mefme  chaleur  fé  conte¬ 
nant  foubs  les  bornes  de  médiocrité  eft 
naturelle  5  outrepalTant  les  bornes ,  fifa 
température  conuenable  eft  entieremêt 
peruertie,ellefe  rend  abfoluemêt  con¬ 
tre  nature  :  finon  elle  eft  my-partie,  i’en- 
tends  partie  naturelle  partie  contre 
nature, 
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Veux  problèmes  touchant  /V- 
ruption  de  ‘verole. 

Chapitre.  XXXXV. 

■VrOusauGnsruppoféquela  verole  ne 
•^^femonftre  quelque  fois,  qu’apres  la 
mort, qui  en  fera  le  moteur  alors? Sera 
ce  la  nature  ?  Elle  eft  corrompue  par  la 
mort ,  &  fa  chaleur  eftein  die  fans  laquel¬ 
le  elle  n’a  nulle  adion.  Tel  eft  le  fubied 
du  premier  problème.  De  plus  nous 
auonsdid  que  la  vérole  eft  Crife,en  la 
Crifeilfefaid  vn  foudain  changement, 
lefoudain'changemëtarriue  par  l’emo- 
tiô  &  metaftafe  prompte  &  foudainc  de 
l’humeur  peccante, cefte  metaftafe  fem- 
blencfe  pouuoir  faire,  fans  friflbnne- 
ment,  neltmoinsles  veroleznefrifîbn- 
nent  pas,  qui  nous  donne  iufte fubied 
d’en  rechercher  la  caufe. 

Venons  au  premier, 

Premier  problème, 

où  viennent  les  pujiules  qui paroitfent 
^^aux  mortz^  ?  Nyerons  nous  que  l’e- 
Z  4 
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ruption  fc  puifle  faire  à  la  mort ,  ou  apre^ 
la  mort  ?  Mais  pqurquoy  ne  fe  fera-elle 
auÜifacileraêtdclaverole  ou  rougeole 
qu'elle  fe  faid  du  pourpre? Le  moteur 
çft  efgal  de  part  &  d  autre  :OelHyne 
mefme  partie  que  le  mouuement  fc 
termine  5  Le  mobil  eft  plus  flus  &  plus 
çfchauffé  en  la  yerole ,  pu  du  moins  en  la 
rougeoie  qu’au  pourpre  ,  &  confequc- 
ment  plus  pbeiiïant  à  fon  moteur.  Le 
lieu  ou  fe  faid  l'ebullition  du  làngvero- 
liqueeftplusfuperfiçieljCeluyoufe  pu¬ 
tréfié  le  sag  qui  excite  le  pourpre  voifine 
le  cœur  de  plus  prés ,  &  comme  plus 
pflpigné  du  cuir  ,  qui  eft  le  commun 
abut  de  toutes  ces  infedions,  a  befoing 
^e  plus  grande  pouftée. 

Dirons  nous  que  comme  apres  la 
Iteburç  efteinde  il  reftefouuent  quelque 
empyreume  au  corps,  capable  de  r'allu- 
mer  la  fiebute  de  nquueau.  Ainfi  que 
bame  nous  quittant  par  bextindion  de 
noftre  chaleur,  nous  lailfeneantmoins 
pour  peu  de  temps  quelqpe  rayon  de  fa 
puiflançequireluyt  eq  quelque  adion? 
Ou  bien  la  nature  faid  elle  pas  quelque¬ 
fois  vn  dernier  effort  eftant  violemment 
pppreffcc'  ou  irritée  ,  pour  fecoücr  ce 
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gui  la  molefte,  &  fe  trouuant  foiblc  & 
pafTee  fuccombe  en  la  peine  ?  Si  la  ri* 
gucurfuruient  fans  que  lafieburecefle, 
le  malade  eftâtdebile,  elle  eft  mortelle, 
dit  noftre  Oracle  en  fes  aphorifmes. 
D’autant  dit  l’interprete  ,  que  la  vertu 
debile  ne  peut  fuppprter  l’agitation ,  & 
fe  diflbult  par  l’cuacuation.  Le  mefmc 
arriue  en  ce  dernier  effort, &bien  que 
tel  effort  femblc  debuoir  eftre  de  peu 
d’efficace  prouenant  d’vne  faculté 
demy  morte,  fi  cft-ce  que  l’effed  s’en 
enfuyt  par  ce  que  réciproquement  il  y  a 
manque  de  refiftencc  du  cofté  de  la  ver¬ 
tu  retentrice ,  &  que  l’humeur  outra- 
geufe  abandonnée  de  nature  s’aiguife, 
fefubtilife,fegliffc&  fe  porte  au  moin¬ 
dre  vent,  i’en  tends  à  la  moindre  agita¬ 
tion  qui  la  poulie. 

Seçond  problème, 


^Ourquoy  t  éruption  de  ver  oie fe fâiB  elle 
fansfrtjfons?  Galien  nous  reprefente 
trois  caufes  de  rigueurs  :  fçauoir  l’acri-  f 

•f»i  ■  •  Il  Cfiujts  c* 

monicde  l’humeur, la  promptitude  de  cxder$g. 
fon  mouuement,&  le  fentiment  des  4- 
parties.  La  bile  portée  foudainement 
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aux  patries  lenüblcs  caufe  rigueur  dift 
'  il.  Oeft  pburquoy  la  rigueur  furuenant 

aux  fieburcs  ardetes  cfl:  (igné  de  foluti- 
4.  afho  on,  car  elle  tefinoignc  que  la  bile  qui  en¬ 
flamme  la  ficbureeftexpiilfee  desA^eines 
parles  parties  charneufes  au  cuir.  Que 
'  n’arriue  il  le  mefme  en  la  vcrole?  ^i 

faidquclelangiettc  des  mefmes  veines 
au  mefme  cuir  n’excite  iamais  friflbn , 
ou  du  moins  fort  rarement  ?  Dirons 
nous  auec  Mercurial  qu’il  eft  bien  vray 
que  l’expulfion  cfl:  trefgrande  (  ainfi 
I.  de  mer-  parlç  ‘û  )  m  varioUs  ejl  maxima  expulfio  , 
his  fuere-  mais  quc  la  matière  qui  efl  pouflee  du 
r»m  c.  2 .  veines  au  dehors  n’cfl  point 

mordante?  Icy  Mercurial  ne  faid  men- 
tiÔ  que  de  deux  caiifesde  frifsÔs,qui  font 
lemouuement  de  l’humeur  &  fou  acri¬ 
monie  ;  Il  fuppofe  la  troifiefme  pour 
aucree  ,  d’autant  qu’il  a  monftré  que  le 
cuir,  qui  efl  vue  partie  fort  feniible, 
cfloitvray  fubjed  dcverole.  Il  concédé 
qucrcxpulfion  efl  fuffifante  pour  caufer 
le  friflbn  :  il  nye  que  l’acrimonie  le  foit. 
Pour  moy  ie  treuue  fa  concclTion  trop 
libre,  &  fa  négation  efloignee  du  fens, 
&delaraifon,  fi  par  la  grandeur  dcl'ex- 
pulfion ,  il  entend  qu’elle  eft  eppieufe  ^ 
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vniuerfelle ,  ic  fuis  d’accord  aucc  luy  : 
s’il  entend  quelle  fefaiâ:  foudainement 
&  tout  à  coup,  ie  luy  nycj  car  du  com- 
niencement  il  ne  paroift  que  de  petites 
enleueures  comme  morfures  de  pulces, 
&  en  petit  nombre,  &en  quelques  par¬ 
ties  du  corps  non  en  toutes ,  petit  à  petit 
l'on  les  voit  croiftre  en^  grolleur  ,  &  en 
nombre  &  fempieter  de  plus  en  plus 
furie  voifinage,à  mefureque  l’humeur 
y  accourt.  Or  eft-il  que  hexpulfion  pour 
copieufe  &  vniuerfelle  qu  elle  foit  ne 
peut  engendrer  le  frilTon  fi  elle  ii’eft 
foudaine  ,  félon  la  dodrine  de  Galien. 
Q^and  à  la  qualité  du  fang  verolique 
persônencdoubteraqu’ellene  foitacrc 
&  poignante  voyant  la  cuifon  &  lade- 
mengeaifon  qui  l’accompagne  ,  les  vl- 
ceres  corrofifs  qu’elle  excite  ,  les  mar¬ 
ques  &  les  cauitez  qirelle  lailTe  qui  ne 
pcuuent  S’emplir  ny  eflfacer ,  qu’il  n’en 
demeure  quelque  veftige.  Mais  quelle 
apparence  qu’vne  putrefadion  fi  conta  - 
gieufe  foh  fans  acrimonie  ? 

Aduoüonsdonquesquc  riiumcurve^ 
relique  eft  acre ,  mais  que  la  violence  & 
promptitude  mâque  à  fon  mouuement: 
&  de  plus  qu’clle  fc  meut  dans  les  veines 
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&.non  aux  parties  fcnfibles.  Car  il  n’e{| 
pas  q ucftion  des  fucs  qui  flucnt  es  veines 
&  arteres  (  did  Galien  parlant  de  la 
2.  de  caulc  dcsfridbns)  mais  de  ceux  qui  font 

^aufts.c.s,  chairs,  &  en  toute  l’âbitude  du  corps, 
qui  eft  de  mefme  que  s’il  difoit  que  les 
humeurs  qui  fe  meuuent  dans  les  veines 
irçngcndrentnulfriiTon. 

D’icy  ie  concluds  en  fuytte  de  ce  que 
ray  enfeigne  par  cy  deuant  que  ceuxla  fe 
mefprenncnt  qui  veulent  que  le  boiiil- 
lonnenaentdufangfe  faflfe  en  bambitu- 
de  du  corps  hors  des  veines  ;  car  il  feroit 
I  impoiïible  c[ue  de  fon  agitation  &  mou- 

uementilne  s’enfuynit  fort  fouuent  ri¬ 
gueur,  ou  horreut,  ou  du  moins  inéga¬ 
lité  ,  ce  qui  ne  fe  rencôtre  que  rarement^ 
&  pour  autres  çaufes. 

Si  ton  doiht  recognoijlre 
caufe finale  en  la  ver  oie. 

Chapitre.  XXXXVI, 


T  ESignor  Campolôgue  l’y  recognoift, 
mefme  l’infere  en  fa  définition ,  di- 
fant  que  la  verole  fe  faid  vtfanguis  malus, 
d  èi>w7?/>4m«^afinquc  lc  mauuaisfang; 
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fbit  feparc  du  bon.  Sa  raifon  cft  que  fi 
bien  les  puftules  veroliques  font  contre 
nature ,  neantmoins  elles  fe  font  pour 
eiiitervn  plus  grand  mal,  fçauoir  l’irtl- 
puretcdufang.  Or  eft  il  quVn  moindre 
maleftcenfé  pour  vn  bien  à  comparai- 
fond’vn  plus  grand;  Donques  la  verole 
eftintëtee  de  nature  foubs  cefte  couleur 
de  bien.  Cefte  conclufiort  s’accorde 
àuec  le  commun  axionie  de  Phyfique  , 
qui  tient  que  tout  agent  naturel  agit 
pour  quelqué  fin  :  l’agent  ou  le  moteur 
en  la  verole  eft  la  nature,  donques  fon 
adion  n’eft  pas  fans  quelque  fin.  Nyez 
vous  que  la  nature  purge  le  corps  par 
maladies  ?  Efeoutez  la  belle  comparai- 
fonquefaid  Galien  du  Printemps  auec 
elle.  Les  effeds  du  Printemps  (  dit-il  ) 
font  femblables  non  feulement  à  ceux 
des  excercices,  mais  aufliàceux  de  na¬ 
ture,  qui  a  couftumede  vüîder  le  corps 
par  la  tranfpiration  infenfible  ,  &  de  le 
purger  en  diuerfes  façons  par  maladies. 
Par  maladies  ( dif-je  ) car  c’e(i  ainfi  que 
i’ interprète  le  texte  de  Galien.  Et  non 
CS  maladies  comme  finterprete  Leûw- 
cenui,  Mon  interprétation  cft  plus  vni- 
iietfelle  Ôs  confcquemmentplus  receff- 
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uable, d’autant  que  non  feulement  ces 
purgations  fe  font  en  maladies ,  mais 
aulTi  hors  maladies,  tant  par  le  bénéfice 
de  nature  que  par  le  Printemps.  La mef. 
me  interprétation  s’accommode  fort 
bien  au  texte  d’Hippocrate  qui  faiâ:  de- 
nombrçment  de  plufieurs  maladies  du 
Printemps  qui  feruent  de  purgation  au 
corps.  D’où  i’infere  que  fila comparai- 
fon  de  Galien eft  valable,  elle  doibt  con¬ 
clure  que  la  nature  fufeite  les  mefmcs  & 
femblables  maladies  au  mefrne  fubjeâ. 
Maisquoy  voytonpas  comme  fouuent 
elle  guarit  vne  maladie  par  vne  autre? 
comme  Critiquement  elle  termine  vne 
fiebure  longue  &facheufe  parvn  grand 
abfcés?  Vne  conuulfion  par  la  fiebure 
mcfme  ?  La  douleur  par  la  douleur  ? 
Receliez  vous  pas  cela  pour  œuure  de 
nature  ?  Letrouuez  vouseftrange  ?,Vo- 
yez  comme  l’art ,  qui  faid  toutes  chofes 
auec  meure  deliberation,  &  quinefuyt 
la  nature  qu’e's  œuures  bonnes  &  rai- 
fonnables,en  fai  d  de  mcfme.  Le  Chirur¬ 
gien  expert  couppe-il  pas  tout  vn  nerf 
picquepour  empefeher  la  conuulfion? 
Que  dif  je  vn  nerf?  Voire  tout  vn  mem¬ 
bre  ,  pour  extirper  quand  &  luy  la  pour- 
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riturc  qui  attente  fur  le  refte  du  corps  ? 
Bjî  circumfpe^i  hominis  nouare  inter dt^m 
^  angere  morhum  y  é"^ccenderefebres  (  dit 
Cclfe ,  liure  troiiiefme  Chapitre  9.  ) 
c’efl:  le  faid  d’vn  Médecin  prudent  & 
bien  aduisc  de  renouueller  quelquefois 
&  augmenter  les  maladies ,  &  d’exciter 
les  ficbures.  Ainfî  la  nature  de  fon 
inftinâ:  «Sc  mouuement  propre  infcde 
&  outrage  le  cuir, comme  partie  igno¬ 
ble,  pour  efpuifer  l’infedion  des  veines, 
&  preuenir  le  dcfailre  qui  menace  les 
parties  princieres  la  ruine  de  nos 
fan  dez  &  de  nos  vies.  Qiie  fi  çlle  vient  à 
fuccomber  en  celle  adion,ou  exciter 
quelque rauage, ce n’eft pas  que  fon  in¬ 
tention  ne  foit  bonne,  &  bien  drelfee, 
mais  elle  en  eftfruftree  ou  parla  force  & 
violence  de  fon  contraire,  ou  faute  de 
^  pouuoir&:  de  refiftence  5  ou  d’afllllence 
conuenable  5  le  mefine  arriue  bien  es 
adions  de  l’art.  Voyla  lûnjtention  de 
Campolongue  fondée  Ôc  eftançonnee 
du  mieux  qu’il  m’a  elle  poifible. 

La  belle  apparence  de  telles  &  fem- 
blables  raifons  ne  peut  me  ranger  foubs 
fon  party ,  car  ie  treuue  de  la  contra- 
didion,oudumoings  de  la  rcpugnacs 


365  T>B  LA  PETITE  VEROli 
grande  que  la  nature  (qui  demande  5c 
poLirchaflc  abfoluemët  le  bien  &  la  con- 
leruationde  foneftre,qui  d’elle mefmc 
ne  S’arme iamais  à fon  détriment,  &  de 
fon  inftinâ;  propre  ne  peut  nydireac- 
ment  ny  indiredemcnt  conclure  à  fon 
malheur)  fe  rende  comme  d’vnc  volôté 
ïcfolüe  ôcdeliberee  tributaire  d’ vne  ma. 
ladie  fi  irifcde ,  foubs  couleur  d’vn  bien, 
&  en  intendô  d’eüiter  vn  plus  grad  mal. 
Le  iügement  n’à  nulle  part  en  fes  adiôs, 
c’eft  la  neceflifé  feule  qui  la  gouuernc, 
tenant  pour  gduuernail  en  main  l’ordre 
înuiolablé  eftably  de  toute  éternité 
par  fon  Architede.  Mais  quel  bien  luy 
reüiïit  de  la  verole?La  feparation  du 
mauuais  fang  dides  vous?Donqüesle 
meflange  &  la  confuhon  du  Bon  fang 
auec  le  mauuais,  eftplüs  grand  mal  que 
n’eft  la  verole?Ainlî  conclues  vous. 
Qj^e  direz  vous  de  la  verole  mortelle. 
L’exclurez  vous  pas  de  voftre  côclufion? 
L’impurete'dufangeft  elle  pas  préféra¬ 
ble  àla  mort  >  Vous  lé  deuez  ainfi  croi¬ 
re,  &  dé  fuytté  vous  expliquer,  &  re- 
ftreindre  voftre  dire  à  la  vérole  falutaire. 
V ous  reftraignant ,  vous  aduoüez  anoir 
failly^  cat  d’vne  thefe  abfolüë  &  vni“ 
üerfellé 
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üerfclle  vous  cnfaides  vue  Hypothefc 
(Tonditionncllc  &  particulière. 

Voicy  voftire  première  propofîtioii 
la verole  fe  faid  pour  fepàrer  le  maüuais 
rang  du  bon  j  par  ce  que  l’impiiretc  du 
fang  eft  plus  grad  mal  qüe  n’eft  la  verole. 
Cefte  enûciatioa  eft  elle  pasabfolüCjôc 
indefinie  ?  comprend  elle  pas  vniücrfel- 
Icmcnt toute  cfpece  de  verole? Voicy 
l’autré  propôfition  la  verolé  falutairc 
eft  moindre  mal  que  rimpürcèc  du 
fang  :  Icÿ  le  mot  de  falutaire  eft  Vne  con¬ 
dition  adiouftee  qui  limite  éc  pârticu- 
larifeceluy  de  la  vérole,  &  rend  là  pra- 
pofitibn  probable,  mais  non  pas  riecef- 
faire.  Car  fl  vous  ne  fuppofez  vne  in- 
fediori  fi  legerc  qu’elle  ne  trouble 
nullement  le  repos  de  nature,  ny  l’vfa- 
ge  de  fes  facilitez  ,  que  mefme  elle  ne 
puilTc  faire  liüllc  reuoltc  contre  fori  fub- 
>cd,  nylaifler  aucune  marqué  oü  im- 
prefîion honteufe ou dnereufe,  Vous  ne 
trouuercz  perforine  libre  de  iugement 
qui  S’y  foubmette  volontairement  par 
forme  de  puigatidn.  Mais  qiii  voudra 
tenir  cefte  fuppdfition  pour  ferme  & 
âlTeuree  qUarid  bien  elle  fe  feroit  par 
Hippocrate  mefme  ?  Qui  çft  le  Médecin 
A  a 
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qui  en  voudroit  donner  lettres  d’afleu.  ' 

rance,  voyant  comme  il  en  prend  ordi¬ 
nairement?  Doneques  fi  la  nature  de 
foninftind  &  mouuement  particulier 
attente  &  affede  la  verole  ,  elle  faiâ: 
chofe  répugnante  au  choix  &  au  iuge- 
mcntdesfages. 

Mais  couppons-le  court  &  venons  au 
poindjConfiderons  de  près  hadion  de 
nature,  &  nous  ingérons  clairement  où 
2,  de  eau-  elle  buttc.  La  nature  (  dit  Galien  )  ne 
jis.pmf.f.  purge  pas  feulement  ce  qui  fe  retrcuue 
CS  capacitez  amples  de§  inftruments  , 

,  comme  dans  heftomach.,  hamarry,  les 
deux.vefcics ,  les  inteftins  ,lcs  poulmôs, 
le  nez:  mais  auffi  ne  met-elle  pasànon- 
chaloir  ce  qui  eft  contenu  dans  la  fub- 
fiance  des  parties,  car  tous  les  iours  elle 
vuide fans  offence  par  vnc  tfanfpiration 
infenfibletout  ce  qu'elles  ont  defuper- 
flu  lors  que  toutes  les  fondions  font  ré¬ 
glées  félon  fes  loix.  Que  s’il  y  a  quelque 
humeur  piquate  qui  s’y  arrefte ,  ou  pour 
mieux  dire  qui  s’y  efmeuue  auec  violen¬ 
ce,  elle  fe  peine,  (Sefaid  diligence  à  s’en 
deffaire  comme  elle  pcut,fçauoir  eft  en 
retirant  &  reftraignât  les  parties  en  elles 
mefmes  pour  fecoiiercç  qui  s’cft  empa- 
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te  de  leur  fubftance.  Voila  vne  belle  def- 
cription  des  adions  de  la  vertu  expultri- 
ce  digne  de  Galien, qui  conclud  mani- 
feftemêt  que  tout  Ton  effort  ne  vife  finon 
à  rendre  les  corps  entièrement  quittes 
de  toutes  fuperfiuitcz,  &  non  pasàfur- 
charger  vne  partie  pour  dclcharger 
l’autre.  Donques  c’eft  faire  tort  à  natu¬ 
re  de  luy  imputer  qu’elle  dreflela  mire 
de  Ton  expulfion  à  la  verole,au  contraire 
nous  deuons  croire  que  s’il  eftoit  en  fon 
poffible ,  le  cuir  demeureroit  exempt  de 
i’infedion  verolique  auffi  bien  que  le 
fang. Maisoufon  impLiifïancc,ou  lare- 
fiftencc  de  l’humeur  peccante  en  quan¬ 
tité  ou  en  qualité  hempefehe  de  franchir 
&  outrepaflér  les  barrières.  Ainfi  la  vé¬ 
role  procédé  du  moLiuement  de  nature 
par  accident ,  fçauoir  cft  entant  qu’il 
manque  de  pouÂTec  fuffifante  pour  par- 
uenir  à  fon  dernier  but  qui  eft  la  defehar- 
ge  entière  &  parfaide  de  tout  le  corps. 
Lemefme  fe  doibt 'entendre  desabfcés 
Critiques  ,  qui  font  à  bon  droid  tenus 
pour  Crifes  imparfaides  par  le  mefme 
Galien,  d’autant  que  la  nature  ri’açcom- 
plit  qu’à  demy  ce  qui  cfl:  de  fa  préten¬ 
tion. 


Cal.  14. 
methoS. 
Cttf.  I. 


T.  étfhsrif^ 
mor.  com¬ 
ment,  **• 


Aa  2 
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Ce  difcours  fatis-faid  pleinement  à 
vne  partie  des  arguments  contraires. 
Pourfatisfaire  aux  autres,  il  faut  remar- 
querque  l'art  cft  fort  different  de  la  na¬ 
ture  çn  fes  fins,  &  en  fcs  cxccijtions.  Il  cft 
vray  que  toutes  les  adions  naturelles 
font  fubordônees  Ici;  vnes  aux  autres  par 
la prouidcnce  diuine,  &  tellement vnies 
&  entrelâcees  par  enfemble  qu’il  eft  im- 
poffible  d'interrompre  l’ordonnance  & 
dif- joindre  le  bien  qui  eft  entre  elles,  que 
bien  toft  apres  la  mort  ne  s’en  enfuyue’: 
fieft-ce  neatltmoins  que  chaque  partie 
en  fon  patticulierj  n’agit  que  pour  foy,Ôc 
ne  r’apportc  fort  adiô  firton  à  fon  vtilité, 
&à  fa  conferuation  particulière.  Pour 
exemple  à  noftre  propos ,  le  fang  impur 
bouillonnant  dans  les  veines,  chatoüil- 
le&  prouoqueleur  faculté  expultricc, 
cefte  faculté  expultrice  prouoquee 
pouffe  ce  qui  la  molefte  àla  partie  voifî- 
ne, celle  icy  à  vne autre, &  comme  de 
main  en  main  le  mouucment  va  conti¬ 
nuant  iufqu’à  ce  que  ce  fang  foit  porté 
hors  ducorps,  ou  qu’il  rencontre  quel¬ 
que  partie  qui  ne  puiflè  le  repoufferî 
chacun  s’employe  pourfoy ,  faus  pren¬ 
dre  garde  fi  c’eft  au  preiudice  ûu  de  feS 
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compagt^es,  ou  de  tout  fon  fuppoft. 
3onimçquilyaautantdc  fins  &  d’adi- 
ons  particulières  qu’il  fe  treuue  de  par¬ 
celles  qui  pouffent  &  rcpoüfrent  ce  fang 
vitieux.  Nulle  de  ces  parcelles  ne  drefle 
fon  adion  finon  à  fa  propre  defeharge 
fans  vifer  plus  loing.  Ceux  qui  attribuct 
de  l’intelligence  à  nature,  &dirent  que 
opus  natuTA  opus  mtelligentu ,  fe  doib  ucn  t 
entendre  de  la  nature  vniuerfellç  qui  eft 
Dieu  mefme-  L’art ,  tout  ju  contraire 
de  la  nature  particulière  ,  pratique  le 
mefme  qui  fe  faid  en  vne  police  bien 
ordonnée  ,  il  préféré  le  bien  publique 
au  particulier,  preuoitl’aduenir  par  les 
caufes  prefentes ,  preuient  le  defadre  de 
fon  fubied  total  par  l’offence,  voire  par 
la  perte  des  membres  particuliers. 
Ainfiretranche-illaiambe  pour  garan¬ 
tir  la  cuifre,&  retranche  la  cuiffe  pour 
ne  perdre  Içtout.  Ainfi  deguetapandc 
de  confeil  délibéré  procure-til  vn 
moindre  mal  non  ia  en  qualité  de  mal 
mais  comme  remede  d’vn  plus  grief,  & 
confequemment  la  fin  de  l’art  eft  le 
remede  &  non  pas  la  maladie.  Ceux  qui 
croyent  que  la  douleur  plus  griefije 
a|>paifc  la  moindre  (did:  Galien  au  6>  des 
Aa  3 


371  Z)£  LA  PETITE  VEROLE 

cpidemiques  commentaire  2.  texte  9,) 
fe  trompent  lourdement  :  car  vne  dou- 
Icurneguarit  pas  l’autre,  mais  le  reme- 
de  douloureux  qui  reictte  &  repouflcla 
caufe  d’vnc  maladie  peut  eftrc  du  nom¬ 
bre  des  maladies, ou  des  caufcs  de 
maladies, la  fin  neantmoinsderartifan 
qui  en  vfc  n’eft  pas  d’induire  aucune 
maladie,  mais  de  s’en  icruir  comme  de 
remede.Conclufion  ny  l’art  ny  la  natu* 
re  ne  buttent  iamais,  diredcment  à  la 
maladie  comme  à  leur  fin. 

Les  arguments  contraires  fe  réfutent 
d’eux  mcfmes,  &  fc  renuerfent  au  feul 
efclâtdes  noftres.  lefiny  donc  ce  Cha¬ 
pitre  ,  &  enfemble  ce  premier  Liure  , 
en  efperance  que  Je  Ledeur  mefurant 
mes  difeours  à  l’aulne  de  Martial, qui 
ne  trcLiue  rien  long  à  quoy  l’on  ne 
trcuuc  que  retrancher  ,  ne  s’aigrira 
point  de  ma  longueur  :  ceux  qui  s’en 
plaindront  auront  dcqüoy  accuicr  leur 
impatience.  le  vay  fuyuantles  piftes  des 
Dodeurs  tant  anciens  que  modernes, 
diffipant  les  nuages  de  leurs  raifons, 
fuppleant  leurs  defFauts  ,  enrichifiant 
mon fuied autant  que  ie  le  iuge  necef- 
fairc  pour  l’efclairciftemcnt  des  igno- 
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rants,&  le  contentement  des  Dodes, 
fans  m’obliger  à  nulle  opinion  particu¬ 
lière,  &  fans  prendre  aucun  Autheurà 
partie.  le  laiflTe  à  chacun  fon  iugement 
libre,  vfantdela  mefme  liberté  en  mes 
alTcrtions ,  pour  la  deffèncc  de  la  vérité , 
&  pour  le  bien  publique, auquel  i’offre 
en  hommage  le  fruid  de  mes  labeurs, 
&  en  donne  l’honneur  à  Dieu. 


FIN  DV  PREMIER  LIVRE. 
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LIVRE  SECOND 

avqVel  est  TRAL 
ftè  des  différences  ôc 
fignes  de  petite  Vé¬ 
role  &Rou- 
geole. 


^  Tableau  de  Verole  ^our  entre -fuytte 
çontinuationaes  difcours. 

Chapitre  Premier. 


’AY  à  bon  droid  faid  com- 
de  mon  proiedà 
caç  tout  ainfî 
^SS^que  l’arcbitede  apres  auoir 
drcfsé  l’ideç  &  le  plan  de  fon  édifice, 
ietté  toutes  Tes  pièces, adiufté  Tes  pro¬ 
portions  ,  ya  neanrmoins  enrichifl'ant 
fes  dclTcins,  &açcre!itrant  la  befongneà 
mefure  que  l'œuure  s’aduance  &  s’ac- 
çomplit:  demçfmcs  plus  ic  m’aduance 
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monœuurc  plus  ic  la  vois  croiftrc 
par  mille  curiofitez  remarquables, qui 
me  portent  à  vne  Iliade  entière  de  dif- 
coursfurvne  maladie  puerile  :  puerile 
dif-iecn  Ton  fubicâ:,mais  gigantine  en 
fes  effets.  Bt  de  faid  fi  vous  vous  repre- 
«fentezcnldee  l’image  de  celle  maladie, 
vouslatrouucrez  bouffie  de  rage  &  de 
fureur,  teinde  en  fanghumain ,  refpirat 
feu  &  flammes  :  les  parques  &  les  furies 
à  fes  coftcz  ;  les  traids  enfanglantez 
pour  fes  arqics  5  les  tombeaux  pour 
cnfcigncs,feu&:  fang  pour  deuiferles 
corps  plus  poupins  plus  tandrclets  & 
plus  chéris  pour  fa  proye,nos  pleurs, 
nos  plaindes ,  nos  rcgretz  pour  dclices. 
L’on  did  que  ceux  qui  ont  beu  le  fuc  de 
l’herbe  Dp hiufa  d’Ethiopie  nefe  repre- 
fcntsiitdeuant  les  yeux  que  fcrpents& 
autres  obieds  effrpyables ,  ceux  qui  font 
touchez  de  verole  font  effroyables  eux 
mefmes  aux  yeux  de  touts  les  affiftents. 
Ceftpourquoyie  me  fuis  propose  d’en 
dreffer  le  tableau,  le  peindre  &  le  releucr 
de  fes  plus  viues  couleurs ,  &  l’expofer  à 
laveuëdu  monde, affin  qu’ayant  fon 
Idee  empreinte  &  engrauee  en  nos 
,  nous  rccognoiffioHS  d’vft  clein 
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d’œil  Ton  original  à  la  première  rencon¬ 
tre  ,  &  le  recognoiiïant  chacun  fe  tienne 
furfes  gardes ,  luy  terme  toutes  les  ad- 
uenuesde  Ton  corps, &  s’arme  de  re- 
medes  &  de  retblution  pour  luy  faire 
teftc.îe  veux  que  dans  ce  tableau  l’on 
lifc  Ton  eifencc ,  Tes  accidents ,  &  fes  ^ 
cfFcfts.  lufques  icy  i’ay  employé  mon  * 
art ,  mon  pinceau  ,  mes  couleurs  à  ex- 
prime.r l’eflènee.  le  hay  figurée,  foubs 
l'apparence  de  traids  ou  fagettes  fan- 
glinrcs  &  infedes,  tirces  des  veines 
comme  de  leurs  carquoys  :  fourbies  & 
affilées  au  boürllon  du  fang,  dardees  par 
la  n  attire  mefme  (mais  helas  !  trop  fou- 
uêr  àfon  detrimêt  propre,  &  àfa/uine) 
dardees  (dis-ie)  &  attachées  dc'foutcs 
partsaucuir.  hay  entieremêt  rapporte/' 
mon  defiein  à  la  définition  comme  à 
fon  niueau ,  &  hay  reftreind  à  fes  limites 
au  mieux  qu’il  ma  efte  poffiblc ,  non 
toutesfois  fans  grands  meflangcs  ôc 
entrelacs  de  diuerfes  recherches  fort  à 
propos,  qui  ont  enfle  l’ouurage  &  enri- 
chy  la  matière.  Encores  nous  reflefil 
vnc partie  effentielle  qui  eft  la  diuifion, 
auantquepafîcràlafimietiquc  j  nous  la 
déduirons  briefuement  fans  rien  ncgli- 
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ger,ouobmettredecequi  peut  appor¬ 
ter  quelque  luftre  ou  facilité  à  la  co- 
gnoiflance.  Puis  finalement  nous  vien¬ 
drons  à  confirmer  tout  ce  qui  cft  de 
peflence  par  les  accidents ,  qui  nous 
feruiront  d’autant  de  guides  ou  de  fa- 
naulx  pour  difeerner  les  caufesles  vues 
des  autres,  &  faire  iugement  de  leur 
pouuiÇ)ir. 

Desdîjferences  de  Tjerole, 

Chapitre. II. 

ÏL  eft  impolfible  (dict  Galien  le  dode 
des  dodes)  que  l’on  ne  s’efgarc  en  k 
recherche  des  cfpeces  ou  différences 
des  chofes  que  l’on  ne  cognoift  pointrau 
contraire  il  n’y  a  rien  de  fi  facil  que  de 
tirer  vne  diuifion  entière  d’vnc  défini¬ 
tion  accomplye. 

Semons  nous  du  confeil  de  Galien , 
mettons  derechefla  définition  de  Vérole 
fus  le  bureau  pour  colliger  fes  diffé¬ 
rences. 

Nous  l’auôs  en  premier  lieu  comprife 
fous  le  gendre  des  pullules  ,  toutes 
pullules  fontenleueures  rondes  &  peti- 


407  T>B  LA  PBTITE  VEROLE 
es  :  la  rondeur  eft  égalé  ou  inégalé  il^ 
petitefTc  eft  diuifible  à  l'infiny,car  elle 
cft  contenue  foubs  la  quantité, elle  fc 
doibt  neantrnoins  diuifer  en  parties  pal¬ 
pables  &  fenfibles  pour  cftre  reduicte 
foubs  les  termes  de  medecine. 

P’icy  naifsê t deux  diffèrêccs  de  vero- 
Je  ^  la  première ,  qu  elle  cft  ronde ,  egale¬ 
ment  pu  inégalement.  L’inégalité  la 
rend plattCjOupoindueou  dç  quelque 
autre  forme  participante  en  quelque 
façon  que  ce  fpit  à  la  rondeur- 

Par  la  fécondé  différence  layeroleeft 
groffe,  petite,  ou  paediocre. 

Nous  adiouftons  en  la  définition 
qu’elleeft  vniuerfelle  &  côtagieufe,&;  in- 
terpretôs  le  mot  d’vniuerfelle , ou  abfo' 
luémêt  ou  par  fynccdoche,ouparindi- 
fterëcc.  D’OÙ  naift  que  la  vcrolefcpeut 
dire  ou  abfoluemct  vniuerfelle ,  côme 
lors  que  nulle  partie  du  corps  ne  s’en 
treüue  exempte  :  ou  comparatiuement 
&par  fynecdocke  ,  comme  lors  qirclle 
S’empare  feulement  de  la  plus  notable 
partie.  Ou  par  indiftérence ,  comme  lors 
qu’clle  Occupe  ores  vne  partie  ores  vue 
autre,  doncelle  reçoit  autant  de  diffé¬ 
rences  qu  ilya  de  parties  differentes  en 


Mr  ROVGEOLE  LIV.  IL  40^ 
nos  corps.  Ainli  difons  nous  vérole  de 
la  telle,  du  dos,  des  yeux,  du  ncz.Or 
elle  ne  peut  eftre  vniuerfellc  qu’elle  ne 
foit  copieufejcn  quoy  elle  reçoit  les 
différences  du  plus  ou  du  moins,  côme 
aulfifaid  la  contagion.  Il  eft  did  de  plus 
en  la  définition  prouenantc  de  l’cbulli- 
tion  du  fang  dans  les  veines ,  en  ces 
mots  font  enclofes  plufieurs  confîdera- 
lions  qui  fer  uent  de  fondement  à  noftre 
enquefte. 

L’ebullition  eft  ou  à  perfcûion  ou  à 
corruption.  De  l’ebullition  perfediuc 
naiftla  verolefalutaire  :  delà  corruptiue 
la  dangeteufe  ou  mortelle. 

La  niefme  ébullition  eft  forte  ou  légè¬ 
re ,  &  fe  faid  dedans  les  grands  vaiflèaux 
au  profond  du  corps  ,  ou  dans  les  petitz 
eüoigncc  dû  centre,  aueeputrefadion 
ou  fans  pütrefadion.  Si  elle  eft  forte,  ou 
dedans  les  grands  vaiffeaux ,  elle  ne 
peut  eftre  fans  fiebure  fynoche,  fi  elle 
eft  legere  &  fort  elloignee  du  centre, 
clic  eft  du  tout  fans  fiebure  ,  ou  s’il  y  a 
fiebure ,  elle  n’eft  qu’ephemere.  Si  l’e¬ 
bullition  eft  fans  pütrefadion  aufli  eft 
la  fiebure ,  s’il  y  a  putrefa.dion  qui  fe 
communique  au  coeur, la  fiebure  eft 


379  PmiTË  VEROLE 

putride  ,  autrement  non.  Le  fang  cft 
proportionné  en  toutes fes  parties, ou 
difproportionnc.  Le  fang  proportion¬ 
né  fe  nomme  fimplement  fang  :  celüy 
qui  èft  difproportionnc  prend  le  nom 
de  l’humeur  prédominante,  &fe  nom¬ 
me  bilieux  ,  phlegmatique ,  mélancoli¬ 
que  ,  ou  fereux.  La  verole fc  diuife félon 
ces  mefmes  differëces  du  fang,  dont  clic 
cft dite bilieufe, phlegmatique  &c.  Les 
couleurs  fuyuent  les  conditions  dusâg, 
aülTi  la  verole  reçoit  elle  autant  de  diffé¬ 
rences  en  couleurs  que  le  fang  luy  en 
communique.  L^  mefmefang  cft  con- 
fideré  ou  comme  caufe  antecedente  ou 
corne  cottjoinde  :  En  la  caufe  que  nous 
nousreprefentons  il  tient  lieu  de  caufe 
antécédente, &  comme  telilpechcou 
en  quantité,  ou  en  qualité, ou  en  tous 
les  deux  enfemble.  S’il  peche  en  quanti¬ 
té  feulement  la  verole  fera  de  bonnes 
moeurs ,  &  falutaire ,  fî  donques  la  natu¬ 
re  n  cft  totalement  oppreffec  &  fuffo- 
quec.  S’il  peche  en  qualité,  elle  fera  ma¬ 
ligne  &  virulente  ,dangereufe  ou  per- 
nicieufeàl’aduenant,  &  proportion  de 
fa  qualité.  Si  le  vice  eft  de  la  quantité  & 
de  la  qualité  enfemble ,  elle  cft  fort  à 
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craindre,  plus  ou  moins  toutes-fois  à 
mefure  del'exccs, &  de  la  force  ôc  viO" 
lencc  qui  s’y  rctreuue.  La  qualité  vitieu- 
fe  luy  eft  acquife,  ou  en  la  naiflance  de 
fon  fubje(S,ou  apres  fanaiflancejEnla 
naiflance  par  la  femence ,  ou  par  le  fang: 
apres  la  nailTance  par  contagion  ,  par 
quelque  influence  ,par  vn  maiiuais  ré¬ 
gime  ,  par  les  reliques  d’vne  autre  mala¬ 
die.  Autant  de  différences  y  a  il  de  vé¬ 
role  qu’il  y  a  de  caufes  différentes  d’ef- 
quellesfe  tire  la  diftindion  fameufe  de 
verole  en  fporadique,  &  epidemique: 
enccllequifcfaidenpremier  refort, & 
celle  qui  arriue  par  tranfmutationd’au^ 
très  maladies. 

En  la  dernière  claufe  de  noftre  défi¬ 
nition  foubs  ce  peu  de  mots,  pmfsé par 
la  nature,  ^retenu  an  cuir  ,  ou  aux  par¬ 
ties  ^proportionnées  au  cuir ,  font  re- 
prefentéz  quatres  poinds ,  fçauoir  l’e- 
ruption ,  le  moteur,  la  caufe  côjoinde , 
&  le  fubjed.  L’cruption  eft  parfaidc^ 
ou  imparfaide  :  elle  caufe  vn  change¬ 
ment  à  mieux,  ou  à  pis  5  A  la  vie  ou  à  la 
mort.  Auflila  verole  eftmife  au  nôbre 
des  Crifes  parfaides  ou  imparfàides  ; 
vtilesoii  dommageables;  Salutaires  ou 


4-11  T>B  LA  PETITE  VErolË 
pernicieufes  :  parfaidcs  dif-jc  en  foii 
gendre ,  car  d’cllc  mcfmc  elle  eft  im-par- 
laide. 

La  nature  qui  eft  le  moteur,  eft  forfe 
ôu  débile  :  elle  agit  de  fon  mouuement 
libre,  ouprouoquee:  l’éruption  de  vé¬ 
role  ,  refpond  à  fes  efforts  dont  nous 
venons  d’àpprcndre  les  différences. 

Lacaufdcdnjôindécftlc  fang  reçcu 
au  cuir,  duc|üel  leà  effeds  font  diuers 
félon  qu’il  éft  diuers  eü  qualitéou  quan¬ 
tité.  De  cefte  diuerfitéiiaift  la  diuifion 
de  verolé  en  grofle  ou  petite ,  blan- 
chaftrei  noiraftre,  iaulnaftrc,  rouge  ou 
d’autres  côulcursi  Acre  ou  benigne:& 
ainfi  des  autres  diftéreiiccs  puifees  de 
CCS  tnefmes  fourccs.Lc  fubied  eft  le 
cuir ,  ou  les  parties  qui  luÿ  font  propor¬ 
tionnées.  Dont  la  veroie  eft  diuifee  en 
intérieure  j  ou  extérieure  j  profonde 
ou  fuperficielle ,  manifefte  ou  çaehec.j 

le  donne  pour  exercices  aux  efeho- 
liers  de  ramafler  en  tables  toutes  ces 
différences  >  de  faire  reueuëcurieufedc 
celles  que  nous  auons  peu  paffer  foubs 
ftlencc  &  les  réduire  à  noftre  imita¬ 
tion  méthodiquement  chacune  à  fort 
chef 

tû 
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En  quoj  différent  la  verole  0* 
la  rougeole. 

Chapitre  ÎII. 

A  Viccnncies  range  foubs  vrie  mcf-  ^ 
me  efpece  &  n’y  treuuc  autre  dif-  4, 
ference  finon  de  la  caufe  cfîicientè  Ôé  '• 
des  accidents  qui  l’ènfuyuent.  Sçâchés 
(dit-il  )  que  toute  rougeole  eft  vérole 
cholérique,  &  qu’il  n  yanulle  differcca 
entre  l’vne  &  l’autre  finon  que  la  rou¬ 
geole  eft  cholérique  &  moindre  en  quâ- 
tité  i  &  à  peine  pafle-elle  le  cuir  &  ce  qui 
s’enfuyti 

Il  y  a  apparéce  d ’autrepart  qüe  ce  font 
efpeces  differentes  contenues  foubs  le 
gendre  de  püftules.  Car  tout  ainfi  qiiê 
lesfieburcsputridcsfontautant  d’efpe-  ‘  “** 
ces  differentes  qu’elles  ont  de  caufes  di¬ 
fferentes,  &  qu’il  fe  treuuê  autant  d’ef- 
peces  de  tumeurs  que  d’humeurs  qui 
les  procréent:  pourquoy  ne  diftingue- 
rons  nous  pas  de  niefnie  les  efpeces  de 
puftules  par  leurs  câüfes  ?  Difeernés 
vous  pas  le  phlegmon  de  l’eryfipele ,  en 
ccqucl’vnfc  faid  d’vn  fang  médiocre- 
Bb 
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met crafle,  l’autre d’vnfang  meflé  auec 
la  bile,  ou  çlti  Tang  fcul  (  comme  parle 
Galien  au  2.  à  Glaçon  Chapitre  i.  )  mais 
feruide  &  trelîubtil  ?  La  mclme  diftin- 
dion  aelle  pas  lieu  en  la  ve rôle  &rou. 
geôle  ?Q^e  n'eftablifsés  vous  donques 
entre  elles  vnc  différence  fpecifique 
comme  entre  le  phlcgmô  &  l’cryfipele? 
L'expcrience  mefme  nous  faitf  iuger  à 
l’aeil  qu’elles  font  bien  differentes  déna¬ 
turé  ,  car  elles  on  t  leur  régné  à  part ,  tan- 
toftileflannce  del’vnetâtofl:  de  l’autre. 
L’influence  eft  bornee  ores  à  la  verole, 
ores  à  la  rougeole,  que  sdl  fe  retrcuue 
vne  difpofition  particulière  &  détermi¬ 
née  en  leurs  caufes,  il  eft  à  prefumer  que 
les  effeds  font  differents  en  cfpecc. 

A  la^verité  ic  confeffe  qu’il  n’y  a  riea 
de  fl  abftr U ,  &  fi  inaccffi  ble  aux  fens  hu¬ 
mains  que  la  nature  des  chofes ,  les  ailles 
mefmes  denoftre  entêdemcntfont  trop 
frefles  pour  efleucr  leur  vol  à  cefte  co- 
gnoiffance,larairon  fe  perd  dans  l’abif- 
me  de  fes  fecrets ,  nous  n’en  parlons 
qu’cn  apparence  ,  &  fouuent  nous  au- 
thorifonsparimaginatiôs  préoccupées. 

Pour  moy  ie  voys  de  l’apparence  <5c 
de  la  probalitc  es  deux  opinions  con- 
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traires  que  ie  viens  d'expofer:  quicon¬ 
que  voudra  s’opiniaftrer  de  part  ou 
d’autre  taillera  de  la  belbngne  à  fou 
compagnon.  Mais  laifTons  les  longues 
difputes  à  qui  en  voudra  le  plaifir ,  &  re- 
fouldons  nous  à  l’opinion  d’Auicennlc 
qui  eft  la  commune.  Touts  ouprefque 
touts  les  authcurs  comprennent  la  rou¬ 
geole  &la  vérole  Ibubsvn  melmc'trai- 
Ûè,  foubs  la  mefme  définition  j  fonbs 
les  mefmes  indications,  foubs  la  mefme 
curation.  Les  difterencesque  Ton  y  re¬ 
marque  ,  ne  donnent  nul  ou  peu  d’ad- 
uantage  ny  d’vtilitcen  pratique, celles 
de  fiebures  &  des  tumeurs  tirees  delà 
diuerfité  de  leurs  caufes  changent  les  in¬ 
dications  ,  &  confequemment  les  re- 
medes.  Que  il  le  fang  verolique  pour 
eftre  bilieux  conftituoit  vne  différence 
fpecifique,  pourquoy  n’en  conftitucra- 
il  d’autres  pour  eftre  melancholiqueou 
phlegmatique  ?  &  ainfi  nous  irons  mul¬ 
tipliât  les  efpeces  fans  ncceflité.  La  qua¬ 
lité' incognüe  de  l’inflncceceleftc,  com¬ 
me  ellefeglifleinfenfiblcment  en  nous 
&  par  moyens  infen  fibles ,  aufll  difpofe- 
cllelefangôc  les  humeurs  ,  &  les  deter- 
d’vnc  puiftancc  plus  admirable 
Bb  2 
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que  fcrutablc  à  rcçcuoir  vue  mefme  ef.  ’ 
pcce  d'impreffion  eu  formes  difïcrëtes. 

Quelles  différences  mettez  vous  en-  ' 
tre  verole  &  rougeole?  dira  quelque  eu-  ' 
rieux.  Iç  n»en  puis  gueres  adioufter  d'au¬ 
tres  à  celles  quisôtquotces  par  le  Prin¬ 
ce  des  Arabes.  En  premier  lieu  la  Rou¬ 
geole  fe  faid  d’vnfang  bilieux  ,  la  verole 
d’vnfang  médiocre  ou  groffier  quifou- 
uent  participe  du  phlegme  &  des  aquo- 
£tcz.  Auffi  la  rougeole  ne  faidque  fort 
peu  d'eminence  au  cuir,  qui  à  peine  fe 
peut  apperceuoir  en  fa  naifsace,  la  vero¬ 
le  en  faid  des  fa  première  fortie ,  qui  s’e- 
fleuent  fenfiblement.  De  plus  la  Rou¬ 
geole  trauaille  moins  les  yeux ,  néant- 
moins  elle  fufeite  plus  de  larmes’auant 
queparoiftrc,&  donne  plus  d’angoifes 
que  ne  faid  la  verole.  Elle  excite  vne  ar¬ 
deur  plus  vehemente ,  mais  moins  de 
douleur  de  dos  ,  &  moins  de  prurit. 
La  verole  peehe  plus  en  quantité  & 
moins  en  qualité  que  la  rougeole ,  & 
fort  pour  l’ordinaire  plus  tard,  &  plus 
lentement  qu’elle.  Car  la  verole  ne  fort 
gueres  auant  la  fin  du  troifîefme ,  ou  au 
commencement  du  quatriefme,ellefc 

va  augmentant  &  multipliant  lentcmët 
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&  petit  à  petit,  &  fe  termine  par  fuppu- 
ration.  La  rougeole  faid  fa  faillie  au  fé¬ 
cond  ou  troifiefme  iour  du  plus  tard, 
elle  croift  foudainement  en  nombre  & 
engrâdeur,  &  difparoitinfenfiblément. 
Nous  remettons  les  autres  différences 
au  Chapitre  des  prognoftiques. 

Erreurs  de  Fuchfi  touchant  les 
dijferences  de  ^erole  ^ 
rougeole. 

Chapitre.  ÏIII. 

pVchfc  homme  plus  laborieux  que 
^  fubtil,nes’eftpas  contenté  de  faire 
cas  à  part,  &  fc  defguerpir  de  l’opinion 
commune  &  bien  reçeuc  entre  les  plus 
dodes,maisnepouuant  fe  contenir  en 
fes  propres  termes  s’eft  porte  à  contra- 
didion contre  foy  mefme,tefmoigna- 
ge  euident  ou  d’vn  iugement  foiblc ,  ou 
d’vne  mémoire  fort  labile.  Enfesinfti- 
tutions  médicinales  liure  3.  fedion  i. 
Chapitre  6.  Il  diuife  les  exanthèmes  en 
ceux  qui  font  efleuez ,  &  ceux  qui  font 
larges  &  bas.  Les  premiers  il  les  appelle 
Bb  3 
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dit  qu’ilz  fe  font  d’vnéhu. 
meut  plus  chaude  &  plus  fluette, aucc 
demangeairon\  &  que  ce  font  ceux  que 
les  barbares  nomment  vaholas ,  &  les 
Aüemans  kmé  bUttern.  Les  autres  il 
lesappelleenlatin  lata  é‘ humiliora 
en  Allemand  kmdsfiecken  ^  &  dit  qu’ils 
fc  font  d’vne  humeur  plus  froide  &  plus 
eraffe,  &  fans  prurit,  &  que  ce  font  ceux 
que  les  modernes  Barbares  nom¬ 
ment 

Auliure5.  de  fa  pratique  chapitre  9. 
duplicia  funt  exanthemata( dift-il  )  qua^ 
dam  emmfublmia  quadamvero  lata.fu^ 
hlimia  ab  ijs  qui  barbaram  feiîan- 
tur  medmnam  morbtlli  nuncupantur , 
germanic'e autem  kinds  blattern.  Lataé" 
humilia  barbaris  vamU  ygermanis  dte 
kinds  flecken  appMantur,  ôl  confirmant 
cefte  mefme  fentcnce  au  cômentaire  9* 
du  6.  des  aphorirmes,  il  conclud;  Ce^te- 
rum  quodlatapujluU  nonfmt  niji  à  barbaris 
mjira  atatis  médias  vocatavanoU  Itb.S-  dt 
fanddis  carports  malts  cap.  S.  mofiraumus. 
Voyez  comme  icy  il  veutque  les  puftu- 
les  larges  &  baffes,  foyent  ce  que  l’on 
appelle  varielas  j  &  Içs  hautes  &  rele* 
uecs,  foyent  les  morbilles  des  Arabes, 
tout  au  contraire  de  ce  qu’il  nous  a  en* 
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feigne  en  fes  inftitutions.  QikI  moyen 
de  l’accorder  auec  foy  mefine  touchant 
les  noms?  Voyons  s’il  eft  d'accord  auec 
nous  quant  à  la  chofe.  Comme  il  en  foit 
du  nom  il  maintient  par  tout  que  les 
exanthèmes  fublimcsfe  fontd’vnq  hu¬ 
meur  plus  chiaude  &;plusfubtilc,  éc  Içs 
larges  d’vne  plus  froide  &  plus  groffie- 
re.  Enquoy  il  a  Galien  pour  protedeur, 
qui  did  en  propres  termes  que  les  pu¬ 
llules  fublimes ,  telles  que  font  les  poin- 
dues  fe  font  d’vnc  humeur  plus  chau¬ 
de.  Au  contraire  les  larges ,  telles  que 
fontlesplattesprocedêt  d’vne  humeur 
plus  froide,  laquelle  pourn’auoir  pas 
grade  acrimonie  ne  peut  exciter  grand 
prurit.  Ce  qui  fe  confirme  au  fixicfmc 
des  epidimiques  par  l’excple  de  Simon 
qui  pendant  l’Hyuer  fe  trouua  cou- 
uert  de  puftules  larges  ,  &  fans  grad 
prurit.  Ces  pullules  ne  pouuoicnt  pro- 
uenir  que  d’vne  caufe  froide  en  vne 
faifon  froidej  elles  clloient  fans  chaleur, 
puis  qu’elles  eftoient  fans  prurit, car  il 
n’y  a  que  la  chaleur  qui  engendre  prurit 
ou  douleur,  la  chaleur  médiocre  caufe 
demengeaifon  :  ce  qui  efehauffe  auec 
Tielcace  cft  douloureux.  La  raifon  Eym* 
Bh  4^ 
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Ijolife  a  l’authoritc  de  Galien ,  &  à  l'opi- 
nîon  deFuchfe,  carie  propre  de  la  cha¬ 
leur  eft  de  pouffer  toufiours  en  auant  & 
de  releuer  fon  œiiuré  ;  tefmoing  que 
l'eau  boüillante  réchauffe  fes  bouillons 
à  proportion  de  la  chalçur  qui  l’efchau- 
ffe  &  bagite. 

Si  Fuçhfe  mettoit  en  auant  ceffe  opb 
nion  comme  paradoxe  és  termes  que  ie 
la  represëtc ,  ou  auec  autres  raifons  pro. 
bables , i’honorerois  la  gëtileffe  &  viua- 
cité  de  fon  elpriten  vnecuriofitéfiloü- 
able  Jamais  qu'il  la  nous  Mc  valoir  abfo- 
lumêt  pour  bonne  &  bien  receuë  de  nos 
maiftres ,  c’eft  ce  queie  ne  puisfouffrir. 
Car  pour  parler  ffanchement  ie  tiens 
auecZvkrcurial  qu’il  n’a  pas  bien  entêdu 
les  Arabes ,  ny  recognn  par  bonne  expé¬ 
rience  les  differences.de  verole  &  rou¬ 
geole  ,  &  de  plus  qu’il  a  employé  fort 
mal  à  propos  le  tefmoignagc  des  Grecs, 
l’appreuuedif-ieôc  reçois  ce  iugement 
dcMercurial  contre Fufche, mais  fim- 
prcuue  fon  procédé.  Il  paffe  condamna¬ 
tion  contre  luy  fans  liquider  fes  oppofi- 
tionsjôc  fans  le  conuainçre.D’auanta- 
ge  ie  treuue  que  Mercurial  feroit  aufft 
ftnpefché  que  Fuchfe  de  s’abfoudrç 
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d'crreurfilonluy  obiedoit  qu’au liuret 
qu’il  a  faid  des  taches  peftilentes  chap. 
3.  il  efcrit  que  la  matière  de  ces  taches 
cft  la  mefme  que  des  papules  des  An¬ 
ciens,  fçauoir  les  icheurs  corrompues, 
&  infigncment  putréfiées.  Donc  félon 
Mercurîal  ie  conclus  que  la  matière 
defdides  taches,  des  papules  des  An¬ 
ciens,  &  de  la  vérole, eft  vnc mefme 
chofe  î  car  au  liure  des  maladies  puéri¬ 
les  chap.  2.  il  veut  que  la  matière  de 
verole  foient  les  mefmes  ichcurs.Si  ainfi 
cft  d’où  procédé  ceftedifterêce  fi nota¬ 
ble  des  effeds  en  vne  idëtitc  des  ca  ufes, 
&  desfubieds  ?  fçauoir  que  tantoft  ces 
icheurs  ne  produifent  que  des  taches, 
tantoft  quelles  produifent  des  enleueu- 
res  telles  qu’elles  fe  voient  en  la  verole. 
Mais  pourquoy  n’engendrent  elles,  pas 
pluftoft  la  rougeole ,  qui  a  plus  d’affinitc 
auec  elles,  que  la  verole  qui  en  eft  bien 
diflemblable  ?Si  vous  yprencsgardede 
prés  vous  iugercs  que  ce  dire  de  Mercu- 
rial  authorife  ce  qu’il  condamne  en 
Fuchle.  Avraydire  ils’cft  acquitté  dex- 
trement  en  la  réfutation  de  Fuchfc 
touchant  les  mots  de  rougeole  &  véro¬ 
le,  monftrant  qu'il  les  a  interprétez 
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abuliucment  contre  l’intention  de  leurs 
autheurs.  Mais  il  s'cftpo.rtéfort  legcre- 
nient rendant fcntence definitiue  côtre 
luy  fans  fatisfaire  à  fes  raifons ,  qui ,  pour 
la  vray-fcmblancc  qirelles  ont, méri¬ 
tent  bien  d'eftre  retutees  autrement 
que  parvnefmiplenegatiue,  voicy  l’ar¬ 
gument  de  Fuchfe,  les  pullules  larges 
&  balles  fc  font  d’vne  matière  froide  & 
groiïiercjles  pullules  de  rougeole  font 
bafles  &  larges ,  donques  elles  fc  font 
d'vne  matière  froide  &  grofllcre.  La 
maieure  eft  de  Galien  ,  confirmée  par 
î’authoritc d’Hippocrate  qui  remarque 
pour  maxime  que  les  pullules  larges 
font  moins  prurigineufes ,  elles  ne  peu- 
iicnt  ellre  moins  prurigineufes ,  qu’elles 
nefoient  plus  froides  que  les  fublimes, 
didGalien,  d’autant  que  le  prurit  ellvn 
clfed  de  chaleur.  Auiïi  font  elles  d’vne 
matière  plus  cralïe,  autrement  elles  ne 
s’applatiroicnt  pas ,  car  les  eminenccs 
qui  s’efleuent  en  poindc  tefmoignent 
lafoiipplell'e  &  obeifsaccdeleurcaufes. 

(^e  refpo-ndcz  vous  feigneur  Mer- 
curial  'iMorbilliquifunthumiliores  tantum 
âhefi  vt fiant  à  mater  ta  frigtda  ,quàmcer- 
tifmum  efi  fieri  c&s  a  edidiore  tumtl 
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Cela  cft  conclure  &  non  refpondrc  : 
voftre  authoritc  a  grand  poids  auprès 
de  moy  mais  elle  ne  me  fatisfaid  pas, 
^ïe  tiens  ce  difeours  pour  apprendre  aux 
ieuncs  comme  ilz  doibuentreçeuoirla 
dodrine  des  vieux  ,  non  foubs  leur 
fimple  afler don, mais  foubs  l’afleuran^ 
cédés  raifons,authorifant  les  dodeurs 
par  leurs  raifons,  &  non  lesraifonspar 
les  Dodeurs. 

Pour  fefpondre  à  Fuchfc  ie  defirc 
que  l’on  fçache  que  les  pullules  s’cfpan- 
dent  en  l’argeur  pluftoft  qu’en  hauteur^ 
tant  pour  la  chaleur  &  fubtilitc ,  que 
pour  la  froideur  &  grolTiereté  de  leurs 
caufcsjic  veux  dire  que  le  chaud  &  le 
froid  peuuent produire  ceft  cfFed. 

La  derniere  partie  de  ma  pofition 
s’accorde  auec  Fuchfe  &  me  femblc 
fuffifamment  prouuee  par  les  allcgatiôs 
produides  en  fa  faueur,  pour  preuuc  de 
la  première  ie  requiers  que  bon  iettela 
veuë  fur  les  tumeurs  bilieufes ,  que  vont 
s’eftandant  &  eflargifTant  par  le  cuir, 
auec  fi  peu  d’eminence  ,  qu’à  peine 
l’œil  les  peut  il  recognoiftrepour  vrayes 
tumeurs.  Qui  iugeroit  que  beryfipele 
Hieritaft  le  nom  de  tumeur,  fi  le  tad  n’y 
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recognoiflbit  non  plus  d’inegalké  que 
l’œil  nyrccognoift  d’eminence?L’her- 
pes  fimple  s  eftend  plus  qu’il  ne  s'efleue. 
L’herpesneantmoins  ôcl’eryfipele  font 
effeds  ,ou  de  purecholere,ou  biende 
eholere  meflce  auec  le  fang,ou  auec 
quelque  fanjeaqueufe ,  félon  la  dodrine 
de  Galien  bien  reçeuë  es  cfcoles.Mais 
pourquoy  le  mcfme  Galien  did  il  fim- 
plcment  &  abfoluemet  que  les  pullules 
larges  font  lignes  que  l’humeur  n’ell  ny 
chaulde  ny  fubtile ,  mais  fort  froide  & 
fort  grolliere  ï  Voicy  fon  texte  au  6.  des 
epidemiques  tranflatc  par  Cruferius: 

■*'  Cuti  inharentium fuccorum  curatie prorfum 
per  fœtus  (fealida  médicamenta  prafatur: 
ac prxcipue fi  lata pufula fuerint.  Signum  efi 
enimearum  fuccumnon calidum ^non  tenu- 
em  pd  admodum  crajfum  é‘  frigidum  ejfe. 

L’interpretation  de  ces parollcs,en- 
femble  la  folution  de  toute  la  difficulté 
fe  peut  commodément  tirer  de  ces  au¬ 
tres  qui  lesfuyuent.  Tuherculatn  acutum 
gracilefcentia,^  veluti  turgentia  ealiâoru 
fuccorum  germina  fùnt^  contra  fe  hahentU 
frigidorum.  Ceft  à  dire  que  les  tubercu¬ 
les  qui  vont  s’appetilfants  en  poinde, 
&  comme  frétillants  prouicnnentd’hu- 
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ttîctiirs  chaudes  :  les  contraires ,  d’hu¬ 
meurs  froides.  Conhderez  s’il  vous 
plaift  que  Galien  ne  compare  pas  icy  les 
tubercules  ou  pullules  qui  s’efleuent  en 
bolfes  ou  grolTeur  notable  ,  comme 
font  celles  de  verôle  ,  âucc  Celles  qui 
demeurent  bafles  >  fans  parûenir  à 
quelque  eminencc  remarquable  ^  telles 
que  font  celles  de  rougeole.  Mais  il  làiâ: 
comparaifon  de  celles  qui  fe  haulfent 
en s’aiguifant  Scappetiflant  en  poinde, 
auec  celles  qui  fe  haulfent  en  s’eflargif 
fant ,  &  s’apperilfent  au  dclfoubs.  Selon 
celle  interprétation  quiefttrefeertain» 
nous  pouuons  conclure  fans  difficulté 
que  la  rougeole  eft  procree'ed’vne  hu¬ 
meur  chaude ,  attendu  qu’clle  cil  fort 
large  en  fa  bafe  &va  s’appetilfant  en 
poindc  ,  au  contraire  la  verole  eft 
moins  chaude  puis  qu  il  y  a  moins  d’iné¬ 
galité  entre  fa  bafe  &  fa  poin  de ,  voire 
mefme  la  froideur  de  facaufe&enfcm- 
ble  fa  grolfieretc  rebelle  faid  que 
fouuent  elle  s’applatit  au  lieu  de  s’ap^ 
poindcr,ce  qui  eft  cas  de  grande  rareté 
en  la  rougeole. 


*  * 
* 
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Cinq  J^rohlemes  touchant  Us 
différences  de  verole 
rougeole. 

Chapitre.  V. 

PremierTrobleme. 

ipourifuoy  U  rougeele  excite  elle  moins  de 
A  prurit  que  U  ver  oie? 

Le  contraire  deburoit  auoir  Iku  fi  les 
dernières  parolles  que  nous  auons 
rufalleguc  de  Galien  font  véritables, 
turgentiu  tubercuU  edidorum  fuccorum 
germina  efe-^ipfa  ver o  turgere  ex  pruritu 
atque  d^ore  dignofti:  (\\xt  les  tubercules 
frétillants  font  effeds  d'humeurs  chau¬ 
des,  &  que  les  fignes  qu’ilz  frétillent 
font  le  prurit  &  la  douleur.  Le  mot  de 
frétiller  que  les  Grecs  appellent  'o^ydv 
fe  did  des  maladies  &  des  humeurs 
par  métaphore  ou  tranflation  prife  des 
animaux  chatoüillcz  à  hexercice  venc- 
rien  :  Car  tout  ainfi  que  les  brutes  font 
en  agitation  perpétuelle ,  &  ne  peuuent 
s'arrefter  en  vn  lieu  pendant  les  eflancc- 
ments  amoureux  ,  de  mefmes  les  hu- 
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Bieurs,&les  maladies  nous  chatoüil- 
lent,  nous  frétillent,  &  nous  agitent 
quelquefois  fi  rudement, qu’il  ne  nous 
refte  ny  repos,  ny  place  qui  nous  aggrec. 

Qi^e  fi  ce  chatoüillement  procédé  de 
chaleur ,  ileft  railbnnablc  qu’il  fc  faflè 
refèntir  d’auantage  ou  la  chaleur  cft  plus 
grande  ôc  confequemment  plus  en  la 
rougeole  qu’cn  la  vcrole. 

Pour  refponce  fouuenez  vous  que 
Galien  met  en  auant  deux  raifons,  pour-  d^hmf. 
quoy  les  puftules  larges  font  moins  pru- 
rigineufesquclesfublimcs.  La  premiè¬ 
re,  par  ce  qu’eftant  eftendues  en  lar¬ 
geur  l’euaporation  en  cft  bien  plus 
prompteôc  plus  facile.  L'autre, parce 
que  le  ur  caufe  efficiente  eft  moins  acre. 

Ces  deux  raifons  bien  entendues  tom¬ 
bent  prefques  en  vnc,  car  en  vn  mot  les 
puftules  cuifent  &  démangent  moins 
qui  ont  moins  d’acrimonie  d’autant 
que  la  cuifon  &  demangeaifon  font 
effeds  de  l’acrimonie.  Mais  l’acrimo¬ 
nie  procédé  ou  de  la  nature  de  l’ku- 
Kicur,  ou  de  quelque  caufe  accidentelle 
comme  de  putrefadion,  le  m’explique 
par  le  fujed  mcfme  de  queftion  affia 
d'abbreger  le  difeours.  Le fangqui  faid 
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la  rougeole  comme  plus  bilieux  eft  be¬ 
aucoup  plus  acre  &  plus  cuifant  de  fa 
nature  que  celuy  de  la  vcrole,  mais 
comme  il  eft  plus  fubtil^plus  efpars  6c 
dilaté  par  le  cuir  j  il  s^exhale  &  fe  diflipc 
foudâiilemcntâuantqu’acqüdrir  aucu¬ 
ne  qualité  eftrangeiré  qui  effaroüché  ou 
aigriflé  fa  poiiîdé  Uâtüreile;  Au  contrai¬ 
re  lé  faiig  autheur  de  vcrole  eft  bien 
plus  doux  &  plus  bening  de  foy,  mais 
plus  poignant  &  mordicant  à  caufede 
la  chaleur  accidëtelle  q  üi- luy  eft  acquU 
fe  par  le  long  fejoürqiril  faid  en  la  par¬ 
tie  quûl  pofledej&  par  la  putrefadion 
qui  luy  furuient*  D’où  naift  que  non 
feulement  il  cuit  &  démangé ,  mais 
aufll  ronge  &  deuore  fonfubied,ôc 
fouuent  tout  le  voifînage  iufqu’aux  oSi 
ce  que  ne  faid  pas  la  rougeole. 

Second  Problème^ 

"XÆ  Ats  pourquoy  U  rougeole  exciie-ellé 
moins  de  douleur  de  dos  que  la  verole? 
Ce  qui  cft  mediocrement  chaud  (dit 
temmeH.i  Galicn)  caufc  feulement  la  demangeai- 
fon,  mais  ce  qui  efehaufFe  auec 
violence  cuit  &  dcult  foudainement. 

Neantmoins 
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JSfcantmoinsl'expériêee  nous  fàidvoir 
cequ’Auicennenous  cnfcignejfçauoir '**^'^* 
qu'en  la  rougeole  inflammatio  eft  vehe- 
ment  ter  é‘  dolor  dorji  min  or  r  l’ardeur  & 
l’inflammation  cfl  plus  vchementc,&  la 
douleur  de  dos  moins  ennuyeufe  qu’en 
laverole. 

Eft-ce  point  (  comme  dit  le  mefme 
Auicenne  }  parce  que  de  l'abondance 
dufangplus  exccfliueenla  verolequ’en 
la  rougeole ,  la  chaleur  efl  accreue ,  &  la 
veine  caue,  qui  va  le  long  du  dos  bldee 
&  eftenduboultreraerurer  confequem- 
ttient  la  douleur  s’aigrit  tant  par  la  di- 
ftention  (les  veines ,  que  par  l'intempe- 
rature  du  fang  \ 

T^roifiefme  'Trohleme. 

■p  Ourqmy  Urougede  r  empare- elle  mom 
■*-  des  y  que  n,efa.id  la  ver  oie  f 

Oeil  fort  rarement  que  les  yeux  fe 
treuuent  chargez  4e  rougeole^, mais 
fortfouuent  les  verrés-vous  parfemes, 
de  bouttpns  de  vettole ,  ^uicqnnc  la 
ainfi  eferit  :  fi  bien  il  femblc  feeon  tredi- 
xe  adiouftan-t  .que  les  lames  font  plus 
copieufes ,  de  la  douleur  des  yeux  plus 
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grande  en  la  rougeole  quen  la  vérole, 
ligne  euident  que  les  yeux  ne  font  pas 
libres  des  aflauts  de  rougeole  non  plus 
que  de  verole. 

Dirons  nous  que  le  fang  bilieux  caufe 
de  rougeole  fait  refendr  aux  yeux  les 
efclatz  de  fes  boüilions,maisqu’eftant 
fort  fubtil  &  fluet  il  eft  foudain  dilTipé 
auant  qu’il  puifîe  s’y  affermir  ?  Ne  lailTe 
pas  pourtant  d’vn  plein  abord  de  cuire 
&  de  tirer  des  larmes  par  fon  acrimo¬ 
nie.  Au  contraire  le  fang  verolique 
/Comme  moins  piquant ,  eft  moins  dou¬ 
loureux  du  commccement  :  cômeplus 
groflier  s’attache ,  s’aglutine ,  &  fe  met 
en  pleine  pofleflTion  des  parties  qu’il 
aborde,  les  trauaille  plus  longuem  et,  & 
fouuent  aiguife  fa  poinde  par  fàlonguc 
demeure,  dont  arriueintereft  notable. 
A  qui  la  veuë  en  refte  fort  diminüee 
qui  en  perd  vn  œil,  qui  les  deux,  ce  qui 
n’arriue  que  du  tout  extraordinaire¬ 
ment  en  la  rougeole. 


Qî^triejme  Pro  bleme. 


L 


verole  efi-elle  plus  frequente  que  U 
rougeole  !" 
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L’cxperiencelemonftre  ainfi  en  nos 
climats  Septentrionnaux,&  la  raifon  ea 
eft  claire ,  d’autant  que  le  fang  y  eft  plus 
froid ,  plus  humide ,  plus  phlegtliatiquc 
&  moins  bilieux  :  le  contraire  peur  eftre 
véritable  es  pays  Meridionnaux^  pour 
les  raifons  contraires. 


Cinquiefme  Problème.^ 

T  Aquelle  des  deux  maladies  nous  ajfaut  la 
^première  ? 

Celle  à  laquelle  nous  Tommes  plus 
difpofez ,  Toit  ou  par  noftre  températu¬ 
re  naturelle:  ou  par  l’humeur  qui  nous 
prédominé,  ou  par  lafa-con  de  viure  que 
nous  tenons, ou  par  l’influence  celefte. 
•Neantmoins  pour  parler  abToluëment, 
comme  le  premier  aage  dône  plus  libre 
entree  à  ces  maladies  que  lesaages  Tuy^- 
uâts,  &  les  corps  plus  chauds ,  plus  mol- 
lafles  &  plus  humides  enfemble  tels  que 
font  ceux  de  ce  premier  aage,  courent 
pluftoft  fortune  de  verole  que  de  rou¬ 
geole  ,  il  eft  probable  que  pour  l’ordi¬ 
naire  la  vérole  doibt  tenir  le  premier 
rang. 


Ce  2 
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Lesfignes  precurfeurs  de  verole  i 

^  Rougeole. 

Chapitre.  VI.^ 

■p Ntrc les  fignes  de  verole  aucuns  font 
•^auant-coureurs, autres  font  patho¬ 
gnomoniques  ,  autres  prognoftiques. 

Les  auantcoureurs  font  ceux  qui  paroi- 
lîent  auant  f  éruption  des  pullules  :  les 
pathognomoniques  nailTent  auec  la 
maladie, conllituent  fon  effencCj&ne 
difparoiflfentqu’auecclle.  Les  prognô- 
llîques  nous  monftrent  quelle  en  doibt 
cftre  l’ilfuë,  bonne  ou  mauuaife,  falütai- 
reou  mortelle, longue  ou  briefue.  Les 
auantcoureurs  font  equiuoques  &• 
communs  à  plulieurs  efpeces  de  mala-  •  f| 
‘,dies  ,  confequemment  incertains  & 
trompeurs ,  le  moyen  de  nous  y  affeureç 
eftdeles  recognoillrc  en  gros  ôc  endc- 
ilail  fans  en  mefprifer  aucun,  &  les  con- 
frohter  cürieufement  auec  ceux  qui  ac¬ 
compagnent  les  autres  maladies  efquel- 
les  ils  font  communs.  Ce  qui  rend  le  iu- 
gement  plus  difficil  eft  que  le  nombi'C 
desfigncsn’eftpastoufiours  bien  com- 
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plct,  tantoft  les  vils  manquent  tantoft 
les  autres:  fort  rarement  fefàit-il  ren¬ 
contre  de  tous  enfemble.  Moindre  en 
cille  nombre  moindre  en  eft  le  mal.  Car 
autan  t  de  lignes ,  autant  de  fymptomes, 
defquels  la  plufpart  font  aidions  lefees 
des  parties  princieres.  AuiTi  la  legeretc 
des  figues  donne  coniedure  euidente 
delà  legeretc  des  caufes ,  &  des  caufes 
l’oii  tire  confcquence  de  la  maladie. 

Auicenne  nous  rapporte  fi  fidelc- 
mët  touts  ces  lignes  qu’il  me  femble  fu-  ite»*  çy 
perflu  d’en  faire  autre  dénombrement 
que  celuy  mefme  qu’il  nous  a  laifse' par  dmfrfes^^ 
efcrit,  Quelquefois  (  did-il)auant  que  /w- 
la  verole  pàroifle  bon  fient  douleur  de 
telle,dugofier,dcla  poiiî^rine,  dudos: 
de  grâds  points  par  les  me  bres ,  vnedc- 
mangeaifon  au  nez  :dcs  angoilfies,  des 
terreurs  paniques  en  dormant, des  tres- 
^illemêts,  vne  pefiateur  vniuerfielle,  & 
particulicrementàla  telle,  trcmbleract 
de  iambes  ,  fignammcnt  quand  on  fie 
veut  Icuer  ou  coucher  ,  la  rcfipiration 
cftreinde  &  empcfichee ,  palpitation  de 
coeur,r€ichcreire  de  bouche,  rougeur 
des  yeux,  &  de  la  face,  aqec  larmes,  & 
inflamatationda  vpix  rauque,  le  crachat 
Ce  3 
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efpàis,  pluficurs  petites  taches  s’cflc- 
uent ,  &  auec  tout  cela  vnefiebure  con- 
.‘fufe. 

le  n’ay  rien  oubli  c  d  u  texte  d’ Auicen- 
nemaisi’ay  change  l’ordre  pourfoula- 
ger  la  mémoire  des  apprentifs,  affin  que 
plus  facilement  &  plus  promptement 
ils  puiflent  réduire  chaque  hgne  à  fon 
chefparticLilicr.  Les  douleurs,  les  poin- 
des,  le  prurit, les  angoifes  font  adions- 
depraueesdufensdu  tad.  Les  terreurs 
en  dormant ,  font  effeds  de  fimaginati- 
on  dcprauce,  à  quoy  l’on  peur  adipufter 
les  delices.  Les  trcflaillements ,  les  pe- 
fanteurs  de  membres,  les  tremblemëts, 
la  rcfpiration  cllreinde  tcfmoignent 
l’olfencedeia  faculté  motrice-  le  range 
les  pefantcurs  foubs  la  faculté  motrice, 

V  &  non  foubs  la  fenfitiuc  m*arreftant  à 
hopinion  de  Galien  ,  pîuftoh:  qirà  celle 
dcCampolongue.  Car  lapcfanteilrdes- 
frtutj}.  parties  did  Galien ,  rend  prenne  que  la 
*■0  7-  faculté  des  mufcles&  des  nerfs  eft  débi¬ 
litée,  &  aggrauee,  d’où  vient  qu’à  peine 
peut  elle  foudenir  le  corps.  Touts  les 
fymptomes  fufmentionnez  dependët 
del'offence  de  la  vertu  animale, de  la¬ 
quelle  nous  puifons  les  principaux  6c 
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pUisapparcntsindicesdehverolefutu- 
re.Les  autres  facultezont  bien  bonne 
partàfes  atteintes,  mais  nous  ne  pou- 
uons  pas  tirer  de  leurs  ofFences  aucune 
preuucfuflisâtedece  que  nous  recher¬ 
chons.  Ceft  pourquoy  Auicenne  n’en 
faid  nulle  mention,  fors  de  la  palpitati¬ 
on  de  cœur, comme  d’vn  fymptome  de 
la  vertu  vitale  fort  extraordinaire  aux 
hebures  fynoches ,  ou  ephemeres  au¬ 
tres  que  celles  de  verole. 

La  foif,  &  la  perte  d’appctit  (  qui  font 
accidents  de  la  faculté  naturelle)  arri- 
uent  fi  communément  à  toutes  fortes 
de  ficburcs  que  ce  feroit  abufer  de  l’e- 
ûude  6c  de  la  patience  du  ledeur  d’en 
faire  lifte  à  part  entre  les  fignes  de  que- 
ftionpuis qu’il  cftparlc  de  ficburc  con-. 
clufe,  aufli  font-ce  fignes  fort  equiuo- 
ques.  Touts  les  autres  fignes  font  fymp- 
tomes  contenus  partie  foubs  les  qua¬ 
lités  ,  partie  foubs  les  excréments  chan¬ 
gez.  Les  fignes  qui  diftinguent  la  verole 
delà  rougeole  font  facils  à  colliger  de 
leurs  différences.  Pour  en  faire  diftin- 
dion  auec  moins  d’incertitude ,  il  eft 
bon  de  ietter  l’œil  fur  la  faifon  de  Panee, 
^  furlaconftitutioti  du  temps  prefent 
Ce  4 
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&  paflc ,  fur  l'aage ,  lacomplcxion ,  l'hu. 
meur,  l’habitude ,  lanourriture  du  pati-  . 
eut,  sunformi^t  s’il  a  point  efte  en  lieu 
fUfped ,  riiainaîs  il  s  eft  refenty  derou-  [ 
geôle  oU  Vefole  ,&  fl  ç’aefte  legeremêt 
ou  en  abondance  :  brci'li  l’vnc  ou  l’autre 
de  ces  maladies  rcgnc  populairement, 
lots  que  toiits  ou  la  plus  part ,  ou  les 
plus  prégnants  indices  rymbôliferontà 
noftre  aduis,  il  fera  bien  fonde'  :  s’ilya 
de  la  contrariété',  ou  répugnance ,  nous 
furfoirons  noftre  iugement  crainte 
d’cftre  trompez. 

Signes 


Cha pitre,  vil 

LEs  figues  paihognomoniques  font 
tellement  infcparablcs  des  maladies 
qu’ilz  commencent  &  finifïcnt  auec  el¬ 
les;  Si  bien  que  l’on  peut  dire  auccalfeu- 
ranccque  là  où  ils  fe  rctreuuent,là  de 
necclTite'  fe  rctreuue'nt  les  maladicsdef- 
quellcs  ils  font  lignes ,  &  réciproque¬ 
ment  il  eft  impolfible  que  les  maladies 
fubfiftent  fans  eux ,  d’Où  Vient  qU’aü- 


pdthogncmoniques  de 
erole^  rougeole. 
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cuns  les  appellent  concomitas.  Infepa- 
râbles  font  ils  mais  non  pas  immuables, 
car  ils  châgent  &  varient  auec  les  temps 
des  maladies  qu'ils  accompagnent. 
Ainfilaverole  du  commencement  pa- 
roift  comme  des  teftes  d’aigueilles fem- 
blables  au  millet  dit  Auicenne,  en  fon 
augment  elle  fe  monftre  plus  manife- 
ftement  &  fe  dilate  :  en  fon  eftat  elle 
S’emplit  de  fanie,  vient  à  matière  &  fe 
blanchit  :en  fa  declinaifon  elle  fe  dc- 
flciche,&fe  tourne  en  crouftes  de  di- 
uerfes  couleurs,  qui  tomber  par  apre5. 

La  rougeole  en  fon  commencemciit 
cft  plus  plâtre  &  plus  eftenduë  en  foy  : 
augmentât  elle  fe  dilate  plus  en  largeur 
qu’en  hauteur, s’efleue  neantmoins  vn 
bien  peu  en  poinde  ,  en  fon  efclat  elle 
eftaucomblede  fa  hauteur  &  largeur, 
mais  toufiours  fi  peu  efleuec  que  fon 
cminence  eft  difficile  à iugendesja  furla 
fin  de  l’eftat  elle  commence  à  fe  refou¬ 
dre  &  diffiper  infenfiblement.  Finale¬ 
ment  en  fa  declinaifon  elle  fe  refoult 
entièrement.  Du  commencement  il 
meft  pas  bien  aise  de  difeerner  ces  ma¬ 
ladies  rvne  de  l’autre,  mefmes  les  plus 
clairs-voyantssy  trcuucnt  quelquefois 
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douteux  ou  trompez.  C’eftpourquoy 
nous  auôs  trouuc  bon  au  Chapitre  pre¬ 
cedent  que  l’on  prifl;  garde  à  toutes  les 
circonftanccs  tirees  des  temps ,  des  per- 
Ibnnes,  &  des  lieux, outre  lefquelleson 
fe  foiiuicndra  que  la  couleur  eft  plus 
iaunaÜre  en  la  rougeole  qu’en  la  verole, 
&  lafortie  plus  prompte,  &  l’accroifle- 
ment  plus  foiidain  tant  en  grandeur 
qu’en  nombre.  Q^and  au  progrès  la 
difFerëce  en  eft  fi  apparente  que  mefmes 
les  plus  groffiers  &  moins  expérimen¬ 
tez  ne  s’y  peuuent  mefprcndre ,  fi  cç 
n’eft  faute  d’yeux  pluftoftquc  de  iuge- 
ment.  ' 

le  dis  qu’il  faut  prendre  foigheufe 
gardcà  toLits  les  indicés cnsêble, parce 
que  bien  fouuent  cftants  confiderés 
(èparement  ilz  fe  trcuuent  abufifsôc 
dcfeâiueuxjlàotiioinds  &  vnisilz  don¬ 
nent  quelque  certitude.  Pour  exemple 
nous  fuppofons  que  la  verole  paroiften 
fafortie  plus  rouge,  &  la  rougcoléplus 
iaunaftrc(ainfi  fe  voit  il  pour  l’ordinaire) 
At  nimtum  necredecolori.îoX  qui  s’y  afieu- 
re.  Les  couleurs  font  variables  de  part 
&  d’autre,  félonies  diuerfes  difpofitiÔs^ 
&les  diuers  meflanges  de  leur  fubied 
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Il  eft  neccflaire  de  ramafTer  les  autres 
conieâures  en  vn  bloc,  &  recognoiftre 
fielles  fymbolifent  entre  elles ,  ôtaiiec 
la  couleur  ou  non  ,  &  an  cas  qu’il  s’y 
rencontre  de  la  contrariété ,  l’on  aura 
efgard  àlapluralitc  de  voix,  ou  bien  à  la 
force  &  importance'dicelles,  car  entre 
les  fignes  aucuns  font  plus  prégnants 
c,u les  autres.  Pour  y  aflcoiriugement 
plus  certain  nous  ferons  réflexion  fur 
leurs  caufes ,  dcfduides  partie  es  dif- 
cours  precedents  partie  es  fubfequcnts. 

Raifon  deé  fignes  fufmention- 
nez^  tant  en  general  quen 
particulier. 

C  H  A  P  ITR  E  VIII. 

TL  n’efl:  pas  bon  lurifconfulte  qui  parle 
•^fans  loy,nybon  Médecin  qui  parle 
fans  raifon.  La  loy  eft  l’appuy  ôc  le  fon¬ 
dement  des  Legiftes  >  &  la  raifon  des 
Naturaliftes.  Celle  que  nous  recher¬ 
chons  à  prefent  eftfondeefurladiuerfi- 
té  tant  de  la  caufe  qui  produit  ces  fignes 
de  queftiôquc  du  f  ubied  qui  les  reçoit. 
Ces  fignes  confiderez  en  eux  mefmes 
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font  autant  de  pafTions  :leur  caufeeft 
le  fang:leur  fubied  font  diuerfes  par-  ' 

ties  du  corps.  Le  fanglesproduiàdc  ^ 
foy,ou  par  Tes  vapeurs. Son  adion  fe 
diuerfific  félon  les  différences  de  fa 
quantité ,  de  fes  qualités ,  de  fes  mouue- 
ments .  Le  fubied  n’y  apporte  pas  moins 
de  variété  j  le  fite  des  parties ,  la  confor¬ 
mation  ,1e  fcntimenr,l’vfage,l’aâ:ion 
touts  enfemble,&  chafeun  à  partfoy 
y  caufent  de  grands  changements. 
Voyîa  quand  au  general.  , 

Quand  aux  particuliers,  fi  la  douleur 
de  telle  eftaueepefanteur,  elle prouient 
de  la  quâtité  du  fang ,  ou  de  fes  vapeurs  : 
le  fang  rend  vn  plus  grand  poid  que  ne  < 
font  fes  vapeurs ,  &  engendre  vnecor- 
rofion  plus  cuifantc  lors  qu’ilyade 
l’acrimonie.  Les  vapeurs  font  vnc 
diftradion  plus  violente.  Rarement  la 
douleur  peut  elle  eftre  fans  pulfation 
vftant  caufee  de  la  ferueur  &  ébullition  j 
du  fang ,  ni  fans  agitation  vehemente  Ôc 
inflammation  des  efprits.  Elle  eft  bien  , 
plus  forte  &poignâtcauxmembrançs, 

&  autres  parties  nerueufes  ,  qu’aux  ^ 
veines  &  artères ,  &  plus  en  celles  icy  | 
qu’en  U  fobflanicc  du  cerneau.  Si  eh® 
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s’empare  du  pericrane  elleeftfuperfid- 
elle,  &  S’aigrit  par  l’attouchçmentde la 
telle, ou  feulement  des  cheueux. Celle 
des  méningés  eft  plus  profonde,  &ref- 
pond  à  la  racine  des  yeux. 

La  douleur  de  la  gorge  &  de  la  poidrinc 
&  les  poindes  que  l’on  refent  aux  mem¬ 
bres  procèdent  partie  des  vapeurs 
acres ,  partie  du  fang  mefme  qui  com¬ 
mence  à  y  affluer.  Celle  du  dos  eft  caufec 
de  l’abondance  du  fang  boüillonnant 
qui  bande  &  edend  auec  violence  les 
deux  grands  vailTeaux ,  fçauoir  la  veine 
caue,  &  l’artere  aorta  qui  prennent  leur 
carrière  le  long  de  l’efpine. 

Le  prurit  du  nez  vient  partie  de  la 
chaleur  dufang.quieftant  agite feiette 
à  Temboufeheure  des  veines  :  partie  des 
vapeurs  mordicantes  qui  y  font  eflan- 
cecs  tant  du  cerueâu,quc  des  parties 
fubiacentes.  il  eft  notoire  que  ce  prurit 
peut  prouenir  du  fang, puis  que  l’on  le 
refent  de  mefme  fur  le  poinddequel' 
que  hemo-rrhagie. 

Auffl  peut  ilproucnirdps vapeurs, puis 
que  les  enfants  en  font  trauailiez  d’ordi¬ 
naire  lors  qu’il  Z  abondent  en  matières 
vermdneufcs ,  qui  ne  peuuent  leur  don  • 
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net  au  nez  que  par  leurs  fumees. 

Les  angoifes  font  efpeces  de  douleur 
fourde  qui  ne  fepeut  facilement  expri¬ 
mer  ,  prouenante  tant  de  la  ferueurôc  f 
émotion  du  fang,  &  des  efpritz  fretil-  i 
lants  &  poindillans  ,  que  de  leurs 
vapeurs. 

Les  fumees  du  fang  adufte  ou  acre  i 
s’ahurtant  à  la  fubftance  du  cerueau 
donnent'lescfpouuentes.  Et  rencontrât  . 
les  principes  des  nerfs  caufent le tref- 
faillcraent.  - 

La  pefanteur  de  telle  &  de  tout  le 
corps  fuyt  la  quantité  du  fang.  Delà  ; 
mefme  fburcc  naift  l’opprelTion  de  ! 
poiftrine  :  outre  qu’eftants  les  poul-  I 
mons  opprelfez  par  les  vapeurs  la 
necclfité  de  refpirer  accreuë  par  far-  | 
deur  fébrile ,  larefpirationfe redouble,  j 
&  fe  treuLie  courte.  Le  cœur  palpite  re-  i 

fenfant  les  mefmes  allarmcs.  La  pefan¬ 
teur  &  le  trouble  vniuerfel  detoutsles  | 
membres  font  chanceler  &  trembler 
les  pieds  &  iambes  fou bs le  faix, lors 
principalement  que  le  corps  s’elbranle 
pour  le  leuer  ou  coucher.  Les  humidi¬ 
tés  du  cerueau  fbndües  par  la  chaleur 
s’cfcoulcnt  &  fc  glilfent  partie  furies 
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veux,  d’où  viennent  les  larmes ,  partie 
fur  la  bouche  &  legofier,  oùs’arreftant 
elles  fe  lient  &  s’aglutinentauecles  va¬ 
peurs  feruides  efleuees  des  veines  ,  des 
hypochondres ,  &  de  la  poidtrinej elles 
s’cfpaififlcnt  par  ce  meflange,  redoublée 
la  chaleur  &  la  feichc refle  de  la  bouche , 
rendent  le  gofier  afpre  ôc  inégal,  &  la 
voix  cnroüee. 

Les  yeux  &  la  face  font  rouges  & 
flamboyants  par  le  concours  du  fang  & 
des  vapeurs  fanguines. 

Les  mefmes  vapeurs  teignent  fou- 
uent  &  colorent  les  efpaulcs,  le  dos,  lés 
bras  de  petites  taches  rouges  qui  font 
"comme  hauantgardc  de  verole. 

Quand  à  la  fieburc  nous  en  auons 
difeouru  pleinement.  Il  ne  refle  aulfi 
nulle  difficulté  touchant  les  autres  indi¬ 
ces  qui  ne  puifle  fe  refoudre  par  les  difi 
cours  precedents.  Venons  donques  aux 
prognofliques. 
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Trognojiiqnes  de  verole  ^  ! 
rougeole.  l 

Chapitre.  IX. 

Nous  auons  ey  dcuant  cnfeigné  coni' 
melaCrifccft  vn  foudain  change¬ 
ment  à  mieux  ou  à  pis ,  à  falut  ou  à  la 
mort,  &  rapporté  la  verole  au  nombre 
des  Crifes ,  voyons  maintenant  s’il  y  a 
moyen  de  preuoir  à  quelle  fin  elle  en¬ 
cline  ,  &  confultons  les  augures  pour 
tirer  quelques  prefages  de  l’cuenemcnt. 

Auicenne  nous  peut  feruir  d’oraclc 
car  il  s’eft  monftre  allez  exade  en  fes 
obferuations ,  mais  au  relie  vu  petit 
difficil  pour  les  app  tentifs ,  faute  de  mé¬ 
thode.  En  fomme  tout  Ic^ugement  qu’il  , 
en  faid,  &  ce  que  l’on  y  |eutadiouftcr  ' 
eft  fonde  fur  la  confideration  des  forces 
princiercs  qui  gouuernent  tout  ce  mi- 
crocofmc ,  &  fur  la  cognoilTance  des 
caufes  eftrangeres  qui  le  trauerfent. 
Celle  cognoiflànce  dépend  des  con- 
iedures,  &  les  coniedurcs  fc  tirent  des 
effeds.  Reprefentons  nous  en  premier 
lieu  les  effeds  qui  nous  font  fcnfiblcs, 
puis 


Br  ROVGBOLS  LIV.  IL  4if 
puis  nous  ferons  réflexion  fur  les  caufes 
plus  efloignees  de  nos  fens. 

Les  effeds  font  ou  la  maladie  mefmc , 
ou  les  fymptomes  :  leurs  cuenements 
fc  changent  &  diuerflfient  félon  la  con¬ 
dition  des  fiibieds  &  la  diuerfité  des 
circonflances  des  temps,  des  lieux,  des 
perfonnes.  Ainfi  le  prognoftique  fe 
doibt  réduire  foubs  la  confîderation 
des  maladies  ^  des  fymptomes  ,  des 
fubieds,  &  des  circonflances  fufdidcs. 

La  maladie  dè  qiicftion  eft  vnc  efpcçe 
de  pullules ,  es  puftulcs  nous  confiderôs 
la  qualité  &  la  quantité ,  le  temps, la 
façon,  &  le  lieu  de  leur  éruption. 

Auicenne  n’oublie  pas  vne  de  ces  con- 
fiderations  mais  il  eft  confus  en  fon  rap¬ 
port  jfy  adioufteray  feulenient  bordre 
qui  y  manque  pour  fèruir  d’exemple 
aux  efeholiers  à  feire  pareil  exercice. 

Les  puftules  vertes,  &  violettes  font 
mauuaifes  (  dit  Auicenne  )  &  d’autant 
pires  que  plus  elles  approchent  de  la 
noirceur.. Les blaehesfont  meilleures, 
fur  tout  fi  elles  font  petites  en  nombre, 
&  non  en  grofleur,  fi  elles  fortent  faci¬ 
lement  &  des  le  troifiefme  iour  ou  enui- 
ron  apres  l  e  commencement  delà  fieh- 
Dd 
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ure. Les  blanches  qui  font  groflcs  &  co- 
picufesjfans  qu'elles  fe  touchent  l’vne 
l’autre  approchent  en  bonté  des  prece¬ 
dentes.  (^e  fl  elles  fe  touchent ,  &  font 
contiguës ,  ou  naiflfent  l’vne  fur  l’autre 
elles  font  mauuaifes.  Les  blâches  dures , 
drues  &  menues  qui  fortent  à  peine 
font  à  craindre, il  bien  du  commence¬ 
ment  elles  donnent  bonne  efperance , 
car  difficilement  viennent  elles  à  matu¬ 
rité  ,  &  fe  terminent  à  quelque  indifpo- 
fition  fafeheufe.  Celles  qui  tâtoft  paroi- 
flent  tantoft  difparoiifent  font  dange- 
reufes ,  principa  lemcnt  fi  elles  font  vio¬ 
lettes  ,  gluantes ,  larges  &  profondes , 
adhérentes  l’vne  à  l’autre,  &  rarement 
fe  rencontrent- elles  qu’il  ne  furuienne 
fyncope. 

Que  fi  la  force  fe  treuuc  capable  de 
leur  refifter ,  fouuent  elles  degencrent 
en  vlceres'corrofifs  malings  &  difepu- 
lotiques.  Voyla  les  prognoifiques  d’A- 
uicenne  tires  des  pullules  mcfmes. 

Voicy  ceux  qu’iltire  des  fympto  mes. 
llfaut  fur  tout  prendre  garde  à  la  refpi- 
ration  &  à  la  voix,  dit-  il,  fil’vn  &  l’autre 
font  loüablcs  la  chofeeft  faulue ,  fi  la  ref- 
piration  eft  fort  frequente  la  vertu  maii' 
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que,  ou  bien  il  y  a  quelque  abfcésau 
deaphraguie.  Si  la  foifeft  vehementc , 
auec  angoifes  &  inquiétudes ,  &  froidu¬ 
re  aux  cxrremitez ,  la  mort  s’approche , 
de  tant  plus  fi  les  puftules  deuiennent 
vertes ,  &  fi  elles  ont  efté  longues  &  rar- 
diues  à  faire  leur  fortie,  fi  l’on  pifle  le 
fang,  puis  les  vrines  fe  noirciflenr,ccft 
figne  mortel.  Le  mefmefe  doibt  enten¬ 
dre  du  flux  de  ventre  fanguinolent, 
verdattreoufcmblableaux  laueures  de 
chair,  car  il  emporte  fon  homme  lors 
principalement  que  la  vertu  eft  debile. 
Plufieurs  aufll  meurent  fuflbquez  de 
fquinance.  C’eft  moindre  mal  quand  la 
fiebure  précédé  la  verole  que  quand  el¬ 
le  la  fuit.  Q^e  fi  elle  eft  legere ,  &  fe  di¬ 
minue  par  l’éruption  &  accroiflement 
des  puftules  ,  fi  les  fymptomes  ne  font 
pas  grands  la  verole  eft  falutaire. 

Touchant  le  fubjed: ,  la  verole  qui 
S’empare  des  tuniques  intérieures  ca¬ 
chées  à  nos  yeux  outre  qu’elle  nous  me¬ 
nace  d’vH  danger  cminent  de  mort  pro¬ 
chaine,  elle  entraine  à  fa  queue  vnc  Ili¬ 
ade  d’accidents  trefgricé  &  tref-im- 
portuns  qui  fouuentcsfois  ne  finifl'ent 
qu’aucc  la  vie.  Celle  qui  paroiftà  nos 
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yeux  eft  moins  dangereufe  à  la  vie,  mais 
à  qui  elle  enfante  des  miferes  &  des  re¬ 
grets  autantinfupportablcs  que  la  mort 
mefme.  La  face,  les  yeux ,  les  narines,  le 
gofierfontfouuët  defhonnorcz  de  fes 
marques^  &  leurs  fondions  incommo¬ 
dées  ou  peruerties ,  ou  du  tout  aneâties 
par  fes  atteintes. 

Les  circonftances  aggrauent  le  dan¬ 
ger:  les  faifons,  les  teps ,  les  lieux  chauds 
ou  froids  outre  mefurc  font  plus  péril¬ 
leux  que  les  temperez,  fur  tout  fi  l’air  eft 
peftilêtou  infedé  foit  oupar  quelque  in- 
fluêce  ennemyc,  ou  par  quelque  vapeur 
virulente  ôc  contagieufe  fufcitec  de  la 
corruption  des  corps  morts  non  enfe- 
uelys,  des  marefts,des  voyries,  &  clo¬ 
aques  immondes  &  abominables.  Les 
vieux  courent  plus  grand  fortune  que 
les  icunesjplus  ceux  qui  regorgent  de 
cacochymie,  que  ceux  qui  abondent 
enbonfangjEtplus  encor  ceux  icy  que 
ceux  qui  tiennent  la  médiocrité  :  plus 
ceux  qui  viucnt  fans  réglés  &  fans 
bornes ,  que  les  mieuxr  cglez. 

Finalement  plus  lesimbecilles  natu¬ 
rellement  ou  par  accident, que  les  ro- 
buftes  d’habitude  ou  de  complexion , 
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qui  maintiennent  leurs  forces  &  leurs 
aétionsprincieres  vnics&  vigoureufes 
par  bon  régime. 

Les  prognoftiques  devcrolefedoib- 
uent  appliquer  proportionnemertt  à  la 
rougeole.  La  différence  qui  s’y  retreuuc 
naift  de  la  qualité  du  fang,  lequel  eftant 
plus  feruide  &  plus  bilieux  en  la  rou¬ 
geole  faid  plus  promptement  fon  ef- 
chct,&  auec  plus  de  violence ,  mais 
auffife  refoult-il  plus  foudainement  & 
plus  parfaidement  :  d’où  vient  que  la 
rougeole eft  de  moindre  duree,  &  que 
ne  laiflant  point  ou  peu  de  reliquas , 
aufli  ne  laifié-ellc,  fi  ce  n’cft  fort  rare¬ 
ment  ,  aucun  accident  apres  elle.  Nc- 
antmoins  pour  copieufe  qu’elle  foit 
ellen’ofte  pas  la  crainte  de  tomber  par 
apres  en  vérole. 

Raifons  dej  prognojliques  de 
^erole. 

Ch  A  PI  T  RI.  X. 

T  Es  maladies  reçoiuent  quelquefois 
-•^des  changeniens  extraordinaires 
&  monilrueux  qui  furpaffent  fart  de 
Dd  3 
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prcdiccjclid  Aucrroes:  neantmoins  fî 
nous  nous  rendons  curieux  obferua- 
teurs  de  tout  cè  quife  palTc  autour  des 
maladies  i  auant  que  précipiter  noftre 
iugement ,  difficilement  y  pourrons 
nous  cftrc  trôpés.  Le  prognoftique  de 
verole  fe  puife  des  coniedures ,  &  les 
coniedures  s’appuyent  &  s’affeurent 
fur  la  cognoiffiance  des  eau  Tes.  Des  cau- 
fes  doubteufes  ks  coniedures  ne  font 
qu’incertaines ,  &  des  coniedures  in¬ 
certaines  les  prognoftiques  mal  alfeu- 
rez.  Qtrelledonqueseft noftre  cognoi- 
ftance  telle  doibt  eftre  la  predidion.- 
Sçauoir  eft.doubteufe  es  chofesdoub- 
teufes,  afleuree  e's  afleurees  5  Oeftpour- 
quoyileftneccflaircde  nous  mettre  en 
deuoir  de  rechercher  les  caufes  des 
euenements  que  nous  nous  fommes 
figurez  au  chapitre  precedent ,  toutes 
krquellcs  font  fondées  ou  fur  l’eftat  & 
adion  de  noftre  nature  ,  ou  fur  la 
grandeur  de  noz  maux. 

Nous  auons  en  premier  lieu  condam- 
néles  puftules  vertes, violcttes&  plom¬ 
bées,  par  ce  qu’elles  tefmoignent  la 
violence  de  la  ferueur  :  plus  elles  tirent 
fur  le  noir  pires  font  clics ,  fi  cc  n’eft  lors 
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quelles  procèdent  d’vn  fang  noir  & 
melancholique  de  foy ,  autrement  la 
noirceur  fe  faid  ou  parextindiondc 
chaleur ,  ou  par  vnc  extrême  aduftion  & 
confomption. 

Les  blanches  font  meilleures  ,  car 
elles  monftrent  vn  fang  phlegmatique 
&  plus  doux  ,  vne  chaleur  moins  cui- 
fan  te,  ou  que  la  matière  fc  cuit. 

Les  petites  en  nombre, groflesneat- 
moins  en  eftendüe ,  entant  que  petites 
en  nombre  fon  t  lignes  que  la  quantité 
de  l'humeur  n'eft-  pas  grande.  En  tant 
que  grolTes  monftrent  que  leur  caufe  eft 
obeiftànte,  &  quelavertuexpultricela 
maiftrife ,  &  gouuerne  auec  puifsâce.  Le 
mcfme  fe  collige  de  la  facilite  &  promp¬ 
titude  de  l’expulfion.  Celles  qui  font 
plus  copieufes  dénotent  plus  grande 
abondance  d'humeur  :  que  fi  elles  s’ef- 
leuët  l’vne  fur  haurre,  ou  font  côtigüeSî 
c’eft  ligne  ou  que  le  mouuement  de 
nature  eft  inégal ,  ou  qiril  y  adiuerlité 
d’humeurs. 

Les  blanches  drues  mcnües&  tardi- 
ues  à  fortir  donnent  bonne  efperancc 
du  commencement  à  caufe  de  la  blan¬ 
cheur  5  mais  en  tant  que  drues ,  elles  li- 
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gnifient  abondance  a  humeur.  Entant 
que  menues  &  tardiues,  elles  môftrent 
que  l'humeur  eft  grolTiere  ,  rebelle  & 
difficile  à  cuire  ,  &  la  faculté' c-xpultrice 
imbecille  ou  oppreflee. 

Celles  qui  r’entrent  font  marques 
infaillibles  de  débilité  de  nature ,  & 
d'vne  refiftence  maligne  &  opiniaflrc 
de  l’humeur.  La  malignité  fe  defeou* 
lire  à  l’œil  par  la  couleur  verdaftre ,  vio¬ 
lette^  ou  noiraftre .  l’opiniaftreté  par  la 
ténacité,  par  la  largeur,  la  profondeur, 
&  l’adhefion  des  pullules,  les  vnes  aux 
autres.  Comme  malignes  elles  caufent 
fyncope  foudain  qu'elles  donnent  au 
cœur, non  fans  péril  eminëtdelamort. 
Qiiefipar  force,  &  bonté  de  nature  l’on 
vient  à  fe  redimer  du  tombeau, du 
moins  l’on  y  laiüc  du  ficn  5  &  peu  fouuët 
arriue  qu’il  n’cn  demeure  quelque  par¬ 
tie  tronçônee  ou  vlcerce.  Car  difficile¬ 
ment  la  malignité  fe  retreuuc  fans  acri¬ 
monie,  n’y  l’acrimonie  fans  corrolion. 

La  difficulté  de  refpirer  ou  de  parler 
naift  partie  de  la  vehemence  de  l’inflam¬ 
mation,  partie  de  la  refolution  ou  op- 
preffion  de  la  vertu ,  partie  des  puftules 
&  autres  abfccs  engendrez  és  parties 
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peûoralcs  par  la  contraftion  du  fang 
verolique.  ^ 

Laroifin:\portune&  les  inquiétudes 
fuyuent  l’ardeur  interne,  &  l’emoti- 
on  du  fang  frétillant  &  boüillonnant. 

Lors  que  les  extremitez  fe  refroidi- 
iTent  la  chaleur  vitale  s’efteint  &  s’efua- 
noüit ,  ou  bien  elle  fe  retire  vers  fon 
centre  auec  le  fang  qui  y  eft  attire'par 
l'inflammation  intérieure,  comme  par 
vnc  ventoufe.  Alors  la  mort  eftà  la  por¬ 
te,  de  tant  plus  fi  les  puflules  ont  efle 
lentes  &  tardiues,  &  pcchent  en  cou¬ 
leur.  Etfibien  l'Apollon  des  Médecins 
au  fcptielme  des  Aphorifmes  rendant 
fon  oracle  fur  la  froideur  des  extremitez 
qui  furuient  es  maladies  aiguës  n’en 
prefage  rien  d’aiiantage  que>taxo;/c’eft 
adiré  mauuais  :  Neanrmoins  nouS)  dc- 
uons  interpréter  le  mot  de^tctxovpar 
celuy  de  OcLvdaifjLov  c’efl:  à  dire  mortel, 
dontilavsëauquatriefme  des  aphorif-  **P^^^  **' 
mes.  La  noirceur  de  l’vrine  fignifie  le 
mcfmc  que  celle  de  la  verole.  Le  fluxde 
fang  parle  ventre ,  par  la  matrice,  &  par 
l’vrine  prouient  de  l’abôdance  du  fang, 
de  fon  agitation, de  fon  ébullition,  de 
fon  acrimonie.  L’acrimonie  n’cft  pas 
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lans  douleur,  &  caufe  par  fois  vnc  dy- 
fenterie  fatale  ,  des  vlceres  incurables 
aux  reins,  à  l’amarry,  àla  vefcie,&  en 
d’autres  parties  intérieures.  Le  flux  ver. 
daftre  prouient  d’vne  humeur  crugi- 
neufe  ou  porracee  qui  tefmoignc  l'ar¬ 
deur  des  parties  naturelles.  Celuy  qui 
eft  fcmblablé  aux  laueures  de  chair 
monftr  e  que  le  foye  ne  faid  plus  de  bon 
fang;  ou  bien  que  fa  chaleur  excefliuc 
fond  &  liquéfie  les  humiditez,  lefquel- 
ks  in changées  auec  lefangluy  rabbatët 
la  rougeur.  II  n’y  a  point  oedoubteque 
tous  ces  fignes  qui  rendent  preuued’v- 
ne  débilité  grande,  voire  prefques  ex¬ 
trêmes  des  facultez  naturelles  ne  foient 
funeftes  &  fans  cfpoir ,  fi  tofl:  que  la  ver¬ 
tu  vitale  fe  laifle  efbranler.  Quand  à  la 
fquinancc  c’ed  vne  inflammation  dula- 
xinx  ou  de  la  gorge,  elle  eft  intérieure 
ou  extérieure.  L’intericure  d’elle  mef 
me  eft  trefaiguë  &  mortelle,  principale¬ 
ment  lors  qu’elle  nefe  peut  defcouurir 
àfoeil,l'vnc  ôc  l’autre  empefehe  larcf* 
piration  ,  &  la  nourriture  fermant  le 
paflage  à  l’air  &  au  viure.  Ce  n’eft  pas 
fansfubjedfi  nous  femmes  comme  au 
defcfpoir  lors  qu’elles  luruiennentà  la 
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vcrolc. 

Touchant  la  ficburc  nous  verrons  en 
nos  Problèmes  s’il  eft  meilleur  que  la 
verole  la  fuyue  ou  qu’elle  la  précédé. 
Notons  ce  pendant  que  fa  continua¬ 
tion  eft  dangereufe,  parce  qu  elle  mon- 
ft re  q ue  le  foyer  fefom  ente  ôcfccouue  à 
Wnterieur. 

Les  raifons  des  fignes  falutaircs  font 
Cl  faciles  ,  que  ce  feroit  faire  tort  aux 
ledeurs  de  nous  y  arrefter. 

Les  raifons  des  prognoftiques  tirez 
de  la  diuerfitc  des  parties  oftencces  fc 
peiment  partie  colliger  des  difeours 
precedents,  partie  des  vfages  &  fondi¬ 
ons  de  chacune  d’icelles.  Ce  qui  fc 
trouuera  de  difficile  touchant  les  cir- 
conftances ,  &  la  comparaifon  de  la 
verole  auec  la  rougeole  nous  l’efclair- 
cirons  en  nos  Problèmes. 
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Cinq  Prohlemts  touchant  les  . 
pregnojliques  de  ver  oie  ^  j 
rougeole. 

Ch  A  PITRE.  XI. 

PremierProhleme. 


T  petite  quantité  des  pufiules  ejî-elle 
^préférable  à  la  grande  t 

Ainfil'auonsnous  appris  d’Auicene 
&  confirmé  par  raifon  ,  colligeant  de 
peu  de  püftules  le  peu  de  matière  pcc- 


D’autrepart  le  petit  nombre  eftfort 
furpeâ:,par  ce  qu’i  lengendre  vn  iufte 
foubçon  qu’il  n’y  ayt  du  manquement 
en  la  vertu  expultrice,  ou  de  l’opinia- 
flretcenl  huraeur  :  de  tant  plus  quel’on 
recognoift  par  expérience  iournaliere 
que  ceux  qui  en  ont  cfté traitez  plus  le- 
gerementfont  plusfubjefts  àrecidiue, 
ce  qui  ne  peut  arriuer  que  des  reliquas 
delaifîez  apres  l’cxpulfion  imparfaite. 

le  refponds  en  premier  lieu  abfolu- 
men t  aucc  le  diuin  Hippocrate  que  nihii 
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fdrum  cnticHt  rien  de  peu  n  eft  critique. 

Les  petites  euacuations  dit  Galien  tef- 
nioignëtouropprciïionouHmpuifsâce  ■*' 
de  nature.  Que  fi  elles  apportent  moins 
d’efclandre  aufïî  donnent  elles  moins 
d’affeurance  d’cnticrc  &  parfaidegua- 
rifon  &  plus  d’apprehcfîon  de  rccidiuc. 

Ccfterefponce  neantmoins  n’eft  pas 
abfoluë  qu’elle  ne  reçoiuc  des  excep¬ 
tions,  car  fupposéque  la  caufe  foit  pe¬ 
tite  en  quantité,  quel  inconuenient  que 
1  efFed  l’enfuyue  ?L’euacuation  critique 
eft  entière  &  accomplie  lors  qu’elle  eft 
proportionnée  à  la  quatitc  de  l’humeur 
quis’euacuë.  Mais  corne  iugerez  vous 
fl  l’humeur  verolique  eft  copieufe  ou 
non  ?  me  dira  quelqu’ vn,  ie  le  coHigeray 
tant  du  pafsé  que  du  prefent.  le  m’infor- 
meray  des  mœurs ,  dos  humçurs ,  des 
exercices,  brefde  toute  la  nourriture  ôc 
cpnftitution  naturelle  du  patient.  le  iet- 
teray  l’œil  fur  touts  les  accidents  qui 
ont  précédé ,  &  qui  accompagnent  la 
vcrole.  Si  la  bonté  de  la  nourriture  & 
de  la  conftitution  fymbolife  à  la  legere- 
tëdes  accidents,  ôc  réciproquement  la 
legeretc  de  ceux  icy  à  la  bonté  des  au¬ 
tres,  ie  tircray  argument  certain ,  ou 
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plus  que  probable  qu’il  n’y  a  pas  grand 
cxce'soufupcrfluitcdansle  corps.  lefc- 
ray  iugement  du  contraire  par  les  fignes 
contraires 

le  refponds  enfecôd  lieu  qu’Auicênc 
pour  tirer  vn  prognoftique  fauorable  de 
la  petite  quantité  des  puftuies  accouple 
la  grofleur  à  la  petitefle  de  leur  nombre , 
monftrât  par  leur  grofleur  la  foupplefle 
de  leur  caufe ,  &  la  force  du  moteur  , 
d’oùl’ondoibt  infererque  lors  que  les 
puftuies  font  grofles  ,  la  petitefle  du 
nombre  ne  fe  peut  imputer  finon  à  la 
petite  quantité  de  l'humeur,  dont  elles 
font  procréées  &  confequemmet  qu’cn 
tel  cas  le  ur  petite  quantité  eft  préférable 
àlagrande. 


Second  Problème. 


rf4.  trMâ,  Auicenne  iuge  qu’il  eft  plus  falutairc 
c.  que  la  verole  furuienne  àlafiebure  que 
non  pas  la  fiebure  à  la  verole.  A  quoy 
,  il  femble  contrarier  par  apres  lors  que 
i,  t.  f7.  mettant  en  ieu  les  fignes  critiques  tirez 
'des  apoftumes,il  did  que  c’cft  bien 
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plus  grand  mal  quand  es  fiebures  aigues 
il furuient  apoftumes aux emondoires , 
comme  foubs  les  oreilles,  es  aifcellcs, 
aux  aifnes ,  aux  exrrcmitez  :  que  quand 
la  fiebure  furuien  t  aux  apoftumes  à  cau- 
fe  de  leur  putrefadion.Le  bubon  & 
charbon  qui  preuient  la  ficburc(diâ: 
Fernel)  donae  augure  d'vne  pefte  plus 
benigne  ,&  que  le  cœur  fort  &  robufte 
faid  promptement  la  defeharge  d’Vne 
partie  du  venin  qui  hattaque.  Que  s’il 
paroift  apres  la  fiebure  c’eft  vn  indice 
tref  pernicieux  qui  tcfmoignc  que  l’hu¬ 
meur  domine ,  &  que  la  nature  eft  pref- 
ques  vaincüc  &  fupplantee.  Mais  pour- 
quoy  S’il  eft  meilleur  félon  le  mefmc 
Hippocrate, que  la  fiebure  furuicnneà  ^ 
la  conuulfion ,  que  non  pas  la  conuulfiÔ 
à  la  fiebure ,  ne  dirons  nous  pas  le  fem- 
blable  de  la  verole  ? 

Pour  rcfpondre  plus  clairement,  il  eft 
bon  de  diftingucr  fi  la  fiebure  qui  précé¬ 
dé  la  verole  cefle  à  l’eruption  des  puftu- 
Ics  ou  non.  Si  elle  cefle  il  n’y  a  nulle 
doubtc  qu’elle  ne  foit  plus  fauorable 
que  celle  qui  furuient  par  apres ,  d’au¬ 
tant  qu’ellc  rend  tefmoignage  que  la 
Çrifeeftparfaide,  &  que  l’inflamraati- 
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on  interne  eft  efteinde  par  lametaftafe 
de  l’humeur  qui  la  fufcitoit.  Si  la  fieburc 
ne  celTe  point ,  ou  elle  diminüe ,  ou  elle 
s’ëtrctiêt  égalé,  ou  elle  va  s’augmëtant. 
Si  elle  diminüe  elle  n’eft  pas  fi  fauorable 
que  fi  elle  ceflbit  abfoluement,  maisfi 
eft  elle  manifeftement  préférable  à  celle 
qui  furuient ,  car  elle  fignifie  autantde 
diminution  de  fon  foyer.  Si  elle  fc  con- 
ferue  égalé  fans  furcroift  d’aucun  acci¬ 
dent  malin, moindre*mal  encores  que 
celle  qui  furuient  5  d’autant  qu’elle  rend 
preuue  de  la  refiftencc  que  faid  la  natu¬ 
re  à  fon  contraire  5  là  où  celle  qui  fur¬ 
uient  monftre  que  laputrefadiongai- 
gnele  deflus.Si  elle  va  s’augmentant 
elle  eft  autant  ou  plus  dangereufe& 
funefte  que  celle  qui  peut  furuenir. 
Cefte  diftindion  fert  d’interpretation 
au  dire  d’Auicenne  touchant  noftrc 
problème. 

Quand  aux  abfcés  qui  furuiennent 
/  aux  fiebures  aigües,ilz  defcouurent 
‘^^‘^^Jf/toufiours  l’impuilïânce  ou  oppreflîon 
nature, d’autant  que  les  maladies 
aigues  comme  prouenantes  d’humeurs 
chaudes  &  fluetes  font  leurs  crifespar 
euacuatiô  &  nonparabfccsidoncques 
les 
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icsabfccsqui  leur  furulennent  ne  don» 
lient  autre  prefagejfinon  d’vnc  mâtieré 
rebelle ,  &  opiniâtre  >  ou  de  la  force  na¬ 
turelle  faillie  ou  accablée  fous  le  faix; 
l’accorde  que  Icsfiebures  putrides  fur- 
uenantes  aux  bubons  font  mauuaifes  j 
mais  non  pas  dangereufes  comme  les 
precedentes,  d’autant  qu’ellcsne  ligni¬ 
fient  nui  manquement  des  forces,  mais 
feulement  l’inflammation  de  quelques 
vifeeres.  Les  bubons  peftilents ,  dont 
parle  Fernel,  font  fort  differents  des  pu- 
ftules  veroliques ,  car  leur  caufe  eft  tou- 
fiours  venimeufejtoufiôùrs  elle  occii^ 
pe le  centre  &  aflaut  le  cœur ,  fon  venin 
s’aigrit  &  s’effarouche  parlaficbure,  & 
les  forces  princieres  fe  ruMênt  &  boule- 
uerfentpar  fa  longue  demcureàl’inte- 
rieur.  Celle  de  vérole  comme  plusfoui 
pic  &  maniable  fe  cuit,  fe  fe ffege,  &  s’c* 
flanceàlafuperficic  par  baftion  de  na¬ 
ture,  fccuifants’efehaufe  &  s’cnflâme, 
dont  arriue  fiebure  ou  accroiffetrieri  t  dé 
fiebure  &  des  accideîits  ainfî  qu’en  U 
fuppuration.  Par  la  feparation  &  expul¬ 
sion  qui  S’en  faiâ:  par  après ,  la  fiebure  fc 
diminüc  ou  fe  terminç  entièrement  # 
alnfj  qu’cn  la  Crifeparfaite 


HiŸpocrÀ, 
Gai  4. 
aphorif. 
temm.  si- 
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lln’yapasmôins  de  différence  entre 
la  conuulfion  &  la  vérole,  car  la  con- 
uuUîon  furuenante  aux  fieburcs  aigues 
tefmoigne  vne  feicherefle  du  corps  & 
des  parties  ncrueufes  prerquesirremc. 
diable  ,  la  vérole  au  contraire  furue- 
nanteàcestnefmcs  fiebures  tclmoignc 
abondance  d’humeurs  >  &  l’aâion  de 
nature. 

T'roi/te/me  Trobleme. 

■p  N  quelle faifin  de  EAnuee  la  ver  oie  cjrla 
^rougeole font  elles  moins  danger eufes  (jr 
mortelles  f 

Nous  auons  enfeigne  par  cy  deuant 
que  le  Printëps  eft  plus  fertilcnvevole 
que  nulle  autre  faifon  ,  fi  le  Printemps 
cftplus  à  craindre  pour  la  furprife  il  l’eft 
i-apherif.  itioins  pour  Ic  danger.  Galien  parlant 
(omme.  f.  après  fon  maiftre  Hippocrate  dit  que  Ics- 
purgations  font  pénibles  &  difficiles  à 
îupporter  pendit  les  iours  caniculaires, 
d’autant  que  la  nature  efehauffee  &  dé¬ 
bilitée  par  les  ardeurs  de  l’Eftc  ne  peut 
qu’elle  ne  s ’offence  &  fe  débilité  d’auan- 
tage  par  le  trouble  &  Pacrimonie  des 
médicaments.  Aurons  nous  pas  raifon 
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d’cftitncr  le  mcfmcde  la  vcrole  qui  ne 
peut  qu’elle  ne  foit  plus  poignante ,  plus 
turbulente,  &  plus  enflammee  l’Eftc 
qu’en  toute  autre  faifon  >  PHyuer  in- 
crairc&efpaiflfitle  rang,&  le  rend  plus 
rebelle  &  plus  parefleux  à  tous  mouue- 
mens:  il  ferme  &  referre  les  conduits  du 
corps,  &  principalement  les  porcs  ex¬ 
térieurs  :  il  poulie  &  chafle  les  humeurs 
delà  circonférence  au  centre, mouuc- 
ment  du  tout  côtraire  à  celuy  de  verole. 
Quelle  apparence  qu  en  yne  contrariété 
figrandelcpauure  verolcne  coure  for¬ 
tune  de  fa  fantc  &  dé  fa  Vie  ?  D’autant 
plus  que  de  la  mefme  contrariété  l’on 
doibtprefumcrla  violence  de  la  caufe. 
L’Automne  tient  de  l’vn  &  de  l’autre  , 
aulfi  eft-il  à  craindre  comme  l’Ellé  pour 
l’acrimonie  de  l’humeur  :  &  comme 
l’Huyer  pourfagrolTieretéi  &  pourfon 
‘mouuement  contraire.  Voire  plus  que 
l’Efté,  &  que  l’Hyuer  enfemble,  par  ce 
que  l’humeur  acre  &  feruide  concen¬ 
trée  &  retenüe,fe  rend  atrahilaire  ,  fe 
corrompt,  &Tc  putréfié ,  redouble  fa 
pointe  &  fa  malignité  auec  fon  aduftiô. 
Le  printemps  feul  eft  propice  &  falutai- 
rcdcfoymcfmc,ll  n’a  pas  alTez  de  fer- 
Ec  2 


■'1 
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ueur  pour  difîbuldre  &  anéantir  la  cha-^ 
4phtr.  47.  leur  de  nos  corps^dit  Philothee,  ny  affez 
de  froid  pour  glacer  &  endurcir  les  hu- 
meurs ,  &  les  retenir  ou  r’enuoyer  au 
dedans:  il  n’a  nulle  inégalité  qui  trouble 
ouviolen,tenos  forces.  Bref  il  tient  vne 
température  douce  &  médiocre. 

Ce  que  nous  difons  des  faifons ,  fc 
doibt entendre  proportionnément  des 
temps  &  des  lieux. 

Qmtriejme  Fro  bleme. 

T  K^v^rdeefl  elle  moim  redoutable  aux 
^enfants  qu’aux  plus  dagez,  ? 

Elle  eft  plus  redoubtable  aux  enfants , 
par-*ce  qu’ils  y  font  plus  fubjeds  ,&  plus 
redoubtable  aux  vieux  parce  quelle 
leur  eft  plus  mortelle.  L’experience  fait 
preuue  de  la  première  partie  de  noftre 
refponfe,  outre  les  raifonsque  nous  en 
auons  dcfduites  cy  deuant.  Mais  la  fé¬ 
condé  partie  femblc  vn  petit  difficileà 
croire.  Car  s’il  eft  vray  que  les  plus  im- 
becilles  ou  de  nature, ou  par  accident 
courent  plus  grande  rifque  que  les  plus 
robuftes  ,  il  y  a  apparence  de  moindre 
danger  pour  les  vieux  que  pour  les  en- 
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fans.  Demandez  au  dode  Fernel  pour- 
quoyles  enfans  font  plus  fubjedsàve-  ^eahdi. 
rôle  que  les  vieux,  il  vous  rcfpondra  que 
fmior  Atas  é‘  adultior  tantulis  malts  non 
Ucejjitur  J  nijt  cum  forte  confit  utio  grauior 
inualmrity  l’aage  plus  ferme  (  c’eft  à  dire 
plus  fort  &  plus  auancé)  n’eft  point  tra- 
uaillc  de  fi  petits  maulx ,  fi  ce  n'eft  que  la 
conftitution  ou  influence  celefte  foit 
plus  violente.  Et  Galien  rendant  raifon  3-  afheri/. 
pourquoyles  fiebures  des  enfants  font  "”"”''■‘*7 
aiguës ,  dit  que  leurs  difpofitions  fc 
changent  trefpromptement  à  caufe  de 
l’humiditc  de  leurs  corps ,  &  de  la  débi¬ 
lité  de  leur  làcultc  naturelle  tÎw 

Or  efl:- ce  la  na¬ 
ture  qui  guarit ,  donques  où  fes  facultés 
sot  plus  imbecilles ,  il  y  a  moins  d’efpoir 
de  guarisô.  Voila  de  belles  &  bônes  rai- 
fons  en  apparence ,  mais  la  vérité  a  plus 
de  poids,  quieâ  fi  claire  &fiauereepar 
hexperiëce  que  les  Dames  ddtalie  (com¬ 
me  remarque  ce  grand  Eracaftorius  ) 
ont  couftume  de  louhaitter  la  veroleà 
leurs  enfants  tandis  qu’ils  font  encores 
petits  &  tendrelets ,  afin  qu’ils  en  Ibient 
çxempts  lors  qu’il  y  a  plus  de  danger  d’y 
fuçcomber.  Elles  fcmbleroient  mieux 
le  î 
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fondées  fi  elles  les  en  l'ouhaitoient  du 
tout  quittes  &  libres  pour  toute  leur 
vie,  maisfupposéquela vcrolefoit  inc- 
uitable  ,  ou  neceflaire  pour  la  dépura- 
tiondu  fangjlcur  fouhait  eft  raifonna- 
ble  :  car  outre  bexperience  ,  ie  trcuuc 
plufieurs  caufes  qui  fortifient  leur 
opinion. 

En  premier  lieu  la  meilleure  part  de 
ce  qui  rend  les  enfants  plus  prompts  & 
faciles  à  tomber  les  rend  plus  habiles  &' 
plusafieiiTcz  àfereleuer.  Repaflbnss’il 
vous  plaiftparia  mémoire  ce  que  nous 
enauons  quotté  au  chap.  13.  Problème 
vnzicfme ,  nous  verrons  que  leur  tem¬ 
pérature,  leur  humeur,  leur  habitude 
naturelle  font  les  principaux  motifs  de 
veroleeneux.  Leur  têperature  (  dif  je) 
chaude  &  humide  ,  leur  humeur  fan- 
gurne  ,  leur  habitude  laxe  &  mollalïe. 
Leur  fang  eft  doux  &  bening  de  foy:  leur 
chaleur  le  fond  ,Pattenüe,lepoufl'e  àla 
circonférence:  l'humidite'  le  rend  fluxil, 
moins picquant  &  farouche, luyouurc 
les  paflages  du  cuir  &  du  corps  entier. 
Nulle  rcfiftence  en  toute  cefte  action  ny 
diicoftédu  corps,  ny  du  cofté  de  l’hu¬ 
meur  ,  confequemment  la  nature  ioüyt 
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facilement  de  Ton  entreprife.  Tout  le 
contraire  eft  aux  vieux ,  plus  ou  moins 
félon  que  plus  ou  moins  ils  font  aduan- 
cez  en  aage.  En  fécond  lieu  fupposé 
qu’il refte  quelque  infeâion  mêftruellc 
au  fang  c’eft  ligne  qu  elle  eft  fort  rebelle 
lors  que  la  fcparation  ne  s’en  laid  pas  es 
premiers  ans ,  pendant  que  toutes  cho- 
fes  fauorifent ,  &  aduancent  les  mou- 
uements  neceflàires  à  telle  adion:  donc 
il  ell  vray.femblable  que  la  nature  ne  s’y 
employt  pas  par  apres  fans  ellre  prelTec 
&  aiguillonnée  par  quelque  caufe  vio¬ 
lente  &  dangereufe.  En  tiers  lieu  ce  que 
s’obiede  de  Galien  faid  à  nollre  aduan- 
tage,  pourueu  que  bonbentendede  la 
faculté  retentrice  ,ainfi  que  luy  mefme 
S'explique  au  troifiefme  des  caufes  des 
fymptomes  j  Où  faifant  comparaifon  thé. 
des  adions  naturelles  félon  la  diuerfité 
des  aages ,  il  dit  que  les  enfants  ont  la 
vertu  concodrice  plus  valide  que  ceux 
qui  font  en  la  vigueur  de  leur  aage ,  mais 
baftradrice  plus  debile  qu’eux,  fuffifan- 
te  neâtmoins  pour  fatisfàirc  à  fon  vfage. 
Q^and à bexpultricc  &  la  retentrice, ils 
l’ont  plus  imbccille  que  ceux  qui  font  en 
Ufleur  de  leur  aage  ,  bien  que  la  debili- 
Ëc  4 
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te  de  l'cxpultrice  paroift  moins  àcaufü' 
de  la  briefucte  de  Ton  aûion.  Car  les 
enfants  piflent  &  vomiflent  plus  fouuët 
que  les  plus  grands  ,  non  tant  par  lafor- 
ce  de  leur  yertu  expultrice ,  que  par  la 
dcbilirc.de  la  rctenrrice.  l’ay  rapporté 
çe  texte  tout  aulong,  parccqu’ilèiddu 
tout  à  noftre  propos ,  &  à  l’interpreta- 
,tion  de  baphorifmc  fufalleguCjoii  il  dit 
quelc-sfiebures  des  enfants  font  aiguës 
tant  à  caufe  de  Miunndité  de  leurs 
çqrps ,  que  de  la  débilité  de  leurfaculté 
naturelle:  elles  font  aiguës,  ceft  à  dire 
briefucs,  d'autant  que  le  corps  enfantin 
eftfluide  pour  fon  humidité,  &  la  ver¬ 
tu  retentrice  imbecille  pour  la  mefme 
humidité,  d’oii  vient  que  les  euacuatiôs 
critiques  luy  arriuent  promptement, 
parrimbecillitédclafacultèretentrice, 
elles  fe font auec  aflcurance  parla  force 
dcl'aiteratriceou  concodrice. 

Quand  à  la  raifon  deFernelellen’eft 
pas  du  tout  recepuable  ,  car  les  influen¬ 
ces  celeftes  font  fouuent  déterminées 
non  feulement  à  certaines -maladies, 
mais  aufli  à  certaines  perfonnes. Telles, 
liurent .  bafTaut  aux  iouuenceau^ç ,  qui, 
it’attaquét  ny  lçs,yiç.iix,tiyiie§,cnfaiit§v 
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Telles  en  veulent  aux  vieux  qui  par¬ 
donnent  îiux  autres  aages.  Suppofé 
néant  moins  que  les  enfants  foient  plus 
enclins  à  verole  que  les  autres  aages  à 
caufe  de  leur  tendrefle ,  Une  s’enfuy  t  pas 
qu'ilz  en  encourent  plus  grand  danger 
de  mort.  Car  fi  peu  de  chofe  lesabbat, 
peu  de  chofe  les  releue.  Si  leur  humidité 
les  rends  mois  &paifibles,  leur  chaleur 
les  rend  aûifs ,  &  les  viuifie. 

Cinquiefme  Problème. 

pr  St  on  plus fubieSi  à  recidiue  apres  U  roUf 
^ geôle ,  qu  apres  la  verole  ? 

Ainfi  le  tiennent  communément 
tant  les  dodes  que  le  vulgaire.  Le  vul¬ 
gaire  preuue  fon  opinion  par  hexperi- 
cnce  :  les  dodes  la  confirmêt  par  raisô. 

La  raifon  eft  que  la  rougeole  ne  faid 
réparation  que  de  la  partie  du  fangplus 
fubtilc  &  bilieufejfî  les  parties  plus 
froides  &  groflleres  font  entachées  de 
quelque  infedion  ,  elle  leur  demeure, 
&  ne  fe  fepare  que  par  vne  nouuclle 
ébullition.  D’où  vient  que  ceux  qui 
font  atteints  de  rougeole  ne  font  pas 
exempts  par  apres  deverolç.  Aucon- 
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traire  en  la  vérole  il  fe  faift  meflange 
des  parties  chaudes  a iiec  les  froides, 
des  tendes  aiiec  les  groffieres  :  breftout 
boult,toiu Te  rcpare,tout  fe  vuide.Sdl 
y  a  quelque  danger  de  recidiue,  ce  neft 
pas  que  la  nature  n’ayt attente  vneeua-- 
cuarion  viiinerfclic,  niais  fon  adion 
aura  efte  ou  empefehee,  ou  débilitée. 
Somme  que  rarement  il  refte  quelque 
foyer  au  corps  apres  queberuption  ve- 
rolique  a  cfté  vne  fois  abondante: au 
contraire  apres  la  rougeole  pourcepi- 
eufe  quelle  foitjil  fe  peut  couucr  quel¬ 
que  brader  qui  petit  à  petit  va  r’allumât 
vn  feu  nouueaiî. 

Nottez  s’il  vous  plaift  qu’en  tous  cas 
l’on  cft  fubied  à  recidiue  par  le  côcours 
de  caufes  nouuelics,ainfi  que  nous 
auons  remarquéau  Chap.  15.  Problème 
lO.C’cft  pourquoy  ie  donne  aduisaux 
adolc(ccnts,&  fur  tout  à  ceux  qui  font 
d’humeur  fanguine ,  de  température 
chaude  Ôc  humide  ,  blancs  ,  pleins ,  & 
rebondis, rares  &  mollaflcs  d’habitu¬ 
de  ,  qu’ilz  ayentàfe  tenirfur  leurgarde, 
fans  fe  précipiter  temerairemêtés  lieux 
dangereux,  nonobftant  qu’ilz  ayenteu 
la  vcrole  en  abondance  ;  d’autant  qu’cl- 
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le  fe  peut  fufeiter  de  nouueau  tant  par 
contagion,  &  infeftion ,  que  parmau- 
iiais  régime. 

Si  ton  peut  mourir  en  la  àecli-- 
natjon  de  cercle. 

Chap  itr  e.  XII. 

GAlien  autroifiefmc  des  Crifesdif- 
courant  des  temps  efquelzefchct 
lamortoulaguarifon4(|s  malades ,  dit 
que  la  guarifon  n’arriue  qu  apres  que 
tours  les  temps  vniuerfels  de  la  mala¬ 
die,  fçauoir  le  commencement,  l’aug. 
ment ,  l’eftat  &  la  declinaifon ,  font  paf- 
fez  :  mais  que  la  mort  peut  arriucr  en 
tours  temps,  fors  en  la  declinaifon, 
parce  que  pafle  beftat  la  bataille  eft  don¬ 
née,  &  le  champ  demeure  àlanarurc 
vidorieufe, autrement  le  malneferoit 
pas  diminue  :  que  fi  la  mort  furuient 
pour  lors,  ce  ne  peuteftre  que  delà 
faute, ou  du  malade, ou  des  afliftents, 
ou  du  Medecin.  Nottez  qu’il  parle  de  la 
declinaifon  vniuerfclle ,  car  il  aduoüc 
d  en  auoir  veu  mourir  plufieurs  esde- 
cUnailbns  particulières. 
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frt.z.  Auiccnne  en  fon  linre  quatricfmc 
traa.t.c.  cniprûte  ce  mefme  difcours  de  Galien, 
en  termes  vnpetit  confus  &obfcurs 
félon  fa  couftume,&  en  fin  apres  auoir 
did  abfoluement  que  perfonne  UjC 
,  meurt  en  la  declinaifon  vniuerfclle,fî 
ce  n’cft  de  caufe  externe  , comme  de 
s’eftre  efmeujleucjcholeré,  iladiouftc 
ncantmoinsfimplemët&  fans  reflridi- 
on  que  fouuent  la  mort  vient  enlade- 
clinaifon  de  verole  :  ce  qui  ne  peut  eftre 
entendu  finon  d#a  declinaifon  vniuer- 
felle,car  il  ne  fe  remarque  point  de 
temps  particuliers  en  la  verole. 

Hk  de  va-  Campolongue  a  bien  raifon  de  refu- 
pin|;ej.pj;etjition  de  Nicolaus  ,  & 
d’autres  qui  difent  que  le  texte  d’ Aui¬ 
ccnne  ne  fe  doibt  entendre  delà  declû 
iiaifon  vraye,  mais  de  bapparente, 
laquelle  arriue  lors  que  la  verole  rétro¬ 
gradé  &  fe  retire  vers  fon  centre ,  car 
Auiccnne  auroit  tort  parlant  des  mala¬ 
dies  en  general ,  de  reftraindre  fon  dif¬ 
cours  à  la  verole  feule,  par  la  reftri dion 
fupposée  quil  cft  commune  à  pluficurs 
maladies ,  lefquellcs  donnen  t  des  appa- 
rcccs  faufes  de  declinaifon. Outre  que 
le  dire  d’Auicennej  pris  fimplemcntâ^ 
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abfoluement  fe  treuue  véritable  ^feloa 
la  première  interprétation  qu’en  donne 
Campolongue ,  li  bien  il  ne  s'explique 
pas  alTez  à  mon  grc* 

Donques  pour  refpondre  clairemêt 
&  nettement,  remarquons  que  les 
temps  de  verole  fe  peuuent  diftinguer 
félon  la  difpofition  des  puftules  feules 
confîderees  en  elles  mefmes ,  fans  aüoit 
cfgart  n’y  àla  fiebure  n’y  à’autres acci¬ 
dents  qui  peuuent  les  accompagner/ 
ainfi  les  auons  nous  diftinguez  les  vns 
des  autres  au  Chap.  y.difant  que  le 
commencement  eft  lors  que  les  bout- 
tons  paroilFent  corne  grains  de  millet: 
l’augment  lors  qu’ilz  croilfent  &  fc 
dilatent  rfeftat  lors  qiidlz  s’empHflent 
de  boue  &  viennent  àfuppuration:  la 
declinaifon  lors  qu’ilz  fc  dclTeichcnt,  & 
fc  tournent  en  crouftes. 

En  celle diftindion  il  n’eftfâid men¬ 
tion  quelconque  d'aucun  accident , 
ains  feulement  des  changements  diuers 
qui  arriuentaüxpuftulès  defquelz  nous 
tirons  augure  de  la  diuerfitc  des  temps* 
Soubs  telle  cofifideration  le  dire  d’A- 
uicenric  eft  tref-vetitâble  ,  car  fou- 
uent  la  mort  arriüe  quand  la  verole 
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décliné,  c’cft  à  dire  lors  que  les  puftules 
fc  deffeichêt,  parce  qu’au  mefmc  temps 
les  accidêts  font  en  leur  extreme  fureur. 
Pour  exemple  lors  que  les  puftules  ma- 
lignes  drücs  &  menues  fc  defleichent 
tout  promptement ,  tant  par  l’ardeur 
febrile,  que  parla  chaleur  putride  qui 
les  poffcdc,  c^eft  vn  grand  ligne  de  mort. 
Que  11  nous  prenons  la  diftinélioii  des 
temps ,  &  la  compaflbns  félon  les  diuers 
cftats  des  puftules, de  la  fiebure,&des 
accidents  enfemblCjC’cftchofe  affeuree 
qu’il  eftimpofllblc  que  l’on  meurt  par  la 
violence  du  mal ,  quand  il  décliné  de 
tout  point.  Car  il  eft  tout  notoire  que 
nature  a  obtenu  gain  de  caufe  lors  que 
tout  ce  qui  luy  eft  contraire  eft  paruenu 
à  {^diminution.  Quelque  curieux  défi- 
rera  d’apprendre  pourquoy  Auicenne 
n’a  pas  fuiuy  cefte  fécondé  diftinftion  j 
le  refponds  que  parlant  abfoluement 
des  temps  des  maladies  la  diftindion 
S’en  doibt  faire  félon  ce  qui  leur  eft 
cflcntiel  &  infeparable,  autrement  ii  n’y 
auroit  nulle  affeurance.  Qu’ainfi ne  foit 
pour  1  ordinaire  la  fieburc  cefle  quand 
les  puftules  commencent, ou  elledimi- 
nüe  à  mefure  qu'elles  croilTent  >  &  les 
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âccidents  de  merme.  Au  contraire  &  la 
fiebure  &  les  accidents  vont  quelque- 
fois  croifîants, lors  que  les  pullules  di- 
minücnt.  En  celle  variété  d’où  pouuez 
vous puifer  vue  dillinélion  certaine  des 
temps  de  verolefinon  de  l’eflat  des  pu- 
ftules  qui  va  touliours  entretenant  vu 
mefme ordre, foit  qu’ilyayt  fiebure oii 
non)  D’icy  les  icunes  Médecins  appren¬ 
dront  de  ne  point  fonder  leurs  progno- 
ftiques  fur  la  declinaifon  des  pullules, 
car  nonobllant  que  les  croullcs  tom¬ 
bent  ,  le  malade  n’elt  pas  afleurc  de  là 
vie,  fi  par  mefme  moyen  les  accidents, 
&  principalement  la  fiebure  ,  ne  ren¬ 
dent  preuuc  fuffifante  de  leur  declinai¬ 
fon.  Ce  n’ell  pas  la  declinaifon  des  pu¬ 
llules  veroliques,  mais  celle  de  la  fieb¬ 
ure,  &  des  fymptomes  dangereux  qui 
donne  aflèurâce  de  fante'.Souucnt  la  di¬ 
minution  notable  de  la  fiebure  &  des 
accidents  nous  afleurc  de  laguarifoii 
future. Si  toftqueles  bouttons  viennent 
àbourjonner  qui  ell  le  commenccmëf 
de  verole.  Souuent  au  contraire  au  de- 
clin  des  pullules  nous  craignôs  la  mort , 
par  la  vehemcnce  ou  delà  fiebure  feule, 
ou  de  quelque  fymptome  mortel. 


445  LA  PETITE  VEROLE 
Mais  lailfons  toutes  ces  recherches  à 
part, nous  nous  fommes  aflcz  trauail. 
lez  fi^r  la  Théorie ,  entrons  à  la  pratique 
&  mettons  la  main  à  l’œuure.  Ne  nous 
enquêtons  pas  d’auantage  de  ce  qui  en 
peut  arriuer ,  mais  donnons  ordre  que 
mal  n’en  arriuc* 


FIN  DV  SECOND  LIVRE. 
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LIVRE  TROISIESMË 

DE  LA  PRESERVATION 
&  curation  de  petite  vcrole 
&  Rougeole. 

Première  partie  de  Uprefiruatm. 

Si  l'on  doit  vjer  de  prefiruatif 
contre  la  verùle, 

C  HAP  ITR  E.  L 

Iphicrates  (  au  rapport  de  Plutarque  ) 
eftant  en  terre  d’amys  &  d’alliez  forti- 
fioitneâtmoirisfon  camp  fbrt  foigneu- 
fementdetréchecs&  de  remparts  tour 
àl’cntour,  &  comme  quclqu’vn  s’cn 
cfmerueillant  luy  demanda  dequoy  il 
auoit  peur  :  il  refpohdit  que  la  pire  paro¬ 
le  quipuifle  fortir  de  la  bouche d’vn  Ca¬ 
pitaine  *  eftoit,  ie  ne  me  fulTe  iamais 
douté  de  celâ.i 

Lamachus  reprenant  vn  Capitaine  de 
gens  de  pied  de  que)  que  faute  qu’il  auoit 
commife  en  fort  edatj  l'autre  luy  protc^ 
fta  de  n’y  plus  faire:  voire  mais  (  répliqua 
î-âmachus  )  peut  on  faillir  deux  fois  à  la 
Ff 
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guerre  ?  Belles  reparties ,  tref-confidera- 
blés  à  vn  Médecin.  Car  fi  la  meffiancea 
lieu  en  la  guerre ,  elle  le  doit  auoir  en 
faid de fanté:  files  fautes  font  irrépara¬ 
bles  en  l’ vn ,  elles  ne  le  font  pas  moins 
en  l’autre  où  il  ne  s’agit  que  de  la  vie. 
Qu’auons  nous  de  plus  familier  que 
ceft  air  que  nous  rerpirons,que  les  vi. 
ures  que  nous  receuons  iournellement 
pour  noftre  nourriture ,  qui  quitent  leur 
eftrc  propre  pour  conferuer  le  noftre , 
quitëtd’cftreeuxmefmes  pourfe  tranf- 
mucren  nous  ?  C’eft  ce  mefmc  air  fau¬ 
teur  des  efprits  de  vie  qui  nous  fraye  le 
chemin  à  la  mort,  qui  nourrit  &  deftruit 
la  chaleur  naturelle.  Vn  mefme  pain , 
vnmefmevin  nous  donne  &  nousofte 
lefang&lavic. 

Puis  que  ny  pain  ny  vin  n’entretiedas 
leurs  corps, 

îls  n’ont  ny  fang,  ny  peur  dcftredu 
rang  des  morts. 

Dit  Homere  en  fon  Iliade  parlant  des 

Dieux.  Bref  tout  ce  que  la  nature  nous 
delploye  defon  fein  liberal  pour  noftre 
conferuation  ,  tend  infenfiblcmcnt  a 
noftre  deftrudion.En  voulons  nous  des 
preuues  ?  Ou  bien  ferons  nous  comme 
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riiôn  celuy  qui  chafla  Dionyfius  hors  dc 
fa  tyrannie?  Lequel  eftant  aducrty  que 
Calippus ,  auquel  il  auoit  de  la  créance 
plus  qu’à  nul  autre  dé  Tes  anays,atten- 
toit  fecrettertient  fur  Ta  perfonne  n’eut 
jamais  le  cœur  d’en  informer  pour  lé 
conuaincre,  difant  qu’il  aymoit  mieux 
mourir  que  viure  en  peine  de  fe  garder 
egalement  de  fes  amys  &  de  fes  enne- 
mys. 

Non  non  il  nôftré  atcüfation  eft  li¬ 
bellée,  l’information  dreffecTe  proce^ 
inftruidjlefaidrecognu  parles  difeours 
precedents,  oùileft  monftré  clairemêt 
que  les  caufes  mefmes  qui  conftituent 
noftre  elTcnce ,  &  la  maintiennent font 
les  aluméttes  &  le  foyer  de  l’infeftion 
verolique.  Il  ne  relie  maintenant  qu’à 
nous  mettre  ert  deffcnce ,  empefeher  les 
furprifes ,  preuenir  les  coups ,  rompre 
les  efforts ,  &  repoulTer  lés  aflàults  fuile- 
ftes  qui  nous  menacent. 

letreuueicyiufleôccafion  de  s*cflo- 
ner  ou  s’enquérir  pourquoy  nyAuicen- 
ne,ny  la  plus  part  des  dodes  qui  fcfont 
employez  fur  cefubjed  j  ont  négligé 
celle  partie.  Ell-ce  qu’ils  àyent  ellimé 
que  la  prefer nation  n’y  foit  pas  necclTaL 
Ff  Z 
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re  ?  Ou  bien  qu’cllc  y  Toit  dommageable 
oupluftoftquercntfcprife  en  foit  vainc 
&  de  nul  effed  ? 

Le  doâe  Mcrcurial  afleure  ouucrtc- 
ment  contre  bauthorité  du  grand 
Auenzoar ,  qu  elle  n’y  cft  n  ullemcnt  nc- 
ceffaire.  Sa  raifon  eft ,  que  fi  toft  que  l’on 
preuoy  t  la  verole  l’on  bute  à  deux  inten- 
tions;  l’vne  d’ayder  &  aduancer  le  mou- 
uement  de  la  faculté  expultrice  :  l’autre 
de  donner  ordre  que  ny  les  parties  inté¬ 
rieures ,  ny  les  extérieures  ne  reçoiucnt 
aucune  offencc  par  bexpulfion.  Celle 
raifon  n’eft  ny  ànoftre  propos,  ny  con¬ 
tre  noftre  propos.  Car  noftre  intention 
cft  que  l’on  preuienne  la  maladie  de  lon¬ 
gue-main  auant  qu’elle  nous  liure  l’a- 
fîaut.  Si  toft  qu’elle  fe  defcouure  par  fes 
auant- coureurs  Un  eft  plus  faifon  de  luy 
barerpalTage. 

Or  qu’il  foit  neceftaire  de  la  preuenir 
de  longue-main ,  ie  ii’cn  veux  autre 
prcuue  que  les  pleurs  &  les  regrets  con¬ 
tinuels  de  tant  de  meresà  qui  elle  a  ra- 
uis  les  chers  enfants,  pour  forts  &  robu- 
ftes&biennays  qu’ils  fuflent.  Outre  les 
pertes  irréparables ,  &  les  outrages  pref- 
ques  infuportables  qu’elle  laifle  à  bonne 
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partie  de  ceux  qui  fe  tiret  defes|)rifesla 
vie  faulue.  A  qui  ces  ruines  font  infcnfî- 
bles ,  il  n’eft  pas  home  :  qui  les  fent  &  les 
mefprife  manque  de  prudence, le  mal¬ 
heur  commun  nous  oblige  de  leur  aller 
au  deuant.  Mais  il  eft  dangereux  direz 
vous  :  c’eft  ce  que  nous  avions  à  réfuter 
au  chapitre  fuyuant ,  par  apres  nous 
monftrerons  comme  il  n’eft  pas  impo- 
ffible. 

S tl eB  dangereux  de fè prejeruer 
deverole. 

Ch  A  P  iTRi,  IL 

C’Eft  vne  opinion  du  commun  qui 
fembletres-bicn  fondée,  que  la  vé¬ 
role  ne  fe  peut  empefcher  fans  danger: 
car  s’ileftvray  qu’elle  purge  &  nettoyc 
lefang  des  immondices  qui  nailfent  & 
feconçoiuent  auec  nous,  que  deuons 
nous  cfperer  de  noftrc  vietandis  qu’vne 
impureté  fi  infeéie  abbreuue  nos  en¬ 
trailles  ?  vaut  il  pas  mieux  luy  faciliter  le 
paffage,  voirelâpouficratt  dehors  aücc 
quelque  danger  incertain,  que  de  la  ré¬ 
percuter  au  dedans ,  &  ly  tenir  en  bride 
Ff  3 
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qui  eft(  à  parler  proprement)  couuer  le 
bràfier  dans  Ton  fein  pour  fe  con fumer. 
C’eft  peut-eftre  la  confideration  princi- 
pale  qui  meut  les  femmes  d’Italie  à  fou- 
haitter  la  petite  verole  à  leurs  enfants 
tandis  qu’ils  font  encores  tendrelçts, 
afïin  que  tant  pluftoft  ils  foient  quittes 
&  defehargez  d’vn  (1  pefant  fardeau, qui 
petit  à  petit  augmentant  fon  poids  en 
fin  les  abbat  &  accable. 

Ces  raifons  preuuent  bien  qiril  eft 
dangereux  deluy  rompre  fa  courfe  fur 
lepoindldefafortiejorsque  Içifangeft 
défia  en  combufiion,'Mais  tandis  que 
l’on  eft  au  calme  de  fanté,  qu’il  n’yany 
efmotion  ny  reuolte  en  nos  corps ,  que 
foutes  nos  adiôslpnt  réglées  fouhsles 
loix  de  nature,  quel  dager  d’être  tenir  le 
calme  ;  retenir  les  humeurs  en  obeyfsa- 
ce,  &  deftourner  les  vents  impétueux 
de  tant  de  caufeseftrangercs  quine  ce- 
flent  de  nous  çimouuoir  quelque  ora¬ 
ge?  Combien  S’en  voytilqui  paflent  le 
cours  de  leur  vie  fort  fainement  fansfe 
fentir  de  verole?  Combien  qui  iapiais 
n’ont  eu  mal  auant  qu’auoir  la  verole  & 
^  apres  bauoir  eüc  n’ont  iamais  bien  ? 
Vray  indice  que  ce  ipcft  pas  fon  propre 
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de  nous  procurer  le  repos, puis  qu’elle 
nous  rufcite  des  inquiétudes ,  ny  d’affer- 
uir  nos  Tantez  ,  puis  .qu’elle  nous  rend 
cfclaues  des  maladies  non  accouftu- 
mecsj  ny  d’adoucir  &dcpurer  les  hu¬ 
meurs ,  puisqu’elle  leslaifle  plus  rnuti- 
nees  contre  nous,  &  plus  virulentes 
qu’auparauant.  Donques  c’eft  adc  de 
prudence  bien  aduifec  d’attrempcr  le 
fang  petit  à  petit ,  &;  reprimer  fon  feu  de 
bonne  heure ,  auant  qu’il  s’allume  à  no- 
ftre  ruine  :  de  corriger  fon  infedionpar 
vne  longue  preuoyance ,  auant  qu’elle 
s’augmëte  d’extirper  &defraciner  pied 
à  pied  toutes  les  imprelfions  eftrangeres 
quipeuuent  deteriorer  fa  fubftancc,  fi¬ 
nalement  d’efteindre  les  amorces  def- 
quellcs  ordinairement  fc  fufeite  vn  fi  fa¬ 
tal  &  pernicieux  déluge.  Ceferoit  bien 
faiddytrauaillerqui  en  pourroit  venir 
à  bout ,  dira  quelqu’ vn ,  mais  c’eft  chofè 
autant  inutile  de  l’entreprendre, com¬ 
me  impoffible  de  l’effeduer.  L’impor¬ 
tance  du  faid  m’oblige  de  me  rendre 
partie  contre  ceux  qui  tiennent  tel  lan¬ 
gage,  ic  veux  employer  vn  chapitre  à 
part  pour  leur  refpondre,  &  leur  faire 
voir, 

ïf  4 
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ton  peut  fe  preferuer 
de  ‘verole. 

C  ^àPitre  III. 

T  À  vérole  nous  guette,  nous  alarme,  I 

nous  bat  de  tant  de  cofté  ,  elle  a  j 
tant  de  diuers  prifes  fur  nous  i  quûl  fem- 
ble  du  tout  impolTible  de  parer  fes  j 
coups, ou  d’çr<îuiuer  fes  atteintes. Elle  ' 
drefl'e  fes  prepaieres  batteries  fur  les  | 
deu?ç  premiers  principes  &  fondements  j 
de  noftre  Vie,ï-e  fang  ^  la  femepeede 
nos  prpgcniteurs  luy  fpurniffent  d’ar¬ 
mes  pour  iious  attaquer,- le  çicl& la 
terre  de  munitions  &  fubCdes  ;  nos 
proches  nous  Eurent  en  fes  mains, 
nec  ho/pes  ab  hojpite  tutus  :  noflre  nour- 
rîtyre  propre  lembleauoir  paâionauec 
elle  pour  nous  rendre  à  fa  'mercÿ  ;  btef 
tout  luy  fàia  pont, tout  luy  contribue. 
Quel  moyen  que  l’on  nefuccofube? 

Et  quand  bien  l’on  pourtpit  fe  garantir 
delacheute,qui  voudra  aux  dcfpcnds 
de  tant  de  difficulté  comme  ils’cn 
prefente, rompre  les  dlans  d‘vn  fifuri^ 
eux  ennçmy? 
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Telles  &  femblables  raifonsqueic 
pafle  fousfilence  concluent  pour  la  ne- 
gatiue  de  noftre  propofition. L’affirma- 
tiue  ne  manque  pas  de  répliqués  &  de 
iuftes  defFences ,  qui  font  de  tant  plus 
receuables  que  plus  elles  nous  font  fa- 
uorables  &  auantageufes.  Car  quel 
autre  bien  nous  peut  reüffir  apres  le 
defefpoir  de  refuge  &  d’afyle  contre  les 
alfauts  veroliques  ,  finon  vn  mefpris 
extrême  de  noftrcfantc?vncmesfiance 
defdaigneufe  de  toute  forte  de  remedes 
vtiles  &  falutaires  ?  Vne  nonchalance 
reprochable  de  les  employer  à  noftrc 
vfage  ?  Paduoüc  à  la  vérité  que  hentre- 
prife  que  nous  faifons  eftdetrelgrandc 
difficulté  en  touts,ou  en  laplufpart,& 
bute  à  l’impoffible  en  plufieurs  ;  mais 
qu'abfolument  elle  foit  vaine  &fruftra- 
toirCjC’eft  ce  que  ie  n’ye  :  ic  didsd’a- 
uantage  que  bien  qu’il  ne  nous  arriue 
dn  tout  félon  noftre  fouhait,du  moins 
nous  efmouflbns  les  poinftes  denoz 
ennemys  en  lent  refiftant  &  ainfiia- 
mais  ou  rarement  noftre  trauail  meft 
fans  fruid. 

I-es  arguments  contraires  font  preu¬ 
ve  de  la  difficulté  qu'il  y  a  d’cn  venir  à 
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bout.  Nous  tirons  conicdturc  de  Hm- 
poffibilitc  parl’incgalité  qui  fouucntfc 
retreuue  entre  la  violence  de  l’agent 
&  la  refiftehce  du  patient.  Souuent  la 
grandeur  de  la  caufe  force  &  violente 
fon  fubied.- fou  lient  la  débilite  du  üib- 
kd  fc  rend  accelTible  &  prenable  aux 
moindres  ennemys.  Souuent  dis-je  & 
non  pas  toufiours ,  car  il  peut  efehoir 
tout  à  rebours, ou  que  la  débilité  delà 
caufe  rende  Ton  action  impuiflantcion 
que  la  force  &  refiftence  du  fiibiedre- 
poufie  &  rembarre  fon  contraire  :  voire 
mefmes  il  fe  peut  faire  rencontre  d’vne 
caufe  debile  en  vn  fubied  fort  &  vigou¬ 
reux.  Qiielle  caution  de  mon  direpiiif- 
ie  vous  donner  plus  alTeuree  q  ue  l’expc- 
rience  ?  Combien  s’en  voyt  il  qui  fans 
affiftence  de  l’art  fe  treuuent  exempts 
deverole?  Eft-ccqu’ilzfoient  exempts 
de  toutes  fes  eau fes  ?Peu  de  Dodeurs 
vous  l’accorderont  fans  faire  brefeheà 
leurs  principes  ou  fuppofitions.  Donc 
s’ilz  ne  font  pas  exempts  des  caufes, 
ilzne  peuuent  eftre  exempts  de  l’effed, 
finon  ou  pour  la  bonté  de  leur  nature, 
QU  pour  l’imbécillité  des  caufes  mef- 
mcs,ou  pour  les  deux  cnfemble.  Que  fi 
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la  nature  peut  d’elle  mefme  s’affranchir , 
pourquoy  ne  le  pourra-elleauec  l’art, 
qui  cft  la  main  de  Dieu  (comme  parle . 
Hcrophylejqui  affeure  &  maintient  la 
nature  en  profpcritc  jl’afTifte  au  be- 
foing,la  preferue  au  danger, la fouftict 
&  la  rcleue  en  fa  cheutq?  Les  exemples 
nous  font  lifte  de  bon  nombre  de pcr- 
fonnes ,  qui  apres  auoir  longuement 
feruyde  ioüet  à  diuerfes  maladies, onî: 
finalement  corrigé  leurs  defauts  ,afFcr- 
my&cftançonné  leurs  fantés  ,&  amor- 
îy  l’aétion  de  leurs  contraires  fous  la 
conduytte  des  ordonnances  medicales. 

Voyt-on  pas  pour  l’ordinaire  que  les 

maladies  héréditaires  n’ont  qu’autant 

de  pouuoir  &  d’entree  fur  nous  que  h^r-cd*fa\rt^ 

nous  leur  en  donnons  par  le  refus  des 

reigles  Hippocratiques  ?  Mais  quand 

eft-cc  que  nos  humcqrs  peuuêtarriuer^<m^r.j««.^ve 

à  tel  degré  de  corruption  qu’elles  nous 

foiêt  autant  venimeufes  &  indontables'^ 

que  les  venins  plus  mortelsrMithridates 

par  long  &  frequent  vfage  d’antidote 

s’eft  tellement  rendu  inuinciblc  à  toutes 

fortes  de  poifbns ,  que  les  plus  forts  & 

plus  cuifânts  n’ont  eu  nul  pouuoir  de 

mort  fur  iuy  quand  il  l’euft  bie^i  defurç  : 
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que  dif-ie  de  mort?  Pas  tncfmc  de  luy 
nuire  ,  S’il  en  faut  croire  Martial. 

Effecit ,  foto  Mithridates  faj>è  veneno^ 

Toxica  ne  foffent  fma  nocere  fihi. 

Venem ,  c’eft  à  dire  contrepoifon 
comme  ie  l’interpretc  ;  car  le  prefçrua- 
tifdoht  il  fouloit  s  emparer  contre  touts 
venins  n’eftoit  nullement  venimeux, fi 
la  defeription  eft  vraye  qu’en  apporte 
SerenuSf  qui  eft  la  mefmc  qui  fut  trouucç 
par  Pompee  apres  la  deffàide  de  ce 
Mithridates. 

Bis  denum  rutha  folium  falis  dr  lurent 
granum. 

luglmdesque  dms,totidem  cum  çorfore 
ficus  J 

Hdc  oriente  die  pauco  confperfa  ly<eo 

Sumebat  metuens  dederat  quA  pocuU 
mater  diâ  Serenus. 

Voylâ  vn  preferuatif  fort  legeren 
apparence  pour  produire  vn  fi  grand 
effed  :  pouuons  nous  pas  nous  ac¬ 
quérir  vne  rcfiftencc  égalé  à  celle 
de  Mithridatc  contre  nos  infections 
internés  ,  qui  font  bien  moihs  fatales 
éphtrif.  pbifons  extérieurs  ?Lcpilcpfîe 
etmm.  iS.  (diCt  Galien)  ne  jpeut  nous  furprendre 
quclc  cerueauncfoit  débile  j  ni  lagoutc 
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fans  Hnlîrmitjé  des  pieds. Neantmoips 
ni  l’vn  ni  l’autre  de  ces  accidents,  pour 
debiles  que  foient  les  parties  ne  peut 
trouuer  place  en  nous  lâns  l’affluencc 
de  quelque  humeur  eftrangcre  qui  s’ac¬ 
cumule  ou  faute  de  bon  régime,  ou  par 
l’intemperature  des  parties  naturelles. 
Le  mefmc  Galien  faiâ:  gloire  d’auoir 
çmpelché  le  retour  ordinaire  des  ma-  ^ 
ladies  fufdides ,  comme  aulTi  du  crache- 
ment  de  fang,de  melancholie ,  d’apo¬ 
plexie,  &  autres  qui  de  long  temps 
s'eftoient  ipifes  en  poflcfllôde  certains 
corps ,  preuenan t  leurs  entrees  au  moy¬ 
en  de  la  purgation  &  faignee  faides  en 
temps  &  lieu  :  Pourons  nous  pas  cfperer 
pareille  aduanturc  contre  la  vérole 
yfant  de  pareille  preuoyanec  ?  Du  moins 
finous  ne  ioüiflbns  pleinement  de  noz 
prétentions, fes  attaintes  nous  feront 
rendues  lifauorables,&  fi  fuportables 
qu’il  ne  nous  en  arriuera  nulle  incom¬ 
modité  4’importance ,  &  ne  nous  en 
demeurera  aucun  fafeheux  refentir- 
Lcs  exemples  nous  en  font  iournalieres 
,&ordinairçs  5  de  frefehe  mémoire  en 
cefte  année  1 615.  tandis  que  ces  difeours 
fe  mettent  fous  la  prelfe  nous  auons  veu 
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Madame  la  Princcflc  Claude  fille  puis: 
naye  de  S.  A.  de  Lorraine  ,  &  Nicolas 
jFrancoys  Monfieur  ,filz  puis-nay  de 
Monfeigrieur  de  Vaudemont  (enfants 
qui  portent  à  leur  front  les  marques  dé 
leur  naiflancej  &  qui  défia  efi  leurs 
tueurs  &  actions  enfantines  font  efclat- 
ter  le  luftre  de  leur  maifon  Sercniffîme  ) 
nous  les  auons  dilPie  veus  fort  legere- 
ment  parfemez  ,  &  bénignement 
,  traidez  de  petite  vcrole.  Monfieur  le 
petit  Baron  de  Màrcoflèy  peu  de  temps 
apres  eux  ÿ  cft  tombé  pourlafecondc 
fois, mais  fans  apparence  ny  fentiment 
quelconque  d’aucurt  trouble  jOuincô- 
moditc.Le  foing  que  bon  tend  à  leur 
nourriture  auoit  de  long  temps  rabatu 
&  réfréné  la  félonie  du  virus  tant 
redoute. 

Les  difficultés  que  l’on  noüs  repre- 
fente  ne  font  nullement  capables  dé 
rompre  noz  deffeins.  Vn  cœur  géné¬ 
reux  fend  la  prelTe  de  touts  empefehe- 
ments,rien  ne  peut  arreftcrlecoursde 
fes  entreprifes ,  ni  la  force ,  ni  la  pluralité 
des  affaillants  ne  le  porteront  iamais  à 
lafchet4Le  Roy  Agis  fouloit  dire  que 
les  Lacédémoniens  ne  demandoient 
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pas  combien  eftoient  leurs  cnnemys  ^ 
mais  feulement  où.  iiz  eftoient.  Ceux 
qiiiontleur  Tante'  enrecômandationeti 
font  de  mefmes ,  iJz  courentaudeuant 
des  maladies ,  iugcants  que  les  coups 
preueus  font  moins  d’oftence,  &  les 
ennemys  preueus  moins  de  rcfiftencc. 

Plus  peftilentc  &  plus  vniuerfclle  eftla 
pefte  plus  foigneufement  sarme-oa 
d'antidotes  pour  luy  faire  tefte:  vfons  de 
la  mefme  preuoyancc  contre  ceftema- 
ladie  qui  fouuent  n’eft  pas  m  oins  infc  de 
que  la  pefte ,  ny  moins  outragcufe. 

jMethode  prefematme  contre 
la  ^erole. 

Ch  A  PI  T  RE.  IIII. 

LApræcaution  s'attaque  à  la  caufe,  CaUn. 

la  curation  à  la  maladie,  did  Galien.  , 

Nous  auons  remarqué  deux  différences 
des  caufes ,  les  vnes  principales  ,  les 
autres  mouuantcs  ou  aftlftentcs  :  ileft 
queftion  de  nous  reprefenter  de  rechef 
les  vnes  &  les  autres  pour  les  contre* 
quarrer. 

Les  caufes  principales  fontreduittes 
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à  deux  chefs,  fçauoit  cft  à  la  quantité  St 
qualité  du  fang.  Ll  quantité  cftçxcelfi. 
UC  &  dcmefurcc  de  faid  ou  feulement 
elle  eften  voyc  d’outrepaffer  les  bornes. 
Lors  qu’elle  cd  en  voye  d’exceder,  ilfaut 
s’oppofer  à  fes  ca  ufcs ,  par  les  côtraifes  : 
au  trop  de  repos ,  par  bexercice  ;  au  long 
fommeil  par  les  veilles ,  au  trop  de  pour¬ 
riture  &  de  bonne  cherc ,  par  l’abftinèn- 
ce  &  médiocrité  :  âumanquernentdçs 
euacuations  naturelles» par  lés  artihei- 
clics  lors  que  la  quantité  eXcede  en 
cfFed  »  elle  fc  veut  retrancher.  Là  qualité 
cft  naye  ou  à  nâiftre  5  fîcllceftnayc, 
comme  lors  qu’elle  nous  eft  communi- 
,!  quec  auec  l’cftrc  par  nôs  premiers 
principes  (i’entends  la  fçmence&le 
fang  dont  nous  fommes  àiéls  &  for- 
le  remède  eft  de  la  corriger  & 
altérer  fi  faire  fe  peut.  Sinon  d’exclure  & 
refeinder  ce  qui  en  eftinfeélé.  Si  elle  cftà 
naiftre  c’eft  ou  par  la  corruption  de  l’air  , 
OU  par  contagion  ,  ou  par  mauuais 
régime,  ou  par  maladie ,  &  lors  ilfaut 
prt^a.i^u^  courir  aù  deuant  à  toutes  Ces  cauics , 
leur  fermer  lesâduenües.  Alacor- 
î^uption  de  l’air  ,en  le  rectifiant,  ou  le 
meilleur  :  à  la  côtagion# 
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en  cuitant  les  lieux, les  meubles,  &  les 
perlbnncs  fufpedes.  Au  mauuais  régi¬ 
me ,  par  vn  viure  bien  réglé  &  bien  or¬ 
donné.  Aux  maladies, parleurcontraj- 
res  ,euitant  &  fuyant  de  tout  Ton  pofll- 
ble  ce  qui  les  peut  enfanter; &  en 
extirpant  foigneufement  les  reliques. 

Ce  «’eftpas  tout,laqualitéinfedede 
quelle  fource  elle  prouienne  ne  pro- 
duid  iamais  immédiatement  la  verole, 
mais  par  le  moyen  du  boüillonncmcnt 
du  fang  ;  ie  fang  de  fon  mouuemcnt  pro¬ 
pre  ne  fe  porte  pas  promptement  ny 
facilement  à  boüillonner  ,  s’il  n’eft 
efehauffe  &  excite  d’ailleurs.  Les  caufes 
mouuantcs  ou  afîiftentcs  dont  nous 
auons  difeouru  luy  feruêt d’allumettes. 
Ces  caufes  font  ou  naturelles', ou  non 
naturelles ,  ou  contre  nature.  Les  natu¬ 
relles  &  non  naturelles  nous  menacent 
lors  qu’elles  outrepalfent  le$  bornes  en 
chaleur  &  humidité  cnfemble,  ou  fepa- 
remêten  l’vn  &cn  l’autre,  mais  princi¬ 
palement  en  chaleur  ,  car  c’eft  elle  qui 
plus  a  de  force  à  fufciterleboüilionne- 
tnent.  Le  remede  cft  de  les  réduire  à  mé¬ 
diocrité,  en  les  attrempant  par  qualités 
contraires. 

G  g' 
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Celles  qui  font  contre  nature  fc  veu¬ 
lent  combatrc  à  guerre  ouucrte,  écdef- 
mollirdefonden  comble. 

Cefte  méthode  me  plaifl:  fort  dira 
quelqu’ vn ,  neantmoins  elle  fera  receüe 
pour  Chimérique  auprès  de  ceux  qui 
contrarient  à  voz  fondements  :  &  de 
faid  comme  voulez  vous  que  ceux def- 
quels  Vous  auez  boulleuersc  les  con¬ 
ceptions  tombent  d’accord  auec  vous 
des  intentiôs  ?  La  curiofité  du  Ledeur , 
&  l’inftrudion  des  apprentifs  méritent 
que  nous  nousarreftions  vnpetitfurcc 
difeours  pour  refpondre  à  cefte  obiedi- 
on  ,  &  monftrer  clairement. 

Comme  les  opinions  difcordan- 
tes  touchant  les  caufes  de 
verole  peuuent  tomber 
d'accord  es  indications 

Chapitre.  V.  ' 

TEpreuois  queplufieurs  ayant  appris 
-■•au  chapitre  precedent  comme  les  in¬ 
dications  preferuatiues  fc  puifent  de  la 


praferuatiues 
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preuoyancc  &  refcifion  des  caufes,& 
entendu  au  premier  liure  vne  difputc 
prefques  irreconfiliable  entre  les  plus 
rares  &  plus  célébrés  perfonnages  de 
noftre  fiecle  fur  les  caufes  de  vérole, 
pourront  entrer  en  mesfiance  de  la  me- 
dicine,  eftimants  auec  raifon  que  les  re- 
medesfont  dutoutincertainsoùles in¬ 
dications  ne  font  pas  aflreurees,&  que  les 
indications  ne  peuuent  eftre  feures  & 
certaines, où  les  caufes  font  en  débat. 
Car  fuppofez  diront-ilz  que  trois  ou 
quattre  Médecins  des  plus  habiles  foiet 
appelles  pour  délibérer  fur  la  petite  vé¬ 
role  ,  h vn  attaché  à  hopinion  de  Fernel , 
l’autre  à  celle  de  loubcrt,  letieràcellc 
de  Mercurial,le  quattriefme  à  celle  de 
Laurent,  chacun  côclura  aux  remedes 
félon  fon  intention,  &  drelTerafon  in¬ 
tention  conformement  à  la  caufe  fuppo- 
fee,àqui  croirez  vous? Qui  prenderez 
vous  pour  iuge  ou  pour  arbitre  ?Touts 
ont  de  la  réputation, &  du  mérité, 
chacun  a  fes  raifons,fes  expériences, 
fon  autheur. 

le  refponds  que  pour  disioinds  & 
cfloignez  que  les  aduis  puiflent  eftre ,  il  y 
a  moyen  de  Icsioindre  &  vnirfoubs 
Gg  2 
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quelque  bon  accord ,  fi  l’on  fe  veut  en¬ 
tendre  fans  s’opiniaftrer  à  le  vouloir  cm. 
porter  de  haute  luide.  Et  de  faid  aucz 
vous  pas  défia  recogneu  comme  de 
plufieurs  opinions  oppofees  contra- 
didoirement  l’vne  à  l’autre  nous  auons 
bafty  noftrc  refolution  ?  &  comme 
nous  auons  donne  lieu  à  toutes  ôc  cha¬ 
cune  d’icelles  fous  les  loix  neantmoins 
de  quelque  reftri dion  ?  Si  vous  permet¬ 
tez  maintenant  à  cesquattreperfonna- 
ges  fufallegucz  d’ouurir  &  declaircr 
eux  mefmes  leurs  conceptions  chacun 
en  particulier ,  vous  les  verrez  ap- 
poindez  à  mefme  but  en  ce  qui  touche 
les  indications  prophyladiques.  Oyons 
les  parler  (s’il  vous  plaift)  &  les  plus  ieu- 
nes  les  premiers  félon  l’ordre  des  con- 
fultants 

Lcficur  du  Laurent  prenant  la  parol- 
Icauant  touts  vous  dira  qu’il  refteen 
noscorpsdes  reliques  impures  dufang 
menftruel  dont  nous  auons  efté  for¬ 
mez  &  nourrys  dans  le  ventre  mater¬ 
nel,  lefquelles  eflant  excitees  ou  parvn 
air  peftilcntjou  par  vne  conftitution 
auftrale,  ou  par  la  faifon  printanière ,  ou 
par  vn  viure  dcfreiglc  ôc  defordonne 
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tant  en  qualité  qu’cn  quantité ,  ou  par 
des  exercices  immoderez ,  ou  par  ré¬ 
tention  des  vuidanges  ordinaires, ou 
par  les  paillons  de  l’anie,  ou  par  conta¬ 
gion  des  corps  infedez ,  ou  par  autres 
caufes,  viennent  finalement  à  s’efehau- 
fer  &  boüillonner  aueclereftedufang, 
dont  la  nature  irritée  s’en  defehargeau 
cuir.  Plus  les  humeurs, la  température, 
l’habitude, l’aage  du  patient  ont  d’incli- 
natiô  aces  mouucments,plus  promp¬ 
tement  &  plus  facilement  Peffeden 
reüflit.Quc  fuyt-il  de  ce  difeours,  finon 
qu’il  cft  neceflaire  de  faire  foigneufe  gar¬ 
de  pour  fe  guarantir  des  alarmes  d’vne 
armee  fi  puiflante  qui  nous  menace  & 
nous  talonne  ?  Voyez  comme  du  Lau¬ 
rent  faidmefme  conclufion  que  nous, 
fi  bien  fa  propofition  eft  autre  que  la 
noftre.  Sa  propofition  eft  qu’il  n’y  a  que 
le  fang  menftrucl  fcul  qui  nous  foubmet- 
te  &  aficr  ue  à  la  vérole.  Nous  y  adiouftôs 
l’air, le  régime, la  contagion  :Iuy  les re- 
cognoift  feulement  pour  caufes  mou¬ 
rantes  ou  alfiftentes.  Neantmoins 
quelles  elles  foient ,  puis  que  lu  y  & 
■nous  fonimcs  d’accord  qu’elles  contri- 
inwnt  à  la  verok ,  aiifii  conuenons 
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nous  cnfemble  qu’il  y  faut  auoir  l’œil. 

L’aduis  de  loubert  eft  fondé  &  ci¬ 
menté  de  mefme  que  le  precedent,  fauf 
qu’il  n’âttribüe  pas  moindre  pouuoir 
au  deffaut  de  régime  ,  qu’à  l’infedion 
menfl:ruelle,ainfi  fa  conclulionnepeut 
elle  eftre  differente  de  la  première. 

Mcrcurial  au  traidc  qu’il  a  faidde 
vcrole  en  parle  comme  d’vne  maladie 
def-ja  prefente  ou  commencée ,  c’eft 
pourquoy  il  ne  veut  nullement  que  la 
preferuation  yayt  lieu.  Mais  fi  vousde- 
firez  d’apprendre  de  luy  le  moyen  delà 
preuenir  lors  que  vqus  ioüifTez  d’vne 
pleine  fantc  il  vous  dira ,  que  cefte  mala¬ 
die  eft  comme  encuiraffee  dans  nos  par¬ 
ties  folides,  d’autant  qu’elle  a  pris  raci¬ 
nes  en  la  femence  de  nos  progeniteurs, 
neantmoins  que  comme  tours  les  en¬ 
fants  des  goutteux ,  des  graueleux,des 
epileptiques  ne  fe  refentent  pas  des 
maladies  qui  leurfont  héréditaires  :  foit 
que  le  bénéfice  de  nature  empefehelcs 
furcroifts  des  humeurs  cftrangeres,& 
deftourne  ou  appaife  leurs  mouuemefsj; 
foit  que  la  bonté  dç  nourriture  guidée 
par  vne  fage  prouidencc  fupplec  au 
ftianqucmciit  de  nature.  De  mcfmc  U 
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verole,&  pour  mefmes  raifonsncpcut 
bourjonner  en  nous,  lors  que  nous  fer¬ 
mons  paflàge  à  Tes  racines  ,  que  nous 
retranchons  le  concours  de  toutes  les 
caufcs  internes  &  externes  qui  peuuent 
occafionner  ou  aduancer  leur  fortic. 
Telles  font  l’air  infedé,  la  hatifc  des  per- 
fonnes  &  maifons  fufpeâ:es,lcs  confti- 
tutionsjlcs  régions ,  les  viandes  chau¬ 
des  &  humides.  Brefvous  n’aurez  autre 
leçon  deMercurial  qu’ vne  répétition  de 
celle  qui  vous  a  eüc  enfeignee  par  cy 
deuanr. 

Fernel ,  comme  le  plus  ancien  donne¬ 
ra  le  dernier  arreft  en  confirmation  des 
aduis  precedents.  Vous  entendrez  de 
luy  prcfques  le  difeours  mefme  qu’il 
tient  de  la  pefte  ,  mais  peut  cflre  en  au¬ 
tres  termes  ,  car  il  eft  dode  &  copieux 
pour  les  diuerfifier  comme  bon  luy 
femblc,&  les  approprier  àleursfub- 
)eds.  Voicy  fa  fentence.  L’air  nous  en¬ 
fante  trois  efpeces  de  maladies  cômu- 
nes  :les  endémiques  des  vapeurs  &  ex- 
halaifons  terreftres  j  les  epidemiques, 
des  changements  violents  des  temps, 
&  des  faifons  j  les  peftilents  des  qualités 
occultes  3c  malignes  enuoyees  du  ciel  :  U 
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n’y  a  que  ces  qualités  celeftcs  incognües 
qui  nous  produifent  !a  verGle,lcs  autres 
preflent  feulement  la  main  à  leur  aâ;i- 
on,  redoublent  la  violence  de  leurs  ef- 
feds,  &  nous  rendent  tributaires  à  leur 
tyrannie.  Ainfi  la  vérole  eft  plusgriefue 
&  plus  dangereufe  en  vne  région  fouil¬ 
lée  de  vapeurs  infcdcs,qu’en  vne  pure 
&  fciche,  plus  fufpede  au  Printemps , 
lors  principalement  qu’il  eft  efpailTy  de 
nuages  &  brouillards  remplys  de  touf¬ 
feurs,  qu’cs,  autres  faifons ,  plus  quand 
le  vent  de  Midy  régné  que  pendant  la 
Bize.  Or  li  les  lieux,  les  temps,  les  faifons 
'  renforcent  &  auantagent  nos  alfaillants, 
les  difpofitionsdc  ikvz  corps  naturelles 
ou  accidentelles  n’cn  fon.t  pas  moins, 
^uuent  elles  nous  mettent  hors  de  de- 
nen'ce ,  arment  nos  ennemys  contre 
nous  d’armes  oftenf  ues,&  leurouurent 
laporre  pour  nous  furprendre.  Lesin- 
iurcs  de  fair  feules  ne  font  pas  capables 
de  nous  faire  fuccomberfi  elles  ne  font 
du  tout  extremes  :  autrement  nul  ne  fc 
trouueroit  exempt  des  maladies  prd- 
portionnees  à  leurs  impreffions:  Elles 
ne  pcuuent  nous  nuire  fans  nous 
mefmcs.  C'eft  pourquoy  les  corps 
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de  complexion  chaude  &  humide, 
d’habitude  lâfche  &  mollafle ,  farcys 
d'humeurs  faciles  à  fe  corrompre,  font 
de  toutes  parts  expofez  à  leurs  prifcs. 
le  ferois  ennuyeux  fi  ie  vous  entretcnois 
de  rechef  fur  les  autres  caufes  qui  vous 
ont  eflé reprefentees  :  ic  concluds  dori¬ 
ques  à  ce  que  l’on  en  drefîè  mémoire 
bien  exaâe  pour  fo  donner  de  garde  de 
leurs  embufches,preucnir  leurs  attein¬ 
tes  ,  &  deftourner  leurs  efclandrcs. 
Voyla  l'arreft  prononcé  d’vn  commun 
confentement  ,  touts  les  motifz  dref- 
fez  à  mefme  fin,  fi  bien  ils  femblent  fe 
contrequarrer  en  leurs  principes  :  que 
refte-il  maintenant  finon  de  nousyre- 
foud  rc ,  &  de  rechercher  les  moyens  d’y 
fatisfaire  ? 

AduertiJfementZj  trej^necej^ 
faire  s  touchant  tnifage  des 
remedes  freferuat^s  de 
njerole. 

Chapitre  VI. 

Outes  fortes  de  viandes  &  brcuua- 
Ia  gcsnefontpasfimplement&abfo' 
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lucmcnt  côuenablcs  à  toutes  pcrfonnes 

eftneceflàirc  de  lesdi. 
Zthfuca.  ftinguer  &  approprier  félon  le  naturel  de 
ceux  qui  en  vfent:  l’air  (did  Galien) 
t.defanit.  n’eft  pas  indiftcrcnt  à  toutes  complexi- 
tumia.  toutes  Ics  qualités  qu’il  poffe- 

de: le  chaud  eft  falutaire  aux  tempera 
turcs  froides ,  le  froid  aux  chaudes ,  l’hu¬ 
mide  aux  feiches ,  le  fec  aux  humides  ,1e 
temperé  aux  temperees.  Mefme  iuge- 
ment  deuons  nous  faire  de  toutes  les 
caufes  falubres,au  rcglemfent  dcfquel- 
les  confifte  le  régime  de  viure  tant  des 
fainspour  lesconferuer,que  des  mala¬ 
des  pour  les  guérir.  C’eft  pourquoyily 
a  de  la  difficulté  &  de  la  peine  en  l’appli¬ 
cation.  Qu;ainlî  ne  foit,ces  reigles  que 
nous  drelTons  font  bien  pour  tout  le 
monde  ,  mais  plus  particulièrement 
elles  s’addrelTent  aux  enfants  &adolef- 
centSjdefquels  la  température  chaude 
&  humide  feruant  comme  d’amorce  & 
d’allumette  au  brafîer  verolique  ,veut 
neantmoins  en  tant  que  naturelle  eftre 
entretenüc  par  fes  fcmblablcs  ,  chofe 
diredement  contrariante  à  noftre  in- 
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fcntion  première  ,  en  cefte  contrariété 
il  eft  befoing  de  grande  prudence:  de 
plus  rinegalitc  du  tout  differente  qui  fe 
retreuue  en  leur  température  ,  leur  ha¬ 
bitude  ,  leurs  humeurs  ,  nonobftant  la 
conformité  de  l’aage  ,  nous  enhorteà 
nous  y  comporter  auec  beaucoup  de 
confideration.  Souucnt  ce  qui  cft  peu 
aux  vns  eft  excelTif  aux  autres ,  &  ce  qui 
ne  faift  adion  quelconque  en  ceux  la, 
tire  ceux  icy  à  vne  difpofition  du  tout 
contraire,  altéré  &fubucrtit  leur  natu¬ 
re.  Somme  fi  l’On  n’y  procédé  auec  dif- 
cretion  bon  court  fortune  de  nuife  à 
plufieurs,  &  proffiterà  peu  de  perfon- 
nes.  Finalement  la  liberté  licentieufe  de 
Faagc  peut  deffourner  &  anéantir  le 
fruid  de  noûre  efperance.  Oeft  auxpe- 
res  &  meres d’y  prédre  garde  de  bonne 
heure,  &  de  retenir  leurs  enfants  des  le 
berceau  fous  le  ioug  de  la  crainte  &  obe- 
yûance  filiale.  Ceux  qui  pendent  enco- 
rcs  aux  mammelles  ne  pouuants  fatis- 
faire  à  nos  loix,  obligent  leurs  nourrices 
de  fupplecr  à  leur  defaut:  elles  s’acqui- 
teront  volontairement  &  librement  de 
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cefte  obrigation  fi  elles  ont  de  l’afFedtion 
au  bien  de  leurs  nourrilTons.  Mais  fage 
qui  trop  ne  s’y  fie  :  côbien  en  voyons  no’ 
qui  fe  portent  à  des  volontés  particu- 
lieres  au  mefpris  de  leur  deuoir,non  fans 
intereft  notable  du  petit  pouppon,qui 
ne  fçayt  plaindre  fes  douleurs  que  par 
des  cris  &  des  larmes  inutiles, dont 
nous  ignorons  les  fubiefts  ï 

Regme 

^  premièrement  de  tair. 

Chapitre.  VIL  . 


LEs  caufes  qui  nous  fontineuitablcs, 
nous  font  aufli  indifierentes  à  bien 
&  à  mal ,  tantoft  bonnes  tantoft  mau- 
uaifes ,  tantoft  falubres  ,  tantoft  nuifn 
blés, félon  que  diucrfc.ment  elles  font 
difpofees ,  &  que  nous  nous  les  appli¬ 
quons.  Nous  auons  amplement  déchi¬ 
ré  quelles  elles  font ,  &  comment  elles 
nous  font  nuifiblcs  ,  refte  maintenantà 
nous  les  rendre  propices  &  fauorables 
par  vn  l^on  choix,  &  par  vnc  applicatiô 
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conucnablç. 

L’air  le  plusloüablc  eft  lepluspur,dit 
Galien, &  le  plus  pur  cft  celuy  qui n’cft  . 

nullement  foiiillc  des  vapeurs  infcCles 
d’eau  dormantes  &  marefcageufes  ,ou 
des  profondes  caucrnes,  ou  des  cfgouts 
&  cloaques  des  villes  qu  armées;  ou 
des  voiries  empuanties  par  la  putre- 
fadion  des  animaux  ,  des  Icgumes  ,ou 
herbages  ,ny  efpaifly  &  ombragé  de 
nüagcs  par  le  voifinage  des  eftangs  ou 
riuicrcs  ;  ny  referré  dans  vn  fond  ëtour- 
ré  de  montagnes ,  &  couucrt  des  vents, 
car  il  ne  peur  qu’il  ne  foit  eftouffe  &  cor¬ 
rompu.  Oeft  ce  que  donnoient  à  en¬ 
tendre  les  Anciens  Grecs  ,  lors  qu’or 
dinairement  ilz  edifioient  les  temples 
d’ Æfculape  en  lieux  hauts  &  rdcuez  où 
l’air  cft  pur  êeferain. 

Les  Princes  &  Seigneurs  qui  ont 
moyen  de  faire  elediondes  lieux  à  leur 
bonplaifir,choifiront  pour  la  demeure 
d’eux  &  de  leurs  enfants ,  les  villes,  les 
chaftcaux,lcs  chambres  fituccs  droid 
aulcuantjbattücsdclabize, &couuer-  . 
tes  des  vents  meridionnaux.  Les  villes 
qui  regardent  l'Orient  (dit  l’Oracle  de 
Medicinc)font  tcmperces  en  chaleur  &  ^ 
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froideur ,  ont  les  eaux  belles  &  bonnes, 
les  hommes  bien  colorés ,  peu  de  mala- 
dies  &  moins  fâche  ufes.  Celles  qui  font  ' 
oppofees  à  l’occident  font  battues  de 
vents  chauds,  trcfmal  faines  &  con¬ 
traires  aux  precedentes.  Les  vents  de 
midy  diflbuldent ,  relafchent ,  &  hu-  ' 
me  dent  les  corps ,  la  bife  les  renforce, 
les  referre  J  les  rafraichift  &  defleche: 
fomme  c’eft  le  plus  falubrede  toutsles 
vents, fignammerit  pour  nous  deffen- 
dre  contre  la  verole.  L’air  eftantinfede 
de  quelque  exhalaifon  verolique ,  co¬ 
rne  il  l’eft  lors  que  la  maladie  régné  po- 
pulairement ,  le  plus  feur  eft  de  s’arre- 
hum.  auconfeil  d’Hippocrate,  &  changer 
de  quartier,  fuir  fur  tout  les  .lieux  &  - 
perfonnes  contagieufes ,  voire  mefmes 
ceux  qui  les  fréquentent.  Quand  aux 
Médecins  &  autres  perfonnes  necelfai- 
rcs  qui  auront  la  diferetion  de  fe  tenir 
nettement ,  &  changer  d’habits  auant 
qu’abborder  les  Dames ,  &  leurs  ten¬ 
dres  nourriflbns  ,  hentrec  leur  doibt 
eftre  libre  par  tout  où  leur  deuoir  les 
appelle.  Les  Romains  (comme  remar-  i 
que  Plutarque)  battirent  le  temple  de  , 
leur  Æfculape  hors  la  ville,  aufft  cft-ce 
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la  plus  fcurc  demeure  que  l’on  peut 
choifir  en  temps  peftilent,  &  infcdédc 
maladies  populaires  ,  tant  pour  euiter 
Hnfcdion  communiquée  à  l’air  par  le 
rouffle&  les  vapeurs  quifortentdesin- 
fedez ,  que  pour  fe  deftourner  des  com¬ 
pagnies  fufpedes. 

Les  ofFences  de  l’air  qui  ne  peuuent 
s’euiter  par  le  changemêt  de  demeure, 
fe  doiuent  corriger  par  vn  viure 
contraire  (did  Galien)  voyons  quel  eft 
ce  viure. 

T>  U  manger^  boire, 

C  HAP  ITR  E.  VIII. 

T  Es  viandes  produifent  vne  féconde 
**-^nature  en  toutes  les  parties  de  nos 
corps ,  car  bien  quelles  foient  altcrees 
dtranfmuees  en  noürefubftancc, elles 
ne  laiflent  pas  pourtant  de  nous  difpofer 
félon  leur  nature  ,  c’eftpourquoynous 
en  deuons  faire  eledion,&  en  vfernon 
pas  par  vn  appétit  brutal ,  mais  aucc 
diferetion.  Galien  comprend  le  regle¬ 
ment  qui  s’y  doit  obfcruer  foubs  trois 
chefs,  qui  font  la  quantité  ,  la  qualité 
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477  LA  PETITE  VEROLE 
&  l’vfagc. 

La  quâtité  fc  doit  niuelcr  à  la  portée  de 
yifptc.iik  Peftomach.  Le  niueaux  eft  la  àcilitéou 
difficulté  quifc  retreuueen  laconcofti- 
on.  Plus  l’cftomach  a  de  chaleur  natu¬ 
relle,  plus  facilement  il  s’enaquitte: 
confequemment  les  viures  fe  doiucnt 
réchauffer  plus  hhyuer  &  au  printemps , 

/.  étphorif.  &  l'automne,  plus  aux  ieunes 
qu’aux  vieux:  Le  icufne  &  abftinencc 
eft  incompatible  aux  enfants ,  &  aux 
\  petfonnes  bilieufes  j  aux  enfants ,  par-cc 
qu’ilz  abondent  en  chaleur  qui  les  con- 
metho.  2.  fume  &  ks  deuorcs’ilz  manquent  de 
pafiurc  :  aux  perfonnes  bilieufes ,  par-ce 
que  la  chaleur  naturelle ,  faute  d'eftre  at- 
trempee  &  humedec  par  les  aliments, 
fe  rendant  acre  &  poignante  efehauffe 
&  effarouche  la  bile.  La  repletion  eft 
abfoluement  &  vniucrfellement  dom* 
mageablc&  vitieufe  en  touts  aages.Lc 
plus  fain  eft  defortirdc  table  auec  appé¬ 
tit  :c’eft  ce  que  nous  fignifie  cefte  an¬ 
cienne  couftume  des  Romains, qui  ne 
permettoit  pas  que  l’on  mangeaft  tant 

que  la  table  demeuraft  du  tout  vuide  de 

viandes,  &  qu’il  ne  reftaft  rien  dans  les 
plats  lors  que  bon  commandoitdc 
deferuir. 
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deferuir. 

Touchant k  qualité,  tandis  que  noftre 
tempérament eftloüable il  fe maintien-  caUnuti. 
drapar  nourriture  de  qualitez  fembla-  def^culta. 
blés  :  s’il  eftintemperé  de  nature,  ou  par 
accident,  il  fe  corrigera  par  les  contrai¬ 
res.  La  variété  eft  la  mere  nourrice  de 
confufion  ,  &  la  pepinierede  crudités ,  uiffocMb 
lors  principalement  que  les  viSdes  font  fiattb. 
differentes  en  fubftance,  car  leur  inega-  ^ 
lire  apporte  du  trouble  &de  la  feditiôn 
à  l’eftomach,  les  vnes  eftant  plus  promp¬ 
tement  cuittes,  les  autres  plus  tardiue- 
ment.  Les  plus  legeres  font  les  meilleu¬ 
res.  l’appelle  legeres  aucc  Hippocrate 
celles  qui  eftant  prifes  en  quan titémedi-  ^ 
ocre,  n-empliffent  point, ne donnêt  ny 
vents  ny  tranchees,fecuifcnt,fe  digè¬ 
rent,  &  s  euacuent  facilement.  Les  glu-  ^ 

antes  Scgroffieresefchauffent  le  fang  &  dipr.feb.s 
engendrët  les  fiebuf  es  par  putréfaction: 
les  acrcs,côme  les  falees  &  cfpicees,font 
mefmeseffeds  par  leur  chaleur.  Celles 
qui  font  faciles  à  fe  corrompre,humides 
&  aqueufes  , comme  laidages,  fruiéfcs, 
horaires,  raifins, abricots, figues,  pru¬ 
neaux  ,  cerifes ,  fraifes,  framboifes,  meur 
rcs,  melons ,  cocombres,  falades,  &  aiv 
Hh 
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très  femWables,empliflentles  veines  de 
ferofitcz,  amorcent  &  enflamment  la 
vçrolc  :  fur  tout  fi  l’on  en  prcd  en  quan- 
titédefmefureen’y  cftant  point  accou- 
ûunic,  &  que  l’on  boiue  force  vin  par 
apres ,  ou  quelque  breuuage  efchauffât. 
le  n’entends  pas  neantmoins  de  me  rcn- 
dre  plus  rigoureux  en  cefl  endfoit  que 
mon  maiftre  le  fage  Galien,  qui  apres  a- 
uoir  entièrement  défendu  les  viandes 
de  mauuais  fuc,  vfe  de  reftridion  ,  & 
permet  d’en  mâger  pendant  l’Efté,  pour 
feruir  de  rafraichiflement  aux  corps  fan* 
guidants  de  chaleur  &  de  feichcrefle. 
nhft  t  J  chofes  confites  font  incommodes 
pour  deux  raifons  dit  Celfe,  par-ce  que 
leur  douceur  nous  conuieà  l’exccs,  & 
qu’elles  ne  fe  digèrent  pas  bien.  Ceux 
qui  ont  bon  eflomâch  en  peuuent  inan- 
ger  fans  olFence  à  la  fin  du  repas  :  les 
mauuais  cftomachs  les  tournent  en 
aigreur.  - 

L’vfagc  contient  foubs  foyle  temps, 
&  l’ordre ,  fi  l’on  fai d  faute  en  l’ vn  ou  en 
l’autre  la  concodiôn  en  efl:  deprauee  dit 
Galien.  L’on  peche  au  temps  fi  l’on,4ef* 
jeune  ou  difne  auant  que  la  viande  du 
jour  precedent  foit  defcendue,ou  peu 
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àuparauant  que  faire  exercice.  Le,Priti-  ♦ 

ce  des  Arabes  deffend  en  vn  mot  de' 
prendre  vn  fécond  repas  >  auant  que  le 
premier  foit  digere^  de  peur  qu’actu- 
inulant  crud  fur  crud  l'on  ne  corrompe 
cnricrement  la  digeftion.  L’ordre  re-  ^  ^ 
quicrtqueles  viandes  qui  facilement  fe 
cuifeat  &  fe  corrompent ,  comme  les  cut^rum  ! 
fruids  fufmentionncz,  fe  prennent  les 
premiers.  Celles  auffi  qui  amoliüeritle 
ventre ,  comme  les  mefmes  fruids ,  les 
potages,  bhuylc,  le  heure  celles  qui 

ïiîcuuentles  vrines,  comme  les  boüjllôs 
aperitifs,afpergcs,  raiforts,  s'arrogent  le 
mefme  rang  ?  Voila  quand  au  manger. 

Les  ordonnances  du  boire  font  diffe¬ 
rentes  de  celles  du  manger.  La  quantité 
du  breuiiage  doit  eftrc  proportionné  à 
celle  des  Viandes  j  moindre  neantmoins  ciUn. 
rHyuerque-PEfte,  moindre  es  temps,  es 
lieux, e'spcrfonnes  froides  &  humides, 
moindre  à  ceux  qui  ont  le  Ventre  humi¬ 
de,  plus  cépie'ufe  à  ceiix  qui  l’ont  fec  ;  c^Untu^. 
moindre  aux  femmes  ;&  filles  ,  qu’aux 
hommes  &,gai  çons  :  Bref  tcllecn  touts 
qu’ilne  nage  ny  flotte  dans icftomaeln 
La  qualité' fe  prends  &  pour  iefpcce 
breuuagc ,  &  pour  fes^  accidents* 

Hh  ^ 
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L’vn  &  l’autre  fe  diuerfifiera  félon  les 
Cale  libre  citcooftanccs  dqs  temps, des  lieux  ,des 
decfbu  ho-  perfonnes.  L’eau  eft  beaucoup  plus  vtile 
malt  5{;eonuenablequelevinàceuxqui  font 
fort  chauds  d’aage  ou  de  nature.  Auifi 
z.deiegib.  les loîx  dc  Platou  defFeiidoient-elles  aux 
enfants  de  boire  vin  auant  dix-huiftans,^ 
de  peur  qu’ils  n’adioutalTent  feu  fur  feu. 
Mais  pourquoy  le  delFendoient  elles  aux 
7.  aphortf.  fêmcs  quis’eftudierd’auoir  lignceïpour- 
(emm<j  7.  quoy  Ariftote le dcfêd-ü  aux  nourrices? 
Nousdifputerôs  leur  faid  en  nos  proble- 
mes.Les  habitudes  pléthoriques  ne  fup- 
calenms  vin  ny  Ic  bain  did  Galien. 

dejamtat.  Au  côtrairek  vin  cft  trcf- Vtile  auxtepe- 
euenda.  raturc  sfroides  &  feches ,  es  climats  fep- 
tentrionnaulxjésfaifons,  e's  conftituti- 
ons ,  &  lieux  de  mefme  température  , 
pourueu  qu’il  foit  trempe  ,  &  modéré 
proportionnemêt  à  fa  force ,  &  à  la  qua¬ 
lité  de  l’air  &  du  climat.  Ce  difeours 
s’addreiïe  aux  ieunes ,  les  vieux  neant- 
moihs  y  pourront  encore  auoir  part  s’ils 
prennent  la  peine  de  l’accommoder  à 
leurvfage  félon  les  mefmes  confidera- 
tions.  Ceux  à  qui  le  vin  eftloifibleéc 
proffitablc  feront  choix  d’vn  blanc  ou 
clairet, petit  ,mcur, qui  ne  foit  ny  trop 
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viel  ny  trop  nouueau.  Les  vieuxerchau- 
fFenttrop  puiflamment?  les  nouueaux 
font  de  difficile  digeftion,  mal  propres  à  ^mdtfu' 
faire  de  bon  fang,  nemeuucntnulleraêt 
les  vrines,  demeurent  fufpendus  dans  le 
ventre,  ^s’aigriffent  aisémêt.  Il  cft  bon 
dcs’accouftumei^à  letremper,  plus  ou 
moins  toutesfois  félon  que  l’on  fetreu' 
ue  difposé,  &  que  le  foleil  vacroiffiant  ; 
ou  diminuant  fesardeurs. 

Ceux  à  qui  l’eaueft  plus  faine  choilî-  ,  dejamt 
ronttoufioLirsla  meilleure  fuyuât  bad-  tutnda, 
uis  de  Galien.  Si  bien  Hippocrate  con-  dedn 
feille  à  ceux  qui  ioüilfent  d’vne  pleine 
fanté  de  boire  celle  qui  fe  prefentc  fans  y 
faire  aucune  diffihdion ,  nonobftât  que 
luy  mefme,  &au mefmelicu  luy donne 
la  pritîcipale  prerogatiuc  pour  la  con- 
feruatiôn  de  fanté, 

Leiugement  parfaid  &:  affcurc  de  la 
bonté  de  l’eau  fe  faid  à  l’œil ,  au  nez  &  à 
labouche.  L’on  prendra  garde  qirdle 
ne  foit  ny  douce, ny  falce,by  4iidc,ny  defimf.ja. 
acre,  ny  de  mauuaife  odeur,  ny  pourrie  (datibf. 
nyboüeufe,  mais  du  tout  fim pie,  claire, 
pure  &  nette,  qu’dle  s’efehauffe  &  fe  re- 
froidiffe  promptement ,  qu’elle  paffe  lé¬ 
gèrement  fans  appefantir  le  ventre. 

Hh  5 
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)th  de<tére  ccUc  qui  flug 

contre îeleucrcftiual du Soleilpour  fou 

odeur  &  fa  Icgcretc.  L’eau  fimplç  doüce 

deccs  belles qualitez  eft  plus ialutaireà 
ceux  qui  font  robuftes  &  de  bonne  parte 
e.dejtmpi.  nyque  les  tifanes,  &  bouchers  qu;  de 
piedic.  fa-  leur  douceur  afadilPcnt  &  relafchcnt  be- 
fAfattb.  que  jej  bieres  qui  au  rap- 

port  dcGalicn  où  il  parle  de  ^ythus/ont 
flatueiifes  &  de  mauuais  fuc ,  comme 
(  ettanr  engendrées  de  pourrirurc5  &  par¬ 
tie  acres  &  clfaLide5;,partiefroides, hu¬ 
mides  &  acideL  Diofeoride  adioufte 
Uh.  2  tap  qu’elles  difpôfènt  à  ladrerfe  ceux  qui  en 
sii.  v(ent.Siainficrtqucl  bien  en  peut  reü- 
jffir  à  ce  nourriflbn  que  nous  prétendons 
dcfFendre&preferucrde  verole?  , 

I.e  temps  &  l’ordre  du  boire  eft  apres 
manger.  Le  vin  beu  àicun  cQortde  foye 
.  3  &  les  veines  allant  qireftre  P arfaidemët 

çutoruw  froide beüe l’ertomacheftant 

vuide  fe  rend  trermauiiaife  &  bilieufe, 
&  abbatgrandement  les  forces.  Hippo¬ 
crate  confei^e  de  s’endormir  la  nuid 
f  apUrtf.  fur  la  l'oif,  nous  donnons  mcfme  aduis  à 
•*7-  nozieunesgens:iaiflantàleur  choix  de 
boiredeiourfilafoiflcs  prefle  pouriicu 
qu’ilz  ne  foient  trop  efehauffez  de 
l’exercice. 
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I)^  fommeil  Çf  des  ^veilles  ^ 
de  [exercice  ^  repos. 
Chapitre  IX. 

Le  fommeil  &  les  veilles  exceffiucs 
font  mauuaifcs  (did  l’aphorifme)  & 
comme  fignes  &  comme  caufcs:  le  fom¬ 
meil  exceflif  cft  mauuais  comme  fign^, 
par-ce  qu'il  tefmoigne  vnc  froideur  & 
humidité'  exccffiue  du  cerueau  ;  il  cft 
mauuais  comme  caufe ,  par-ce  qu’il 
empcfche  heuacuation  &  refolution 
des  excrcments  ,  emplit  le  corps  d’hu- 
miditez  ,  le  relafche  &  l’aggraue.Les 
veilles  exccftlues  font  aufli  blafmables 
comme  figncs  de  trop  de  chaleur ,  ou  de 
feicherefîe  ou  d^abondancc  de  bilej  & 
comme  caufes  de  h^xcez  de  l’vn  &  de 
l’autre.  Le  fommeil  eft  caufe  que  les 
veines  s’cmpliffent  &  bouffifentd’vn 
fang  pituiteux  qui  fournit  de  matière  à  la 
verole,  plus  qu’à  la  rougeole.  Les  veilles 
au  contraire  difpofent  pluftoft  à  la  rou¬ 
geole  ,  par-ce  qu’elles  rendent  le  fang 
bilieux.  L’on  ne  doit  pas  pourtant  rom¬ 
pre  le  fommeil  aux  enfants  de  berceau 
Hh  4 
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bien  qu'ilz  employent  la  plus  grande 
partieduiouràdormir,carc'eftIe  natu- 
rel  de  leur  aage;Les  plu^  grandeletsfe 
afh7'coL  gouuernent  félon  le  port  de  leur  nature, 
de  laquelle  nous  deuons  attendre  la  loy , 
cartel  fera  morne  ,defFaid,&  defcolo. 
rc, ne, fera  pas  bonnedigeftion,denieu-  ' 
rcra  menu  &  mal  nourry  fi  vous  refueil- 
cemmë  tn  lez  allant  Ton  heure. Galien  confeilleà 
ceux  à  qui  les  viandes  reuiennentàla 
bouche  faute  de  digefhon  de  prolonger 
leur  fommcilrpoiirquoy  les  enfants  ne 
'  iouyrontilz pleinement  de  cepriuilege 
qui  leur  eft  fi  fauorable  pour  leur  nour- 
Cal\^  •  titurc&  accroiffcmêt'C^âdàl’exercice 
iefamt^t.  ü  affermit  les  mebres,  excite  la  chaleur 
tuenda.  naturelle  &  les  cfprits ,  d  où  vient  que 
la  concodion  ,  &  généralement  toutes 
lesadions  naturelles  en  font  plusloüa- 
blés ,  &  le  corps  plus  vuide  d’cxcremets. 
Ce  ferpit  faire  tort  à  noftrc  nourriffon 
de  luy  en  Ofler  la  liberté,  bien  eftil  ne- 
cefïaire  que  l’on  la  moderc,àccqu’ilen 
vfe  par  mefiire  &  par  compas  :detant 
plus, fi  outre  la  ferueur  de  fon  aageil 
%.âeptntt.  cftoit  chaud  &  boüillant  de  nature» , 
tuenda  Galien  eft  d’aduis  quel’on  fe  contente  de 
bercer  &  mouuoir  fur  les  bras  les  en- 
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fants  de  berceau:  il  accorde  à  ceux  de 
trois. &:  quattre  ans  la  promenade  médi¬ 
ocre  en  chariot  ou  bafteau.  A  ceux  de 
fept  ans  de  monter  à  cheual.il recom¬ 
mande  le  ieudepaulme  fur  toute  forte 
d'exercice,  tant  pour  les  vieux  que  pour 
lesieunes,par-ce  qu’il  fepeutreiglerôc 
proportionner  aux  forces  des  particu¬ 
liers,  qu’il  exerce  toutes  les  parties  du 
corps  prefques  e'galcmêt  &  fans  danger, 
qu’il  rcfiouyt  le  corps  &  hefprittouten- 
femble.  Hippocrate  ordonne  è|ue  pen¬ 
dant  l’Hyuer  l’on  s’addonne  àlacourfe 
&  à  la  luide  :  mais  que  pendant  l’Eftc 
l'on  quitte  du  tout  la  courfe  ,que  l’on 
luide  peu  ,  &  que  l’on  faffe  de  longues 
promenades  au  vent  &  aufray.  La  luide 
(à  mon  iugement)  eft  trefdangereufe 
aux  enfants ,  elje  entrainc  apres  foy  de 
grands  inconuenientSji’cn  cognoysqui 
en  font  eftroppiez.La  courfe  fe  peut 
permettre  à  ceux  qui  font  aflez fermes 
fur  leurs  pieds  pour  s’empefeher  de 
tomber,  à  çondition  qu’elle  ne  foitpas 
trop  impetueufe ,  que  le  temps  foitre- 
froidy,ou  médiocre  en  chaleur,  que  ce 
foit  loing  du  repas, que  le  corps  Ibit 
defeharge  d’cxcremcnts  &  d’humeurs 
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çftrangercsjcar  la  chaleur  accrue  par.: 
l’agitation  violente,  s’crpand  ,  tire  Ôc 
rauit  apres  elle  lesâiperfluitez  du  centre 
à  la  circonférence  ^fai£t  yn  Chaos ,  &  yn 
peflemefle  des  crudités  aueclamaOc 
fanguinaire.  Bref  non  feulement  la 
courre,mais  généralement  tout  exer¬ 
cice  éft  preiudiciablc  foudain  apres  re¬ 
pas.  En  fomme  le  trauail,&  le  repas 
doiucat  eftre  fuiuys  durepos.  Efcoiitez 
pour  conclufion  l’ordonnance  de 
noftrc  fouuerain  Legiflateur  touchant 
la  meilleure  partie  de  noftre  régime. 
labôr  ,cibus  ,pûtus  y  Venus  emniâ 

modérât  A. "Lz  trauail ,  le  manger,  le  boi¬ 
re,  le  fommeil ,  l’exercice  vénérien^ 
tout  foit  modéré,  did  il.^Cefte  petite 
ordonnance  contient  deux  grands 
poindsrle  premier  enfeigne  l’ordre 
quf  s’y  doibt  obferuer  ,  dénoté  par 
l’cntrefuytte  dechafque  parolle  ;  l’autre 
contient  la  borne  &lamefure,qui:eftla 
médiocrité  tant  recommandée  des  plus 
fages. 
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Ve  la  repletion  Çf  inanition , 

^  àes  fasfions  del'ame. 

Chapitre.  X. 

DV  dire  d’Hippocrate  fufalleguc 

nous  inférons  que  la  rcpletion  cft  i.dtmeri. 
fingulicremcnt  à  craindre  ,fignammêt  *^'**A' 
à  qui  craint  la  vérole.  Or  qui  fuyt  lare- 
plction  qu’il  fuye  la  bonne  chere', 
î’oyfiueté ,  le  long  dormir, did  Galien. 

Etle  prouerbe  nous  aduifequegenera- 
kment  toute  repletioncftmauuaire,& 
que  celle  du  pain  eftlapire.Neantmoins 
je  ne  fuis  pas  d’aduis  que  l’on  fa fle  refus 
de  pain  aux  enfants,  car  vous  en  verrez 
peu  qui  en  mangent  fans  eftre  preflez 
d’appetit.  Mais  ie  treuue  fort  mauuais 
de  les  afriâdcr  aux  tartes,  paftez,  tourte- 
Icts  , bugnets,fruids ,  &  autres  apafts 
de  gueule  plus  propres  à  les  farcir  qu’à 
leur  dôncrbonne&  loüable  nourriture. 

Pline  difoitdu  vin  que  c’cftoitl’vnique 
de  tous  les  breuuages  qui  fc  laifibit  auaU 
1er  fans  foifaucc  volupté,  aufiTicff- ce  le 
plus  doux  &  plus  cauteleux  attraid  de 
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l'yiirongne  Bacchus  j  ic  puis  dire  le  mef. 
me  de  toutes  cesfriandifes,quedetou:. 
tes  les  viandes  ce  font  celles  que  les  en¬ 
fants  goûtent  plus  librement  &  plus 
delicieufement  fans  appétit,  &  qui', plus 
cfucillêt  &  follicitent  leur  gourmaridife. 
Or  quelle  reigle  ilz  puilfent  tenir, quel 
choix  bon  fafle  des  viandes  pour  leur 
entretien  iamais  leurs  corps  ne  fetreu- 
uent  fans  excrements ,  aufli  la  nature  a 
elle  fdigneufement  pourueu  à  leur 
defcharge  deftinants  des  lieux  à  ceft 
efiFed,  &  fourniflànt  d’elle  mefme  d’vn 
aiguillon  (qui  cft  la  bile  iaune)  pour 
exciter  &  preffer  la  pareffe  engourdie 
des  inteftins  à  leuradion.Et  au  cas  que 
cefte  inuention  induftrieufe  de  nature 
n’y  fuffit,nous  y  fupplecrons  parart, 
rendants  le  ventre  mol  &  lafchepar 
l’vfage  de  quelque  bon  boüillon  émol¬ 
lient  pris  à  l'entree  de  table,oupeuau- 
parauant.  Martial  recommande  l’vfagc 
de  laidues  &  de  mauues  à  vn  nommé 
Phœbus  qui  auoit  la  mine  refroignee 
en  guifed’vn  qui  à  peine  de  rendre  fon 
ventre. 

Vtere  laBucis  (jr  molUbus  vtere  mafuis 
Namfaciem  durum  Phœhe  casantishaUi^ 
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Il  auoit  raifon,car  elles  font  fort 
émollientes ,  comme  aufîi  les  endiues , 
borrache ,  bugloffc  ,efpinards  &  autres 
herbes  potggeres  dcfquelles  nous  alài- 
fonnerons  les  boüillons  de  noz  nour- 
riffons.  Ou  bien  nous  leur  prefenterons 
à  defieuner,ou  d’entree  de  table  du 
beur  fray  auec  pain  bis: ou  quelques 
cuillerées  d’huille  d’amandes  douces 
feule,  ou  meflangee  auec  fucre  ,  ou 
miel; ou  quelqu’vn  de  ces  fruidspalTa- 
gers  dcfquelz  nous  auonsfaidmention 
précédemment ,  cuit  ou  crud  ,  félon  la 
faifon,  &  la  portée  de  leur  eftomach. 
Aucuns  fe  feruent  de  pommes  douces 
cuittes  auec fuccre  & s’en  trouuent fou- 
lagcz.  Autres  en  viennent  iufqu’aux 
médicaments  purgatifs  qu’ilz  prennent 
ou  dilToudent  dans  vn  boüillon ,  ou  en 
ius  de  pruneaux ,  ou  autrement:  Cefte 
inuention  eft  blafmablc  &  dangereufe 
polir  plufieurs  raifons  que  ie  palfe  icy 
foubs  filence  à  caufe  de  briefueté. 

Les  adions  Veneriênes  n’ont  nulle 
part  en  noftre  régime ,  car  ceux  de  bas 
aage  n’ont  aucun  fentiment  des  allef- 
chements  amoureux  ,.qui  efl.vn grand 
heur  pour  eux  :  ceux  qui  ont  pafsc  l'aagc 
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'  de  puberté  s’cn  fentent  biei)  poinâ:ille2j^ 
mais  tant  d’honneftes  exercices  &  par¬ 
ticulièrement  l’eftude  des  bonnes  let¬ 
tres  où.  leur  aage  eft  ordinairement  oc- 
(  cupCjleiir  ferment  l’oreille  aux  perfua- 
fions  folles  des  fcns,&;  diftrayent  leurs 
imaginations  des  penfees  lubriques. 
Heureux  exercices  qui  outre l’ornemet 
éAenttts  l’ame  ont  encore  le  bien  delà fanté 
dVpUcit.  du  corps  pour  guerdon.Siles  enfents 
Çont  fans  amour  ilz  ne  font  pas  fans 
autres  paflions  :  foüdain  la  patience  leur 
efehappe ,  &  la  cholerc  tient  le  domaine 
raifon.  Ceft  enquoyilzontbc- 
foing  de  bride, car  la  cholere  exceflfiue 
'  fond,cfpand,efçhaufFe  &  enflammele 
fang&les  efpritsiufqu’à  induire  laficb- 
ure, principalement  en  vn  corps boüil- 
lant.  Que  s’il  s’en  trouuoit  quelqu  vn 
Céttentus.  entre  autres  fort  refroidy&  décoloré, 
de^fficuit  QQ  n’cft  que  fagement  faid  de  le  mettre 
humeur.  La  crainte  &  latriftefle  eon- 
centrentla  chaleur  àl’intericur,laioye 
la  tire  &  la  poufic  au  dehors,  ainfivne 
paffion  fert  de  contrepois  &  comme 
d’Antidote  à  fa  contraire.  Mais  il  y  va 
vne  grade  prudëcc  à  s’y  bien  gouuerner, 
nyla  réglé,  nyle  compas  ne  font  pas  » 
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/toute  main.  Il  iVappartknt  qu>à  ceux  h 
d’eri  auoir  le  maniement  qui  les  fçauent 
adiufter  au  niueau  du  naturel  particu¬ 
lier  d’vn  chacun ,  félon  la  diuerfité des 
lieux  &  des  temps  j  qui  font  les  fonde¬ 
ments  des  régimes  bien  ordonnes. 

HîSiéî  Problèmes  touchant  lé 
régime  prefiruatif  de  petite 
njerole.  t 

Chapitre.  XJ. 

“^leoxyaut  ne  rie'nfcauoir(dit  Cicc- 
^^•^ron)  que  mal  feauoir,  par  ce  que  le 
feauoir  quel  il  puilTc  ellre  donne 
quelque  opinioU  de  foy,  &  celle 
■  opinion  eft  comme  vn  furet  qui  baille 
carrière  à  la  prefomption ,  &  la  poulie  à 
toute  bride  à  desj^entrepriles  fort  relc- 
uccs, fans confidcration  de  ce  que  l’on 
peut  :ià  où  le  lentiment  de  noftrc  igno- 
rancefert  de  frein.  &  de  retenue  à  noz 
actions,  &  ne  leur  permet  point  d’elle- 
üerleur  vol  au  dcfl'us  de  noz  forces. 
Confiderez  ie  vous  fupplie  la  nailfancc 
de  tant  de  faux  Médecins  qui  fe  voyent 
auiourd’huy  parmy  nous ,  vous  n’en 
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trouuercz  autre  fource  que  la  bonne  o- 
pinion  que  chacun  conçoit  de  fa  fuffi. 
fancefî  toft  qu’il  entend  quelque  petit 
recipe,  ou  qu’il  commence  à  jargonner 
trois  mots  de  l’art.  Vn  fimple  Bar¬ 
bier  à  peine  a  il  appris  à  tondre  le 
poil,  &  à  manier  les  ciîeaux ,  &  vn  Apo- 
tiquaire  à  battre  le  mortier,  que  def- 
ja  vous  fait  l’entendu  au  faid  de  méde¬ 
cine.  Parlez  de  régime ,  parlez  de  reme- 
des  il  y  mettra  fon  grain  de  fel  5  eft  il  que- 
ftion  des  vrines  &  des  excrements  il  faut 
qu’il  y  mette  fon  nez  ,  voire  mefme 
àvnbefoinilenentreraen  CQtradidion 
Kifpeer.t.  & cn  contrafte  auec  va.Medecin  dode 
afhortf.i.  ôeexperimenté.  Cependant  commeil 
n’y  arien  défi  difficile  que  d’y  afleoiriu- 
gement  afleurc  j  auffi  n’efi  il  rien  de  fi 
dangereux  que  de  s’y  tromper.  Les  pro- 
pofitions  vniuerfelles  fe  trouuent  fou- 
uent  faillies  &recreuës  auprès  des  par¬ 
ticuliers,  voire  du  tout  trompcufes,fi 
elles  ne  font  prudemment  reftfeindes 
par  bonnes  diftindions:  elles  font  vra- 
yes  en  vn  fens ,  faulfes  en  vn  autre ,  auffi 
font  elles  difputables  problématique¬ 
ment  de  part  &  d’autre.  C’eft  ce  que 
précédemment  nous  auons  faid  voir 
à  l’œii 
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àl’ocii  en  laid  de  Théorie,  monftrons 
à  prefent  le  mefme  en  faid  de  pradique. 

Premier  Problème. 

T^Siilhmâe  changer  d'air  peur fiprèferuèr 
de  ver 0 Le? 

Nous  l’auons  ainfî  appris  de  no2 
maiftres ,  &  le  pratiquons  de  mefmes, 
appuyez  de  la  raifon  :  &  certes  fi  nous 
recognoiflfons  que  l’air  infed  puifle 
empreindre  &  communiqtier  fon  in- 
fedion  à  nozcorpSjileftraifônnablede 
croire  que  plus  fon  adion  fera  de  duree* 
plus  elle  forcera  noftrc  refifl:encc,plu3 
elle  fortifiera  en  nous  les  difpofitions 
ncccffaircs  à  la  produdion  de  fon  efFed  *■ 
&  plus  auant  elle  profondera  fes  racines  * 
La  preuucs'en  fàid  à  l’œil  csadionsr 
plus  fcnfibles  :  ainfi  plus  longuement  oii 
fe  plonge  dans  l’cau ,  plus  on  deuient 
mouille  &  refroidy  :  plus  on  s’approche 
du  feu ,  &  plus  longuement  on  y  demeu- 
fc>plus  on  fe  fent  efehauffe,  &  defrcichc. 
L’cau  à  la  longue, bien  que  mollaffc, 
cauc  la  pierre  pour  dure  qu’elle  foit: 
«oftrc  main ,  tendre  qu’ellc  eft,  vfe  le  fer 
par  vn  maniement  eontimael  :  bref  en 
li 
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toute  action  la  continüe  l’emporte, 
voire  du  plus  foiblc  furie  plus  fort,  c’eiV 
ce  qu’on  diâ;  communément,  tant  vala 
cruche  à  l’eau  qu’clle  fe  calTe.  Aufll  ne 
trouuons  nous  dans  les  e^brits  anciens 
plusfeur  &  plus  falutaire  antidote  con¬ 
tre  la  pefte,  que  de  fe  tirer  promptemêt 
des  lieux  pcftiferczrce  qui  fe  doibt  en¬ 
tendre  gcneralemêt  de  toutes  maladies 
contagieufes  ,à  proportion  de  la  gran¬ 
deur  &  vehcmence  de  leur  contagion. 
Le  vulgaire  neantmoins  encline  à 
l'opiniô contraire, &  fe  lailTe  perfuader 
que  par  le  changement  d’vn  mauuais 
air  en  vn  meilleur  ,1’on  fetrouucplus- 
toftfaifi  de  vérole. Il authorife  facreâce 
par  vn  monde  d’cxperiences.  Combien 
de  icunes  gens  (did  il)  fuyants  fes  at¬ 
teintes  par  la  fuytte  des.  lieux  verolez ,  fe 
font  veus  dans  fes'  pièges  lors  qu’ilz 
croyent  eftre  en  feurcté  ?  Combien  de 
peftiferez  nuancent  leur  iour  par  le 
changement  d’air  ^  mourants  bientoft 
apres  eftre  tranfportcz  de  Icursmaifons 
infedesen  d’autres  plus  faines ,  plus  li¬ 
bres  ,  &  mieux  airccs  ?  Les  nües  pendat 
l’efte  pour  s’oppofer  au  chaud  quilcs 
enuironne  redoublent  leur  froideur , 
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s’vniffent,  feglaflent, & fe durciflentcri 
greflons  :  l’air  verolique ,  ou  peftilcnt 
impur  &  maling  enferré  dans  noz  en^ 
milles, enceint  &  aflailly  de  toutes 
parts  d’vn  air  pur  &  fauorablc,peutil 
pas  ioîndre  fes  forces  pour  fe  tenir  en 
dcfenfc,  &  roidiflant  fes  efforts  produi¬ 
re  en  nous  les  ades  de  fa  malignité?  Ou 
bien  l’agitation  violente  qui  fe  faid  en  ce 
changement,  peut  elle  pas  exciter  quel¬ 
que  trouble? Ce  trouble, pour  leger 
qu’il  foit  en  apparence,  affifté  de  la  vio¬ 
lence  de  la  caufe  qui  fe  couuexn  nos 
humeurs ,  corne  vn  feu  foubs  la  cendre, 
&  fauorisé  de  l’impuiffance  de  fon 
fubied  ,  donnera  foudainement  fon 
efehet. 

Que  dirons  nous  ?Nyerons  nous ab- 
folumént  que  le  changement  d'air  puif* 
fe  auantager  en  quelque  façon  que  ce 
foit  les  faillies  veroliques  ?  Ala  vcritéles 
expériences  contraires  ne  nous  forcent, 
ny  obligent  à  l’àduoüer.Car  il  efl  vray- 
fcmblâble  que  les  feminaires  de  vérole 
cohçeus  en  noftrc  intérieur  ,fe  multi¬ 
pliants  de  iour  àautre  par  rinfpitation 
Gontinuelle  d’vn  air  infed  qui  nous 
aborde, &  nous  furprend  de  toutes 
li  2 
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parts  fçnfibkment  &  infenfiblcment, 
en  fin  Te  rendrôt  le?  plus  fprts ,  voire  in . 
fupportables  à  nature  :  là  où  ilz  fe  d  op¬ 
tent  &  ftefehiffent  par  la  force  &re- 
fiftenced’vn  air  contrairc,feconfumêt 
&  fedilTipent  deux  mermes  faute  d’en^ 
tretien.Dont  il  efehet  rarement(quoy 
qu’on  en  dife)  que  la  verole  furuienne 
apres  ce  changement,  &  lors  feulcmçt 
que  fes  racines  font  def-ja  fuspoinftde 
pouffer  leurs  bourgeons  en  dehors  ayât 
pris  tel  pied  au  dedans  qu’ilii’eft  plus 
moyen  de  les  en  extirper. 

Ou  bien  aduoüerons  nous  que  noftre 
vertu  expultriec,  comme  refiouyepar 
l’infpiration  d’ vn  air  plus  bening  &  gra- 
tieux,  prenant  nouuellc  halene ,  çhaffe 
&  reiette  gaillardement  à  la  circonfé¬ 
rence  ce  qui  eft  nuifiblc  &  pernicieux 
dans  le  centre  ?  Là  où  auparauant 
cftant  oppreffé,  &  comme  fuftbqué  par 
le  concours  de  hair  &  des  vapeurs  viru¬ 
lentes,  elle  fuccomboif  foubslcfaix, 
preftoit  l’cfpaulc  foubs  le  ioug  fans 
s'cfuertuer,  &fansfeire  aucune  emotio 
pour  le  fccoücr.  Somme  qu’cn  tout  ca» 
il  eft  meilleur  de  changer  d-air ,  carou 
Icbrafîer  vcioUque  s’allume  dcC-uititC' 
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ricuremcnt,ou  nonrs’il  s’allume, plus 
la  faculté  fera  viue  &  gaillarde,  plus  vi- 
ucment  fera  elle  fcs  efforts  pour  dcftour- 
ner  le  dcluge  des  parties  nobles.  S’il  n’y 
a  rien  qui  s’efchaiiffe ,  plus  on  fera 
cfloignc  du  feu,  plus  on  fera  affcuré 
de  fes  flammes. 

Mais  quelle  refponcc  ferons  nous  à  ce 
qui  s’obiede  touchant  les  peftiferez  ? 

Pourquoy  meurent  ilz  plus  prompte¬ 
ment  au  changement  d’air  fi  les  facultés 
naturelles  y  reprennent  leur  vigueur,  ôc 
s’y  efgaillardiffcnt?Eft-,ce  point  que  les 
corps  débilitez  par  maladies  nepeuuêt 
fans  offencc  foufrir  vn  air  plein  &  ou-^ 
ucrt,ny  les  changements  &  mouuc- 
ments  précipités  \  Aufli  voy t  on  par  ex^ 
perience  que  Ceux  qui  font  en  eftat  4e 
conualefcence  courent  fortune  de  reCi- 
diue,coiîïmc  font  les  malades  de  leurs  o^rtJ 
vies ,  lors  qu'ilz  S’y  expofent  indifere-^’^’”^’’"'''^*' 
tcmcnt.Plus  aigücs  font  les  maladies , 

&  plus  les  forces  imbecillcs  &  aneam 
ties,plus  riidc  &  plus  foudainc  eft: 
l’iniurc  qui  arriüc  de  ces  changements 
^us  périlleux  le  fuccés. 

P’icy  Pôn  appreiidrà  que  les  corps 
àfoibiys  par  maladies  font  ordinairemét 
Il  î 
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tendres  comme  verre ,  fufccptibïes  d’of- 
fenccs  ,  &  imprefllons  eftrangeres, 
difficiles  à  remettre  lors  qu’il z  les  ont 
reccuës:  confequcmment  qu’il  y  va  de 
ia  prudence  grande  à  les  rnanicr.Ceux 
qui  gifants  encor  dans  les  bornes  de 
faute  ont  leurs  facultés  toutes  entières 
ne  felaiffent  point  cffiranler  pour  peu 
de  chofe,radion  dé  l’air  extérieur,  fi 
elle  n’eft  du  tout  violente  &  extraordi¬ 
naire  ,  eft  trop  {pible  pour  les  faire  fuc- 
eombçr. 

Second  Problème. 

P  *$’/'?■/  plus  expédient  4  noflre  nourrilfon 
^ qu  il  m4nge peu,  ou  beaucoup  !" 

Plus  plein  que  vuidedidlc  prouerbe, 
fonde  fur  la  dodrine  des  premiers  entre 
f.  les  Grecs  &  Latins.  L’oracle  aphorifti- 
que  nous  aprend  que  la  façon  deviure 
plus  exquife  &  retenue  eft  plus  dange- 
reufe  que  celle  qui  eft  plus  libre  &  copi- 
eufe,  tant  aux  fains  qii’auxmalades.  Cel«  ■ 
I.  fe  fuy liant  les  piftes  de  fon  maiftre  ordô- 
nc  que  l’on  mange  pluftoft  deux  fois 
qu’vnc  par  iour,  (drfernperquaptplurml^t 
&  touiiours  en  tref-grande  quantité. 
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Ces  loys  font  communes  &  vniuerfellcs 
aux  ieuncs  &  aux  vieux,  mais  s’il  nous  eft 
loyiible  de  les  reftraindre  particulière¬ 
ment  à  noftrc  fubieâ:,&  les  raporterà 
l’adolefcence  ,  clics  aceroiftront  leurs 
poids  &  leur  authoritc'nonfculcmentà 
la  pluralité  de  voix,  mais  aùfll  à  la  force 
desraifons.  Qui  ne  fçayt  quelc  viûrçeft 
pour  reparer  ce  qui  fc  perd  de  noftre 
fubftance  ?  Donques  où  il  eft  befoingdc 
plus  grande  réparation  ,  il  y  va  plus  de 
nourriture.  Or  eft  il  que  la  diflblution  de 
fubftance  qui  fe  faid  en  adolefcence, 
notam.ment  itifqu’à  baage  de  puberté, 
eft  telle  (s’il  enfant  croire  à  Galien)  ,  .. 
qu'elle  leule  lumt  entièrement  pour  ^ 
leur  defeharg^ ,  fans  qiril  foit  neceflai- 
re  d’en  venir  à  i’abftinëce,  ny  à  la  taignee 
ores  que  la  maladie  le  requierre,dôques 
il  eft  neceflaire  que  leur  perte  fe  reftabli- 
fleparvn  viureproportiône.  Ceftepro- 
portiô  eft  remarquable  en  ces  paroles  de 
noftrefouuerain  Didateur,7ctàt;|£ti/ûpi/ct 

îtAwçbj/  ,  yfXeiç'jç  ciw 

^«3a£f  ToÇ)>iç  ,  ceux  qui  croif- 
fent  ont  la  chaleur  naturelle  tref  abon¬ 
dante  ,  donques  ilz  ont  neceflité  de 
nourriture  tref- abondante  ,  voyez 
ïi  4 
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comme  l’abondance  de  nourriture  cft 
mife  comme  en  contrepoids  à  l'abon- 
dance  de  chaleuf  ,qui  eft  la  caufe effici¬ 
ente  de  la  diffipation  qui  fefaidesado- 
Icfcents.  Hippocrate  parle  icyabfolu- 
ment  &  au  fuperlatif  Jors  qu’il  eft 
queftion  feulement  du  premier  aage, 
là  où  en  l'aphorirme  cinquierme  fufalle- 
gué  parlant  plus  vniuerfcllement  il  fc 
contente  du  comparatif,  &  limite  Ton 
dire  par  deuxreftriâions.Voicyfes  ter¬ 
mes,  A  /  Xiif\cù  Keti  er^aÀe^x) 

Éf  la  TrkHçtx.  luv  : 

Les  dictes  tenücs  &  exades  font  pour  la 
plus  part  (voila  la  première  reftridion) 
plus  dangereufes ,  que  celles  qui  font  vn 
petit  plus  copicLifes  (voila  l’autre 
reftridion  ioinde  au  comparatif.) 
Comme  s’il  vouloir  dire  que  générale¬ 
ment  parlant  il  vaut  mieux  fe  tenir  à  vn 
viure  vn  petit  plus  copieux ,  que  fe 
refl:reindre&  retrancher  à  vnedietefort 
cxaâ:c,mais  que  pour  lesadolcfccntsil 
eft  expédient  de  pafferàvn  viurefuper- 
latif  en  quantité, tant  pour  reftablir 
leurs  pertes,  que  pour  parfournir  à 
l’accroilTcment  de  leurs  corps. 

Ceux^qui  font  d’opinion  contraire 
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ontdequoyfe  dcfendre.  Ils  fe  targuent 
premièrement  de  lopinion  commun^, 
quieftquel’on  fe  doit  leuer  de  table 
auec  apctitjCe  qui  ne  fe  peut  faire  fans 
grade fobrieté.  La fobrietcmefmc tient 
rang  de  vertu ,  or  que  les  loys  mo-^,^  ^ 

raies  ne  dérogent  nullement  aux  natu-^^ 
relies, donques fl c’eft vertu  de  fobrier, 
l’exercice  n’cnpcut  eftre  prciudiciabic  à 
lasâté.  Que  dif-ieprciudiciable  ?Noftrc 
fouucrain  Legiflateur  pofclctrauail  &  la 
fobriete  pour  loys  fôdamêtalcs  de  fantc, 
nonobftant  que  l’vn  fcmble  déroger  à 
l'autre,  car  la  grande  refolutionde  noz 
corpsqui  fe  fai  fl:  par  letranail  continuel 
requiert  vne  quantité  d’aliment  pro¬ 
portionne, qui  ne  peut  eftre  petit.  Ces 
ioysneantmoinss’obfcriioientanciêne- 
raent  en  la  police  Perftenne,  fi  eftroidc- 
ment,que  c’eftoit  honte  defemou- 
cher  ou  cracher, ou  d’auoir  le  corps 
rcmply  de  ventofite  :  d’autant  qu’ilz 
eftimoient  que  l’abftincnce  ioinfle 
au  trauail  pouuoit  auec  afleurancc  & 
l^ns  difficulté difîipcr  &  confumer  tou¬ 
tes  humiditez  fupcrflucs.  Socrates  en 
oyant  vnquifeplaignôit  de  ne  prendre 
oulgouft  aux  viandes,  l'exhorte  àhab- 


501  DE  LA  PE  TITE  VERO  E 
ftinencecommeàvn  fouuerain  remcde 
contre  le  degouft  TmvoKidu]  ^oS'toi/Vadiou- 
ftant  que  l’abltinence  nous  faid  viurc 
plus  doucement,  à  moins  de  ftays,  & 
plus  fainement.  Pour  comble  de  noz 
preuuesil  fuflit  de  nous  remettre  en 
mémoire  que  la  feuje  abondance  du 
fang ,  &  des  cruditez  eft  capable  de  pré¬ 
cipiter  les  enfants  à  verole ,  donques  le 
viure  copieux ,  pere  &  authcur  des  fu- 
perfluiteznepeutqu’ïl  ne  leur  foit  per¬ 
nicieux  &  dommageable. 

Voila  vn  faid  bien  dcbatu,  les  rai- 
fons  font  prégnantes  de  part  &  d’autre , 
de  quel  cofté  nous  panchions  nous  au¬ 
rons  Hippocrate  pour  aduerfaire.  Te¬ 
nons  le  milieu ,  difons  auec  Martial 

le  fuy  l’extremite' ,  le  milieu  eft  fans 
blafme, 

le  ne  puis  rcçeuok  ce  qui  faoule  ou 
a  fa  me,. 

Telle  eft  la  dodrine  de  l’ancien  He- 
fiodc, telle  eft  celle  d’Hippocratemefme, 
qui generalement  reprouuant  les  extre- 
mitez  comme  ennemyes  de  nature  , 
f.Lpidem.  tient  la  médiocrité  en  fingulier  eftime. 

^  Que  fi  quelquefois  il  femblc  déroger  à 
fa  propre  fcntencc  donnant  quelque 
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loüange aux  extremitez ,  c'cft  lors  qu’il 
attiltre  la  médiocrité  du  nom  d’cxtrc- 
mitcpar  Catachrcfc.  Ainfiappellc-illes  ^ 
vrines  médiocres  tantoft  crafles ,  tan-  ^^.77.6^. 
toft  tenues ,  comme  trerdodement  l’in  -  , 

terprete  le  doéle  Galien,  d’autant  que  le 
milieu  tient  lieu  de  contraire  à  Tes  extre¬ 
mitez.  Et  de  faid  ce  qui  eft  médiocre  en 
quantité  paroift  beaucoup  à  comparai- 
fon  du  peu,&  femble  peu  à  comparai- 
fon  de  ce  qui  cxccdc.I’adioufteànoüre 
propos  que  félon  djucrs  autres  raports 
la  médiocrité  nous  femble  vcritable- 
mentextreme.  Pour  exemple  telle  qua¬ 
lité  de  viandes  qui  eft  médiocre  à  cer¬ 
tains  cftomachs,  nous  ftmblera  cxccf- 
fiuc  ou  defedueufe  en  elle  mefme.  Don  - 
ques  pour  ne  s’y  point  embarafler  l’on  fe 
fouuiendra  que  la  quantité  fe  doit  niuc- 
1er  félon  la  portée  d’ vn  chacun.  Tout  ce 
qui  peut  s’obieder  de  part  &  d’autre 
rapporté  à  ce  niueau  s’appoinde  fans 
difficulté.  En  premier  lieu  Celfc,quien 
termes  exprès  eft  d’aduis  que  l’on  man¬ 
ge  beaucoup,  limite  de  fqy  mefme  fon 
dire  par  cefte  reftridion,  adiouftan  t  fou- 
dain  (  Pourueu  que  la  concodion  s’cn 
falTe)  qui  eft  en  efted  dire  que  la  quanti- 
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te  du  viure  ,  pour  grande  &  copieufe 
qu’elle foit, doit  eftre  égalé, voire  infe-^ 
rieure  àla  vertu  concodriccj  inferieure 
dif-je,  puis  qu’elle  doit  eftre  altérée  ôc 
tranfmuec  par  icelle.  Notons  icy  en 
paflant ,  pour  plus  grande  efclaircifle- 
ment  de  noftre  lubjet  que  la  médiocrité 
du  viure  telle  que  nous  la  eonfiderons, 
negiftpasenvn  point  indiuifiblc,ellca 
vne  latitude  aftèz  ample  &  fpatieufe , 
qui  reçoit  du  plus  5c  du  moins.  C’eft  dis 
ks  bornes  de  cefte  latitude  qu’eftfondé 
le  prccepte  de  Celfe ,  çar  parlant  abfo- 
lument  le  beaucoup  eft  vineux  âuffi 
bien  que  Iç  peu,  maisl’vn  &  l’autre cft 
louable  dans  les  limit  es  de  médiocrité  ft 
bien  le  plus  eft  préférable  au  moins  pour 
vn  ordinaire.  C’eft  ce  que  nous  cn- 
feigne  le  Prouerbe  fufallcgué ,  plus  plein 
quevuide.  La  mcfme  interprétation  fè 
peut  accommoder  à  rAphorifraé 
d’Hippocrate  où  il  préféré  la  dicte  vn 
peu  plus  pleine  &  copieufe  à  celle  qui  cft 
cxaac&rechcrchec.Laraifoneftqucle 
viure  plus  plein  cntrctict  les  forces  plus 
fermes  &  plus  entières, que  bc  faiftlc 
viure  tenu,  petit,  &  referré, le  fçay  que 
eeft  aphoriftne  s'intcrptctc  en  autant  de 
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feçons  qu’il  y  a  d’intcrpretesjccuxqui 
daignerôt  dôner  dcmy-  heure  de  temps 
àla  Icdure  de  ce  que  i’cn  ay  efcrit  en  mes 
controucrfes  fur  le£|aphorifmcsiugerôt 
qui  aura  mieux  rencontré  à  l’intention 
de  l’authcur.  L’autre  aphorifmc  qui 
s'objedc  touchant  le  viure  des  adolcf- 
ccntscft  du  tout  conforme  à  noftrc  in¬ 
ter  prctatiÔ,tefmoing  le  rapport quis’y 
faift  du  viure  trefeopieux  à  la  chaleur 
naturelle trcfcopieqfc.  La chalcu refile 
niueaudela  quantité  du  viure, tout  vi- 
urc  pour  copieux  qu’il  foit  qui  eft  mefu- 
ré  félon  cefte  chaleur  eft  es  termes  de 
médiocrité. 

Les  arguments  contraires  n’autho- 
tifent  pastantlcpcucommeils  côdam- 
nctl’cxccsjccftàdire  ce  qui  outrepafle 
les  limites  de  cefte  médiocrité.  En  cfFed 
qu’cft-cefobrietéfinon  le  milieu,  caria 
vertu  &  le  milieu  ont  vne  alliacé  infepa- 
table.  Ceft  la  mefme  médiocrité  que  re¬ 
commande  Hippocrate  lors  qu’il  recô- 
l^andc  la  fobricté.Le  texte  que  l’on  allé¬ 
gué  au  contraire  porte  que  la  première 
fÇgledefantécftdcne  point  s’emplir  de 
Viandes  (  ovwMi^ovS^cti  ciUav  )  ou  de  ne 
point  fç  faoulcr.  C’cft  chofe  bien,  difte- 
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rente  de  dire  qu’il  ne  taille  point  fc  faou* 

1er, ou  bien  qu’il  faille  peu  manger; la 
negatiue  d’vne  extrémité  fuppofe  l’affir-  . 
matiue  du  milieu  plus  roft  que  dcl’ex- 
tremitc  contraire,  félon  Icfcnscômun. 

La  loy  des  Perfes  ne  re tranchoir  de 
leurs  viures  qu’autant  qu’il eftoitnccef- 
fairc  pour  rendre  leurs  corps  vuides  & 
libres  d’excrements,  encore  enlaififoit- 
elle  quelque  partie  à  defeicher  &  con- 
fumer  par  le  trauail,qui  leur  eftoit  en  i 
recommendatiô  fi  fingulierc.  Donques  ] 

leur  nourriture  eftoit  mediccre  puis  ! 

qu’elle  ne  laiflbit  nulle  furcharge  au  i 
corps, comme  exceffiuerny  diminutiÔ 
quelconque  ou  imbécillité  des  forces 
rcquifes  au  trauail  continuel ,  comme 
defedueufe. 

Etquand  àPaduis  que  donna  Socrate 
àccluy  qui  fe  plaignoit  d’auoir  faute 
d’apetit'^Ml  eftoit  vrayement  medical, 
aufïi  l’auôTt'  il  emprunté  du  Mcdicin 
Occumenus,  car  l’abftinenee,voire  très- 
cfl:roiâ:e,eft  fouuenfesfois  ncccflàireà 
ceux  qui  fe  treuuent  oppreflez  d’hu¬ 
meurs  eftrangercs,&  de  crudités :làoù 
au  contraire  clleeftinfinicmcntpreiudi-  ' 
ciabic  à  ceux  qui  font  vuides  de  fiipcr- 
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fluités.Si  noftre  nourriflbn  nes’entreu- 
ue  nullement  furchargé  ,1a  médiocrité 
que  nous  luy  accordons  prefentement 
ne  peut  enfanter  ou  alumerla  verole. 

Nous  verrons  au  Problème  fuyuant 
comme  fc  doit  entendre  le  dire  commun 
qui  sobieâe  au  premier  argument, 
fçauoir  qu’il  faut  fortir  de  table  auec 
apetit. 

T'roifiejme  Problème 

TI^ Aut-ilque  nojïre  murrtjjon  forte  de  table 

auec af eût) 

Oeft  vne  opinion  commune  qui 
tient  lieu  d’axiome  entre  les  fages,  que 
l’on  doit  fortir  de  table  auec  apetit.  En 
confirmation  dequoy  nous  auons  en¬ 
tendu  précédemment  comme  les  An¬ 
ciens  Romains  par  réglé  de  bien  feance 
laiflbiêt  toufiours  quelque  refte  dans  les 
plats  pour  defleruir ,  afin  deferefouue- 
nir  que  réciproquement  par  réglé  de 
fanté,  ilz  eftoient  obligez  de  fe  refer- 
uer  quelque  refte  d’apetit  apres  le  def- 
ferr.Les  Ægyptiensdefehiroient  &  de-  ' 

coupoient  au  foleil  le  ventre  &  les  en- 
irailles  de  leurs  morts ,  comme  cftants 


l'tiro  i.e.i. 
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caufe  de  toutes  les  fautes  &  les  mifercs' 
humaines, pour  deftourner  les  viuants 
de  fe  rendre  efclaues  de  leurs  apetits. 
AulTi  did  on  que  dans  le  temple  de  la 
Ville  deThebcs  y  auoit  vnc  colomnc 
quarree  fur  laquelle  eftoient  engrauces 
des  maledidions  contre  le  Roy  Minis, 
qui  fut  le  premie  r  qui  les  retira  d’ vne  vie 
fimple  &  fobre  ,  ôc  les  abandonna  à  la 
gourmandife. 

Qm  ne  veut  retenir  de  fon  ventre  le 
frein, 

EntalTc  maux  fur  maux,&  fe  perdà 
delfcin. 

Did  vn  Poëtefjrec.  S’il  nous  cftoit 
loyfiblc  de  confultcr  les  dodes  des  au¬ 
tres  nations,  nous  les  trouüerions  touts 
vnanimement  apoindez  en  mefmc 
faid. 

'  Il  eft  difputable  nçantmoins.'à:  pre¬ 
mièrement  s’il  eft  quéftion  d’en  venir 
aux  authorites /voyez comme  Cclfc 
l'Hippocrate  Romain  donne  exprefle- 
ment  aduis  à  ceux  qui  fe  portent  bien  de 
pafler  quelquefois  les  bornes  de  médi¬ 
ocrité  en  leur  manger.  Hippocrate  mef- 
me  fuiuy  des  plus  célébrés  de  fa  profelfi- 
on  pafîc  bien  plus  outre  ,  il  approuuc> 
voire 
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Voire  il  enioind  pour  réglé  de  fante, 
que  l’on  s’enyure  vnc  fois  le  mois ,  ce 
qui  ne  fe  peut  faire  que  l’apetit  ne  foit, 
ie  ne  diray  pasafTouuy ,  mais  accablé. 
Quelle  raifon  trouuez  vous  ie  vous  prie 
qui  defende  àl'homme  defatisfairc  à  fon 
apetit  ?  Eft  ce  pas  baiguillon  naturel  de 
noftre  necelTitéqui  s'y  rend  infenfîble, 
ne  fent  pas  fon  defaut ,  qui  le  meprife ,  fe 
mefprife ,  qui  n’y  fatisfàidpas  entière¬ 
ment,  manque  à  fon  befoin.  Quelle  loy 
plus  légitimé ,  &  plus  raifonnable  que 
celle  de  nature,  le  niucau  de  toutes  loys? 
quelle  loy  plus  forte  &  plus  abfolüe  que 
celle  de  neccflitc  >  la  loy  des  loys  mef- 
mes?Les  belles  s'y  foubmettent in uiola* 
blcment,  ôc  viuent  plus  fainement  que 
les  hommes  ,  qui  luy  ellabliflént  des 
limites ,  &  des  reftriéliôs  à  leur  fantafic . 
Que  fl  ces  reftri étions  fe  trouuen t  pre j  u- 
diciables  ou  dangereufes,  c’eft  principa¬ 
lement  à  noftre  nourriifon,  qui  enflam¬ 
me  d’vne  chaleur  vorace ,  fe  deuore  &  fe 
confume  foy-mcfme  infenfiblement  à 
tout  moment,  dont  à  tout  moment  l’a¬ 
petit  le  prelîè,  tcfmoing  irréprochable 
defanccefîité. 

Quelle  refolution  prendrons  nous?  fi 
Kk 
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nous  concluons  à  l’affirmatiue  il  y  va  du 
niercontentement  des  ieuncs  gens.-fîà 

la  negatiue,  il  y  va  de  leur  intereft.  Adui- 
fonss’il  y  a  moyen  d'accoupler  la  dou¬ 
ceur  à  l’vtilité,  par  quelque  diftinâ:ion. 
le  trouuc  trois  fortes  d’apetits ,  l’ vn  na¬ 
turel  ,  l’autre  contre  nature ,  le  tiers  vo¬ 
luptueux.  l’apcllc  naturel ,  ccluy  qui 
arriuc félon  l'ordre  de  nature,  comme 
la  faim  ordinaire.  l'apellc  contre  nature, 
celuy  qui  procédé  de  caufes  eftrangercs, 
comme  d’vne  grande  intemperaturc 
froide ,  ainfi  que  la  faim  canine,  ou  de 
quelque  humciir  acide ,  telle  qui  fouuêt 
abbreuue  l’eftomach  es  fiebures  gour¬ 
mandes.  l'apelle  apetit  voluptueux  ce 
gouft  que  l’on  prend  aux  viandes  apres 
que  la  faim  eft  rafafice. 

L’apetit  naturel  fe  doibt  affouuir, 
com me  eftant  mefuré  félon  la  necelfite'. 
Celuy  qui  eft  contre  nature  fe  doit  rc- 
trâcher ,  comme  eftant  ligne  &  caufe  de 
defordre.  Le  voluptueux  fe  doit  régler, 
comme  eftant  vne  amorce  trefdangc- 
reufe  à  la  gourmandife.  En  quoy  i’ap- 
prouuc  fort  le  confeil  de  Socrates,  qui 
cft  dc  s’abUcnit  des  viandes  qui  prouo- 
quent  à  manger  fans  faim,  &  des  breu- 
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uages  qui  conuicnt  à  boire  fans  foif- 
Ocftauec  ceft  apetit  qu’il  fautfortirde 
table,  qui  n’a  pour  aiguillon  que  l’alef- 
chemént  des  fens,  pour  fin  que  le  plaifir 
brutal  ,&  pour rcfource  que  mille  dou¬ 
leurs  ,  mille  plaintes ,  mille  trauctfes  , 
des  aflbupifiements,  des  pefanteurs,  des 
infirmitez  ,  des  langueurs  infuporta- 
bles. 

Ce  qui  s’obiede  au  contraire  foubs 
l’authoritc  du  grand  Hippocrate  eft  fub- 
jet  à  caution.  Quand  à  moy  ie  ne  puis 
trouuer  ny  fain ,  ny  honefte  que  l'on  s’c- 
yure  ,  pour  les  raifons  que  i’ay  defduit 
ailleurs  bien  au  long. 

L ’aduis  que  Celfe  donne  de  manger 
par  fois  outre  les  bornes  de  iuftice(  qu’il 
2L^^t\\çplusiuJioaJfumere)n’c^  pas  pour 
vn  ordinaire.  Il  tend  au  mefme  but  où 
vife  Hippocrate  lors  qu’il  condamne  les  t 
façons  de  viure  trop  exades ,  &  trop  re¬ 
cherchées  ,  &  qu’il  nous  exhorte  de 
nous  rendre  toute  chofe  facile  parl’ac- 
couftumance.  Aufiipcuton  bicnoutre- 
paffer  les  bornes  de  l’apetit  naturel,  qui 
font  celles  de  iuftice  ,  fans  quel’apatit 
voluptueux  en  demeure  totalement 
aboly,ou  depraué. 
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QjMtrieJme  Problème. 

QVel  régime  tiendront  ceux  qui  natureU 
lement  ont  vne  faim  dejmefmee? 

I  Si  vous  les  obligez  à  la  luporter ,  vous 

leur  ferez  ennuyeux  &  importun, àuffi 
n’eftilpasaisédeprcfcher  vn  ventre  qui 
n’a  point  d  aureilles ,  difoit  Caton.  De  la 
leur  ofter  abfoluementpar  artifice ,  c’eft 
HmpoflTiblejfans  faire  brefehe  à  leur 
faute,  en  peruertilfant  les  loys  de  leur 
nature.  De  l’alÏ0Ùuir,quel  moyen  fans 
que  le  corps  re^prge  de  crudités ,  ou  que 
la  chaleur  s’efteinde  &  fe  fufFoque, 
comme  la  mefcheenbhuile  ïAlaveritc 
il  fe  trouuc  des  faims  monftrueufes,  & 
des  perfonnes  du  tout  defmcfurees  au 
boire  &  manger  fans  preiudiceeuidcnt 
de  leur  fanté,  plus  admirables  qu’imitât 

bleSjôc  plus  à  plaindre  qu’à loüer en 

^  celle  adion.  Celfe  neantmoins  femble 
*  les  authorifer  préférant  le  beaucoup  au 
peu  manger, à  condition  quelacon- 
cbdion  s’en  fàfle.  Leur  eftomach  touf- 
iourspreftà  receuoir  nouuelles  viâdes, 
fans  fe  fentir  greué  ou  fur  chargé  de  cel¬ 
les  qu’il  a  rcceües  ,  fans  dcfgouts ,  Tan* 
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reproches  d’aucunes  crudités  ,  fans 
qu’il  gronde , ou  fe gonfle ,  ou  fe  bande , 
rend  tefmoignage  d’vne  concoûion 
parfaifte.  La  condition  jde  Celfe 
cil  bien  fondée,  car  tout  ainfi  que 
le  ton  &  î’accêt  de  la  voix  fe  doit  rehauf- 
fer  &  rabattre  félon  l’oreille  de  l’efeou- 
tant ,  de  mefme  la  quantité  du  viure  fe 
doit  proportionner  à  laporteede  l’efto- 
niach.  Aufli  fa  propofition  efl:  elle  fort 
receuable  ,  car  la  grande  quantité  de 
bonnes  viandes  bien  cuittes  multipliât 
lefang  &les  cfprits,accroift  les  facultés 
du  corps  à  l’aduenant,  &  maintient  fes 
fondions  faines  &  entières.  Mais  fi  ell- 
ilfinalemêtà  craindre  qu’il  ne  s’engen- 
dre  vne  habitude  Athlétique  telle  que 
luy  mefme  condamne  par  ce  qu’elle 
nous  précipite  à  la  viellclTc,  &àde  gri- 
cfucs  maladies.  Ou  bien  que  l’on  ne  ba- 
ftilTe  vne  mafle  de  chair  inutile,  ou  incô- 
naode  à  toutes  adiôs,  fi  l’on  ne  fe  modé¬ 
ré ,  &  fi  les  exercices  ne  fe  fon  t  à  propor- 
tiô.  C'eft  pourquoy  lé  diuin  Hippocrate 
recommande &exaltela  médiocrité' en 
toutes  chofes ,  voire  mefme  lafrugalitc', 
appuyant  le  fondemêt  de  nozvies  &  de 
noz  fantez  fur  le  trauailôc  fur  l’abAinêce 
ou  fobr  ie  te' ,  com  m  c  fu  r  d  c  n  X  P  i  1 0 1  y  s  ôc 
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^  arcboutanstreflblidçs,  &;trcf.aficurcz. 
Ceux  qui  preffez  d’ vnc  faim  infatiablc  fe 
porteront  à  l’extremite' ,  du  moins  au- 
rontfoing de' faire  cleftion  des  viandes 
moins  nourriffantes ,  mettant  encon- 
trequarreôc  comme  en  contrepoids  le 
defaut  de  la  qualité' ,  à  bexcez  de  la 
quantité'. 

Cinquiejme  Problème. 

LEvinferaAldefer^du  a  nojîre  murrL 
>Jfon? 

Si  vous  vous  en  rapportez  au  plus  de 
voix,  vous  vous  trouuerez  fort  irrefolu. 
Qm  le  leur  defend  ,  qui  le  leur  accorde 
abfolüement,  qui  auec  reftridion  :  au¬ 
tant  de  pays ,  autant  de  meurs ,  &  d’hu¬ 
meurs  ,  chacun  a  fes  confiderations  fon¬ 
dées  en  beiles  apparences: 
n.deieg.  Les  loys  de  Platon  ne  foufroyent  pas 
que  l’on  beuft  vin  auant  i'aagc  de  dix- 
huid  ans,  peut  eftre  auoitiileu  dans 
Hippocrate ,  ou  recognu  par  expérience 
<îue  le  vin  brufle  le  fang  &  les  veines  aux 
enfants. Les  enfants  ne  font  que  feu,  leur 
fangeftvnemerboüillonnante,  qui  olc 
fes  bouillons  efeumâts,  pouffe  fon  efcü- 
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me  aux  riuages,  ie  veux  dire  Tes  fuperflu- 
irez  au  cuir,  defquelles  pululcnt  tant  de 
petits  bourgeons  dont  il  fc  voit  ordinai¬ 
rement  parfemé ,  entre  autres  la  vérole  ,• 
ainfique  nous  auons  déclare  en  noftrc 
premier  liure.  Le  vin  cft  aux  enfants 
commel'huyleaufcujou  (  pour  mieux 
dire  )  bhuyle  &  le  feu  enfemble,  qui  leur 
allume  &  leur  fomente  le  brafier  intéri¬ 
eur,  &  de  fes  flammes  leur  fufeite  des 
ardeurs  cuifantes  quines’efteignêt  qu’a- 
uec  la  vie.  Les  anciens  y  prenoyent  bien 
garde  de  plus  prés  que  .nous  ne  faifons 
pas,aufli  viuoient  ilzplus  fainementdc 
plus  longuement.  Du  temps  d’Hippo¬ 
crate  il  ne  fe  parloit  pas  qu’vn  enfant 
euft  la  goutteauant  l’exercice  de  Venus. 
C’eftoit  cas  de  nouueautc  qu’vne  fem- 
meyfufl:fujeâ:e,ou vnEnuque.  Def  ja 
du  temps  de  Galien  le  vin  leur  auoit  ofte 
ce  priuilege  à  touts.  Les  femmes  (  dit 
Seneque  parlant  de  fon  temps  )  s’éman¬ 
cipant  des  règles  de  leur  fexe  furent  con¬ 
damnées  aux  maladies  des  hommes.  Es 
mefmesfieclesàpçine  cftoit  il  mentiô 
deverole,  plufieurs  grads  perfonnages 
bien  verfez  en  l’antiquité  font  doubte  fi 
ciley  eftoitcognüc,  vous  voyezeepen* 
Kk  à. 
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dant  comme  elle  nous  eft  commune. 
Du  moins  ceux  qui  pour  lors  en  eftoient 
atteints  n’en  efloient  pas  fi  rudement 
traitez  que  nous  fommes,  autrement  il 
fetrouueroit  quelque  mémoire  des  re- 
medes  qui  s’employoient  à  leur  gucri- 
fon.  Pour  conclure  en  vnmot,  levineft 
le  laid  des  viellards ,  &  le  venin  des 
enfants. 

Bonne  partie  des  Scptentribnnanx 
s’oppofe  à  celle  conclufion,  nourrit  les 
enfants  au  vin ,  les  efleue  beaux  &  forts, 
bien  temperez,bien  colorez,  bien  ha¬ 
bituez  fans  plaintes  &  fans  ofFcnçes. 
Plufieurs  impugnent  &  condamnent 
par  viues  raifons  celle  liberté  trop  licen- 
tieufe.  Quilegaignera  ?  Voulez  vous 
plus  belle  preuue  que  bexperience? 
Oeil  adion  de  folie  de  s’opiniaftrer 
contre  le  fens.  Vous  me  direz  quel’ex- 
periçnce  fans  raifon  ell  hazardeufe» 
Croirez  vous  donqucs,ouquefautede 
iugementSjCeux  qui  permettent  le  vin 
aux  enfants  mefeongnoiflentee  qui  leur 
cil  plus  expédient  j  ou  que  faute  de  natu¬ 
rel,  ils  le  mcfprifent  ?  Conliderez  les  hu¬ 
meurs  desSeptentrionnaux,  la  tempé¬ 
rature  de  leur  corps  &  de  leurs  climats. 
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&lcs  qualitez  de  leurs  vins,  vous  lesiu- 
gerez  fort  bien  fondez  eti  leur  nourritu¬ 
re.  Si  vous  purgez  vn  mefme homme 
quattrefois  l’annee  did  Hippocrate  ,  tura  hu~ 
VOUS  luy  verrez  rendre  quantité  de  pi- 
tuitc  pendant  l’Hyucr  ^  frigidijjimus  re-  . ,  . 

dundat  humer  frigidijjtma  temféjlate  did  i„  ^frtnà- 
Galien ,  l’humeur  plus  froide  abonde  en  po. 
la  faifon  plus  froide:  oreft-il  que  les 
Septentrionnaux  ont  comme  vn  perpé¬ 
tuel  hyucr  la  meilleure  partie  de  l’An- 
nee,donquesileftimpoffiblc  que  la  pi¬ 
tuite  ne  redonde  en  eux.  Leurtempera- 
ture  S’accorde  à  leur  humeur,  tefmoing 
leurs  meurs ,  leurs  àdiôs,  leur  habitude. 
Donquesilzont  raifon  de  contrepoin- 
der  le  plus  grâd  ennemy  de  nature,  par 
l’affiftence  de  fon  plus  grand  &  plus  inti¬ 
me  amy,  i’entêds  de  feferuirduvindcs 
leur  enfance,  comme  de  rempart  ou  de 
bouclier  contre  les  aflauts  du  froid  qui 
les  cnuiroRne,auantqu’ilgaigne  le  de- 
ffus  à  leur  chaleur  intérieure.  La  qualité 
de  leurs  vins  fauorife  leur  delTein ,  ils 
font  fubtiles,  pour  atténuer  les  humeurs 
plus groflieres  qui  leur  dominer 5  péné¬ 
trants  ,  pour  leur  faire  paflàge,  diureth 
ques,pour  les  conduire  &  defeharger 
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promptement  par  viurcj  fées  pour  les* 
deffeicher  :  petits ,  ou  médiocres  en  for¬ 
ce  &  chaleur,  pour  les  cuire  doucement 
fans  trouble  &  fans  agitation  Violente. 
Mais  les  enfants  ne  font  que  feu  dides 
vous  ?  Ouy  bien  à  proportion  des  autres 
aages.  Le  vin  leur  bruflc  le  fang&les 
veines  r  Ouy  bien  le  vin  Grec,  la  maluoi- 
fie,  &  autres  de  pareille  force.  le  crains 
toutesfois  que  Galien  ne  me  defaduoüe 
touchant  la  température  enfantine,  car 
il  attelle  auoir  recognu  au  tad(  qui  eft 
iuge  competent  des  qualitcz  adkjes  ) 
par  plufieurs  &  diuerfes expériences, 
que  la  chaleur  eft  égale  en  ieunclîc  &cn 
adolefcence  :  fi  donques  la  chaleur  eft 
égalé,  pourquoy  non  la  nourriture? 
Qiic  dif-je  égalé  ?  S’il  s’y  trouue  dehe- 
galitcen  intenfionôt  grandeur,  Il  y  a  de 
Hnegalité grande  en  l’adion.  Celle  d’a- 
dolcfcence  eft  fans  poinde,fans  acrimo¬ 
nie  ,  attrempee  d’ vne  doulcc  humidité  : 
celle  de  ieunefle  eft  plus  acre,  &  comme 
afilee  &  aiguillonnée  par  la  fcichereflè 
qui  Ifaccom pagne.  Celle  là  a  Icfang 
pour  fubiedjdu  tout  bening,  fans  fiel 
&fans  amertumeapparente  :  celle  icya 
vn  fang  bilieux,  qui  s’enflamme  par  vne 
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feule  eftincelle.  Le  vin  s’accommode  à 
noz  humeurs: Les  (ànguins  ont  vnvin 
de  fingclouial  ôc  follet.  Celuy  des  bili¬ 
eux  cft  Léonin,  cholcrc,  &furieux.  Don- 
ques  il  fera  plus  loyfible  &  raifbnnable 
d’en  odroyer  l’vfage  aux  enfants  pour 
efuciller  &  efgailla  rdir  toufiours  de  tant 
plus  leurs  humeurs,  que  non  pas  aux 
ieunes  gens ,  crainte  de  les  eftaroucher , 
&  abrutir.  Si  vous  didesquele  vin  pris 
par  compas  acoife&  amadoüe  les  hu¬ 
meurs  plus  félonnes  &  reuefehes , 
pourquoy  voulez  vous  qu’il  mutine  & 
rebute ,  les  plus  fouplcs & paifibles .Le 
fage  Hippocrate  ordonne  vn  viure  hu- 
medant  aux  fébricitants ,  &  aux  en¬ 
fants  :  aux  febricitans  pour  corriger 
leur  fcicherefle  contre  nature.  Aux  en¬ 
fants,  pour  maintenir  &  fomenter  leur 
humidité  naturelle.  L’on  doit  enioindre 
au  cas  pareil  le  vin  aux  vicllards  &aux 
enfants: aux  viellards,pour  remede  de 
leur  froideur:  aux  enfants  pour  entretie 
de  leur  chaleur.  La  difpute  palTeroitles 
bornes dVn  problème, fijie  produifois 
toutes  les  pièces  qui  font  pour  l’vn  & 
l’autre  party.  le  m’y  fuis  eftendu  à  def- 
feintant  pour  le  mérité  du  fubied,  que 
pour  fatisfairc  à  la  ciiriofitc  loüabledc 
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quelques  Dames ,  qui  m’ont  fai â:  l’hon¬ 
neur  d’en  demander  mon  aduis. 

Qireft  il  queftion  de  refoudre  ?  Nous 
porterons  nous  à  l’cgart  des  enfants  à 
quelque  fuperftition  de  pareille  eftoffe 
rlutar^ue  à  ccllc dcs Ancicns  Roys  d’Egypte? qui 
auant  le  regne  de  Pfammirichius  ne 
beuLioient  du  tout  point  de  vinv&  n’en 
offroient  nullement  aux  Dieux  enla- 
crificc,eftimants  qu’il  ne  leureftoitpas 
agréable.  Car  ilz  auoient  opinion  que  ce 
futlefangdeceuxquiiadis  firet  la  guer¬ 
re  aux  Dieux, duquel,  meflé  auec  la 
terre, s’eftoit  engendree  la  vigne.  Aiilfi 
croyoient  ilz  que  ceux  qui  s’enyurent 
perdent  l’entendement,  pour  cftre  rem- 
plysdufangde  leurs  predecefleurs. 

Ou  bien  ces  refueries  à  part,  donne¬ 
rons  nous  lieu  àplufieurs  belles  &  bon¬ 
nes  confiderations  ,qui  rendent  l’aftiô 
du  vin  fort  fufpede  auprès  des  enfants, 
Telles  font  leur  chaleur  ,  l’abondance 
de  leurs  humeurs ,  la  tendrefle  &  deli- 
catefle  de  toutes  leurs  parties,  &  parti- 
culieremët  la  foibleflfe  de  leur  cerucau, 
Le  vin  eft  chaud  &  adif  defoy,  véhé¬ 
ment  &  remuant  de  fa  nature  ,  fes 
cfFeds  fuyucnt  les  difpoiîtions  de  noz 
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corps  :  Si  toft  qu’il  y  rencontre  de  la  cha* 
leur ,  il  boult ,  il  fume ,  &  donne  en  telle. 

(  C  cil  pourquoy  ceux  qui  sôt  efchaulFcz 
decholerc,ou  par  exercice  violent,  ou 
autremëtjS’en  treuuent  foudainement 
furpris).Si'le  corps  cil  furcharge  d^hu- 
mcurs,il  les  agite, les  met  en  rut  &  en 
reuolte,  il  ne  leur  relie  ny  frein  ny  bride 
qui  les  retienne.il  augmente  &  empire 
les  émotions  qu’il  y  rencontre,  irrite  & 
aigriteneore  d’auantage  les  parties  qui  y 
font  olFenlecs.Il  rcfembleàmonaduis, 
non  pas  à  des  nerfs  de  l’ame  (comme 
difoit  quelque  Ancien  de  la  cholere) 
ains  plulloll  ou  àdcsextorfions,ouà 
des  conuullions  violentes  qüi  bandent 
&  tirent  le  corps  &  l’ame  à  outrance. 
Les  gouteux  pourroient  nous  en  dire 
des  nouuelles  à  leur  grand  regret ,  AulFi 
s’cn  voyt  il,&  ren  congnois,qui  par 
vnc  fage  preuoyance,  fe  bannilFants  vo¬ 
lontairement  du  vin, ont  banny  les 
goûtes  de  leurs  membres.  En  ces  ellart- 
cements  il  drelTe  particulièrement  fa 
mire  contre  le  chef,  baggraue  &  l’acca¬ 
ble  de  fes  vapeurs ,  lu  y  elleuc  des  orages 
^  des  tcmpellcs  de  toutes  fortes  d’aU- 
goifes  &  trauerfes ,  pour  peu  qu’il  le 
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treuue  difposé  à  refentir  fcs  iniures.  A 
cefte  occafion  l’on  tient l’abftincncc  du 
vin  fort  fouueraine  contre  les^tourno- 
yemcnts,  les  paraly fies ,  les. tremble¬ 
ments  ,  les  conuulfions ,  &  autres  mala¬ 
dies  de  tefte.  Que  les  enfants  ne  foient 
ehaudsf,  perfonne  n'en  doubte:  Qmils  ne 
foient:  abondants  en  humeurs  fion  ne 
peut  l’ignorer  fi  l’on  a  des  yeux,  voyant 
ce  qui  fort  de  leurs  corps-  Leur  mollcfle 
attelle  leur  delicatefle,  qui  les  met  en 
proye  aux  moindres  attaques.  La  débi¬ 
lité  &  lafurcharge  particulière  de  leur 
cerueau  fe  vérifié  par  l’imbecillite' de  fcs 
adions, parles fymptomes  qüiluy  font 
fort  ordinaires  en  ceft  aage  tendrelet, 
entre  autres  par  l’Epilepfie  ,  qui  pour 
eftreplus  cômune  aux  enfants  qu’à  nul 
autre  aage,  a  obtenu  le  nom  de  maladie 
puerile,  &  n’a  plus  grand  entretien  que 
le  vin.  Brefpar  les  cxcrcments  qui  partie 
leur  decoulët  des  yeux ,  des  narines,  des 
oreilles ,  de  la  bouche ,  partie  fe  iettent  à 
la  face ,  &  au,pannicule  charneux.  Les 
autres  aages,  comme  plus  libres  &  def- 
chargez  dételles  fuperfluitez,  moins 
expofez  aux  dangers  qui  en  procèdent, 
peuucnt  aucc  plus  d’afleurance  s’cman- 
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ciperàcebrcuuage. 

Pourroit-on  pas  modcrer  l’affaire 
foubs  referuc  des  circonftanccs  des 
temps ,  des  lieux,  des  perfonnes  ?  Pofez 
vn  enfant  de  complexiô  froide,  ou  tem- 
pereccsqualitezadiueSjd’humeurau- 
cunement  phlcgmatique,  bien  fainau 
refte,  &  de  bonne  pafte,  pur  &  net  d’hu¬ 
meurs  cftrangcres  &  fuperflücs,  &fans 
alteration  extraordinaires  en  vn  climat 
froid  comme  le  ndftre,en  vn  grand  & 
long  hyuer,  tel  qu’il  eft  ordinairement 
auprès  de  nous ,  en  vn  Printemps,  en  vn 
AutÔne  plus  froids  que  chauds  tels  que 
pour  la  plus  part  nous  les  auons,  quel 
inconuenient  que  bon  le  difpenfeaux 
repas  de  boire  à  fa  foif  du  vin  trempéfe- 
lon  qu’il  fera  iugc  neceffairc?  Le  diuin 
Hippocrate  nous  ordonne  de  diminuer 
la  quantité  d’eau,  &  d’accroiftre  celle  du 
vin  à  mefure  que  nous  nous  approchons 
de  l’Hyucr  :  au  contraire  d’augmenter 
l’eau,  &  diminuer  le  vin  detant  plus  que 
nous  nous  rendons  voifîns  de  l’Efté. 
Vfonsdjelamefmeprudêce  enuers  noz 
enfants,  traitons  les  à  proportion  des 
lieux,  des  faifons  ,  de  leur  difpofition 
particulière^  fans  leur  cftablir  des  réglés 
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generales  &:  inuiolables  au  grand  inte- 
reftdepluficurs. 

Nous  ferail  pas  loifîble  de  paflfer  vn 
petit  plus  auant,  &  d’accorder  indifFe- 
remment  à  touts  &  en  tout  temps  quel* 
i.meth.3.  aqueux,  tel  que  Galien  Icper- 

mettoitaux  fiebures  ephemeres.  Hip¬ 
pocrate  ne  le  defFend  oit  pas  mefmes  aux 
ff  Efide.  fiebures  aîgües.  Q^e  s’il  fe  trouue l’a- 
noir  défendu  aux  températures  chaudes 
mefmes  hors  defiebure>cela  ne  fe  doit 
pas  entendre  abfoluëment,  car  fon  in¬ 
tention  n’eft  autre  que  de  nous  enfei- 
gner  que  ceux  qui  font  chaleureux  de 
nature  doiuent  boire  plus  d’ëauquede 
vin.  D’où  ie  concluds  que  du  moins 
nous  pouuons  librement  permettre  à 
noz  enfants  de  l’eau  rougie?  l’excluds 
du  nombre  ceux  qui  font  fubjefts  au 
mal  caduque,  ou  à  d’autres  infirmitez 
ennemyes  totales  du  vin,  pour  fermer 
y.metktr.  ^^fioucheaux  efprits  de  contradidion. 

Galien  admet  le  vin  pour  corredif  de 
X/e««-  f  eau ,  qui  pour  fa  froideur  croupit  & 
^«4-7.^«M/flotte  dans  les  hypochondres,  les  emplit 
de  ventofitez,  diïïbultles  forces  de  l’e- 
ftomach ,  empefehe  fa  concodion ,  fans 
donner  grand  aduantage  à  la  diftributiô 
des 
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des  Viâdcs.  Les  efïèfts  d’ vti  bon  petit  vin 
font  du  tout  contraires,  àcaufcdeià 
chaleur  médiocre^  Les  cftomachs froi- 
dureux requièrent  cefte  meflâge,tous, 
comme  tendrclets  &  fLifceptibles  d’im- 
prefftons  çftrangeres,  s’en  fentiront  fou-^ 
la^e?  ;  le foye,  le, rang,  les  veines  n’cn  fe¬ 
ront  ny  bruflez ,  ny  efehauffez  outre 
mcfurc.  Au  contraire  le  vin,  comme 
amy  de  nature,  attire  de  toutes  parts 
auecauiditpjrferuira  de  guide  &  de  vé¬ 
hiculé, à  beau  pour  y  apporter  du  rafr^i- 
chilfcniêt.  Les  eni^ntS|fc  familiariferpnt 
petit  à  petit;  (a  quahte  turbulente  ,lqur 
apetit  en  demeurera  plus  content  & 
plus  fatisfaid,  qui  pour  l’ordinaire  fe 
porte  comme  à.brides  abatucs  àeequi 
luy  cft  défendu.  Doù  arriue  commune-^ 
ment  que  cçux  qui  ont  commencé  plus- 
tardà  goufter  ce  ÎSIcdarliumain,  s:y  ren¬ 
dent  par  apres  plus  cxc(- fflfs ,  comme  en 
rçcpnapëcc  du  temps  perdu.  Aufli  çeux 
qui  n’y  font  pas  accouftumez  en  sôt^lus 
prpptemct  furpris^&  plus  griefuqnient 
offëfez  que  les  aqtres  qui  des  leur  éfapcc 
y  ont  beftomach  &  le  ccr  ucau  habituez. 
Mais  laiflpns  Ics  cnfàqts,  parlonS;dçs 
qpurriçes  ,;&^4çs  tnçrcs. 
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Sixiejhte  Problème. 

SEra-il  loyjîble  aux  nourrices  de  boire 
vin  ? 

Il  y  a  des  Dames  fi  craindiucs  &  fi 
fcrupuleufes  qui  pour  confideration 
quelconque  ne  fe  laifieroient  mouuoir 
àle leurpcrmettrc,  tant  deforceontles 
opinions  préoccupées.  Mais  qui  le  leur 
©fercit  permettre  apres  la  deffencc  du 
diuin  Platon ,  &  de  Ton  difciple  Ariftote, 
appuyée  fur  Pauthorité,  &  fur  le  com¬ 
mun  accord  de  Pcfchole  Hippocrati¬ 
que,  fondée  &  eftablic  fur  lexperiencc 
&  la  raifon  ?  L’ expérience  iournalierc 
nous  rend  preuue  des  effets  du  vin  fil 
n’eft  jabefoing  de  remettre  fus  le  bure¬ 
au  le  difeours  que  nous  Venons  d’en  te¬ 
nir.  Le  vin  fe  change  &  fc  tranfmücen 
noz  corps  (  diâ;Plutarque)fitoftqu’ily 
efl:  efehauffe  il  nous  altéré,  &  nous  chan¬ 
ge  comme  en  foy-mefme.  L’enfant  mol¬ 
let  &  fluet  a  part  aux  moindres  émo¬ 
tions  qu’il  fufeite  à  fa  nourrice ,  &  com¬ 
me  plus  ftefle,  &  plus  tendrc,y  appor¬ 
tant  moins  de  refiftencCjCn  refent  plus 
d’intereft  qu'clle  mcfme.  Minos  ofla  du 
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facrifice  la  flufte  &  les  chapeaux  de  putarqué 
fleurs  qu’on  portoit  fur  la  tefte ,  pour  en  fes  re- 
quelque  ennuy  qui  le  trauailloit^  &  tou- 
tesfoisnous  fçauonstrefbienqiiel’ame^'* 
dolëte  n’efl:  paflionnee  ny  par  les  fliîftçs , 
ny  par  les  fleurs  &  feftons  :  là  ou  il  n’y  a 
corps  d’homme, tant  foit-il  fort  &  ro-  - 
bufte,quieflantefmeu&  enflammé  ne 
foit  grieuemet  oflense  par  l’adion  dion 
du  vin.  Que  fera- ce  donques  de  ces  pe¬ 
tits  corps  boüillonnants  fi  vous^lcur  fai- 
desfuccer  le  vin  pour  le  laid?  De  tant 
plus  que  les  nourrices  n’ayant  qu’vne 
amour  fuppofee  &  non  naturelle  en  leur 
endroid  (  comme  parle  Plutarque  )  *»iitirèdé 
foubs  vnc  efperance  folle  &  trômpeufe, 
ou  qu’il  men  atriuera  point  de  mal,  ou  enfants. 
qu’il  ne  leur  fera  pas  impute,  lafchent 
facilement  la  bride  à  leurs  fcnscharmez 
&  amorcez  des  douxapafls  deBacchus , 

&fe  donnent  au  cœur  ioye  aux  defpens 
dcleursnourriflbns,quifouuenten  de¬ 
meurent  intemperez  en  leurs  corps,  & 
intempérants  en  leurs  âmes.  Leiàngre- 
çoit  &  retient  les  qualitcz  des  viandes 
dont  il  eftconfl:ruid,  &le  laid,  qui  n’efl: 
qu’ vn  fang blanchy ,  les  communique  à 
l’enfant  telles  qu’illesa  rcçeus.  Lachc-  î^r»^-""»^ 
ii  ^ 
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ure  nourrie  de  Titliymalcdôhe  vn  hid 
purgatif:  le  mefme  laid,  celuy d’ AnefTc, 
&  d’autres  animaux  <^ue  nous  emplo- 
yons  ànoftrc  vfage,  eft  rendu  medical 
^w^cSl«^par  là  nourriture,  &  diüérfifié  en  qualité 
&c  vertus  conformement  à  noz  inten- 
tions.  Nous  vfons  de  leurs  foyes  comme 
d’aIembics,pour  en  firèr  la  force  &  la 
f*^^'"'^^^fubffance  ;  &  de  leurs  rtiamnielles  com- 
de  récipients^; pour-la’nous  conférer. 
Cell  mefme  faid  des  nourrices  énuers 
ies  enlahts  (  cefte  comparaifon  ne  fera 
oIau  point odicufe ,  ie  referüe  le  refpedquifc 

doibtàl’humànitc)âuec  cefte  differécc 
neantmoins  que  leur  laid  tant  pOurfa 
douceur  fucrine, que  pour  le  raportôc 
conformitédenature,  eft  tiré  des  nour- 
^^^^;^^/iflbns ,  &  reçeu  de  leUr  eftomach  plus 
gayement  &  plus  auidcment  que  Ocluy 
des  brutes ,  plus  promptement  cuit  & 
diftribué,&  auec  moindre  perte  defes 
qualitezparticulieres ,  qui  pàr  le  long  & 
continuel  vfage ,  s’empreignent  &  s’en- 
cuiraflent  fl  profondément  dans  leurs 
moelles  &  entrailles  (  cbtUme  l’onparic 
vulgairement  )  qu  elles  leur  tôiirbcnt 
tQtalemct  en  nature  ,  &  paft'ent,  comidc 
m  trauers  d'vn  tamis  ,du  epi:|)s  àl’âttie- 
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Telles  &  femblables  raifonspeuuent 
cftrereceuahles  en  aucunes,  mais  non 
pas  en  toutes:  en  faid  de  régime  il  n’y  a 
réglé  fi  generale  quin’ayt  fesexceptiôs. 

Le  boire  &  le  mager  pris  de  gouft ,  bien 
qu’vn  peu  pire  de  foy  ,  eft  préférable  à 
celuy  qui  le  furpafle  en  bonté ,  &  n’agree 
point ,  did noftrc  fjippocrate  :  d’autant 
quel’eftomachl’embraflant  plus  eftroi- 
tement,  en  faid  mieux  fon  profit.  La 
çouftume  nous  facilite  &  familiarife 
toutes  chofes ,  emoufle  la  poindé  de 
leurs  ad^ons ,  &  les  rend  fouples  &  obe- 
yflants  à  noz  facultez  naturelles.  Au 
contraire  la  nature  fe  defbauche  facile¬ 
ment  ôc  fe  rebute  au  changement, lors 
principalement  que  Ton  pafle  d’vnc  ex¬ 
trémité  à  l’autre.  Nous  tenons  les  pro- 
pofitions  pourmaximes ,  quiconque  les 
tiendra  pour  telles  quelfondementauta 
il  de  mettre  ynenourrice  à  l’eau,  qui  ne 
pourra  non  plus  la  fouffrir  dans  fon  ven¬ 
tre  que  dans  fes  fbuliers  (  comme  me 
refpondit  vniour  vne  bonne  commere 
Allemande  )  &  qui  des  le  berceau  fera 
nourrie  au  vin  >  Le  vin ,  dit  Plutarque, 
entre  tous  les  breuuages  eft  le  plus  vtile  j 
entre  lesmetkcines ,  la  plus  plaifantc ,  fZtl  * 
H  3 


/30  LA  PETITE  VEROLE 
entre  les  viandes  celle  de  qui  moins  on 
fe  lafle.  L’eau  (impie  fert  bien  de  breuua- 
ge  à  plufieurs  par  neccfTité ,  r^ement  der 
me'decinc',  iamais  de  viande.  Quelle 
plus  belle  &  plus  defirable  alliance  que 
de  la  douceur  du  vin  aucc  Ton  vtilité, 
lorsprincipalementque  de  long  temps 
on  y  cft  habitue?  Quelle  plus  rude  & 
plus  odieufe  metahâïe  que  du  vin  à  l’e¬ 
au  ,  quand  il  n’y  a  ny-  port  ny  accouftu- 
mance  qui  nous  y  conuie?  Mais  le  vin  cft 
vn  feu  ?  Quelle  contrariété  plus  incom¬ 
patible  que  du  feu  à  l’éau ,  voire  plus  ex¬ 
trême  ?c{pnques  qui  d’vn  primfault  (é 
porte  du  vin  à  beau  fe  porte  à  toute  ex¬ 
trémité.  Qm  n’improuuera  le  faiâ:  du 
KoyLycurgus,  qui  pour  exiler  de  fes 
terresles  abus  qui  S’y  commettoientau 
vin,  en  fit  defraciner les  vignes  ?  11  fan- 
droit  par  mefme  raifon  nous  hannir  de 
toutes  chofes,  car  il  (e  commet  de  l’abus 
par  tout.  Eufl-il  pas  efte  plus  raifonnablc 
&  plus  expédient  de  côtenir  &  réfréner 
iesdiflblutions  par  k  feucrité  des  loys, 
que  de  rendre  la  peine  du  mefus  ccm- 

mune  &  égalé  aux  fobres  &  aux  diflblus? 

Ceux  qui  allèguent  l’intemperature  des 
fiourriçcs  pour  leur  eftablir  vue  loy  P' 
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nerale  &  abfoliie  d’abolition  de  vin, 
fuyuent  l’exemple  de  ce  Roy,  au  détri¬ 
ment  de  plufieurs ,  qui,  pour  la  froideur 
&  humidité  de  leur  cftomach ,  &  pour 
n’y  eftrc  point  accouftumees,  matmant 
à  la  première  digeftion  ,  produifent  vn 
fangj&confequemmentvn  laid  crud, 
indigefte,&  mal nourriffant pour  elles, 

&  pour  leurs  poupons.  > 

En  cefte  contrariété  à  quoy  nous  re- 
fouderons  nous  ?  Sinon  d’entretenir  les 
nourrices  à  leur  breuuage  accouftumé, 
foubs  les  referues  des  mefmes  circonfta- 
CCS  qui  onteftcreprefcntéesauProblc- 
me  precedent.  Si  l’oa  fe  meffie  de,  leur 
preud’homic,  que  l’on  commette  des 
perfonnesafidees  qui  ayent  l’œil  à  leurs 
deportements.  Sur  tout  que  l’on  s’in¬ 
forme  bien  particulièrement  de  leurs 
vies ,  &  de  leurs  meurs ,  auant  qu’en 
faire  clcdion.Et  que  l’on  auife  de  ne 
point  encourir  le  reproche  que  fàid 
Plutarque  aux  peres  peu  foigneux  du  au  Hu.  de 
bien  &  vtilitc  de  leurs  enfants ,  qui  fe  l'tttftituui 
gouuernent  en  leur  endroid  comme 
ccluy  qui ,  pour  gratifier  vnfienamy  , 
laifle  le  Médecin  fçauant  qui  le  peut  gua- 
li^apour  en  prendre  vn  qui  par  Ton 
L1  4 
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ignorance  le  fera  mourir.  Ou  quifoiit  tel 
eftat  des  richeffes^qu'ilz  en  perdent 
l’afïcdibn  déuë  au  falut  de  cëiix  düi  en 
font  les  heritiers ,  rHerprifants  cè  tjui 
^  leur  eft  plus  hcceffaire ,  pour  icHtpter 
leur  ruine  à  bob  rhàrchc.Oü  biètine 
fçaehants  pas,  que  tout  ainiî  c|ue  rëfpoir 
de  lâ  moiffon  gift  en  lafebience ,  de  rhef- 
mes  tout  lcrefte  de  là  vie  dcfpénd  de  14 
première  nobrriture. 

S'eptiejme  ^Troblerne. 

JkÆÀE  fOMrqmj  P  Ut  on  defind-ille  'ûîh 
aux  ftmm'es  qüi  tra'uéilem  à  U  'gen’e- 
ration? 

Mliurede  Phjtàrquc  ,  éc  au3'ntluy  plufieùfs'àü- 
u  Mourrt-  très  font  la  mcfme  defence  aux  hbmmt^ 
ture  par  forme  d’âduis ,  fç^boi'r  dehes^ap- 
enfants.,  fcmmcs  potiT  engcndrct 

linon  à  ieun ,  auant  qù’auoir  beu  vin ,  ou 
du  moins  apres  en  aubirpris  bien  fo- 
brcment. 

Seroit-ce  point,  comme dii^flenief- 
mc Plutarque,  d’autant  que  ceux  qui 
font  en^ndrez  de*pefesfabuls  &'yurés 
deuiennent  ordinairement  yurongnes  ? 
Ce  qü^il  cônfirm’e  par  ce  ^reproche  qüc 
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fit  vn  iourDiogenesàvnieunehommc 
defbauché  Scdefordonncneune  hôiTic 
mon  âmy  ton  pcre  fa  engendre  cftant 
yure. 

Seroit-ce  point  plustofi:  pour  les 
troubles  &  feditions  que  le  vin  (ufeite  à 
noz  corps  ?  Car  il  eft  plus  facile,  &  plus 
ordinàire ,  que  les  vices  du  corps  fe 
communiquer  à  l’cmbrion  par  bentre- 
mife  des  chofes  corporelles ,  que  non 
pas  ceux  de  l’cfprir. 

Dori'^ues  (dira  quelqu’vnjla  defenfe 
fe  doit  entendre  Vniucrfellement  aux 
femhies  groflès  tou  t  le  long  de  leur  grof- 
fefltjpuis  que  de iour en iourelles con¬ 
tribuent  à  la  conformation ,  à  la  nou  tri¬ 
ture,  à  baccroiflement  du  petit  foetus: 
neantmoins  il  ne  fe  trounTë  perfonne  qui 
la  leur  addreffe, tous  la  font  prefques 
vnaniriicment  tomber  fur  les  pauures 
nouïri'Ces ,  &  fur  les  enfants  mcfmes, 
qui  eftant  faifts  ,  formez ,  accreus ,  ôc 
entretenus  d’vn  fang  vineux  ,.ne  font 
pas  fitoft  hors  du  ventre  maternel,  que 
jâ  l’on  leur  edupe  broché ,  &  leur 
foubftrait-on  la  nourriture  qui  leur  eft 
plus  familière  &  plus  vfitee.Si  iamaisilz 
font  fufceptiblcs  d’imprefîions  cftran- 
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gcres  c’eft  aux  premiers  mois  de  leurs 
conceptions  ,  lors  qu’ilz  n’ont  encore 
rien  de  ferme, &  de  folidc.  Voyez 
com me  alors  vn  traid  feul  d’imaginatiô 
leur  burine  le  corps ,  &  y  graue  des  mar¬ 
ques  fi  profondes ,  que  ny  bart ,  ny  la  na¬ 
ture, ny  le  decours  des  années  neles 
peuuët  efàcer.Lc  vin  fcrailoyfiftoutcc 
temps  là ,  auquel  vous  attribuez  tant  de 
pouuoir  ôcd’adion  ?Ou  voftre  preuoy- 
ancefi  engourdie  &fi  endormie  quel¬ 
le  men  preuienne  les  effeds  par  bons  re¬ 
glements  &  aduisKOu  voftremeffiancc 
fi  outrageufe,  qu’elle  veuille,  ie  ne  diray 
pas  aceufer ,  mais  foupçonner  la  mcrc 
de  gourmandife, au  mefpris  de! vôz or¬ 
donnances,  &  du  falut  de  leurfrüid, 
qu’elles  cherilTent  plus  paflfionnement 
que  leurs  propres  entrailles  ?  Les  An¬ 
ciennes  loys  Romaines  ont  interdidlc 
vin  fort  cftroidement& généralement 
aux  femmes  :  encore  sobferuoicnt 
elles  du  temps  de  Martial ,  tefmoing 
ceftepîgramme  qu’il  înfcritàfa femme/ 

Femme  va  t’en  d’icy ,  outefaidsà 
noz  meurs, 

le  ne  fuis  point  Numa ,  ie  vis  à  mes 
humeurs. 
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l’aymeBacehus  ,&toy  des  Nymphes 
tut’abreuues, 

î'ayme  la  table ,  &  toy  tout  foudain  tu 
teleues. 

-Gn  adioufte  à  ce  propos  qu’il  efloit 
loyfiblcau^ç  parents  de  baifer  lcurs  pa¬ 
rentes  fur  la  bouche  en  les  faluants ,  afin 
de  recognoiftrc  à  leur  halenc  fi  elles yi- 
uoient  félon  la  loy.  lamais  ces  inter¬ 
dits  ne  fe  font  fait  particulièrement 
pour  les  femmes  greffes ,  au  contraire 
elles  ont  efte  defehargees  &  afranchics 
des  loy  s  particulières  à  leur  fexeparles 
loys  meimcs,ores  qu’on  nefuftpas 
ignorant  que  la  fource  première  &  prin¬ 
cipale  de  yerole,&  de  bon  nombre 
d’autres  maladies  infetes  ordinaires 
aux  enfants, ruiflelaft  de  la -qualitédc 
leur  fang. Comme  fi  ,  pour  comble  de 
malheur, il  failloit  que  fon  impureté 
contagieufefuft  cfp©inçonnce&  muth 
nee  par  l’agitation  pctuknte  du  vin. 
Diogenes  voyant  vn  ieune  garfon  qui 
mangoitgouluement, donna  vnfeufiet 
à  fon  précepteur,  &  eut  raifon  de  ce  fai¬ 
re, attribuant  la  faute  plus-toft  à  celuy 
^ui  n’auoit  pas  enfeigne  l’honiiefieté, 
qu’à  celuy  qui  ne  l’auoit  pas  aprife.Dc 
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mefmes  fi' le  vin  cft  blafm^ble  a\ix  fem¬ 
mes  enceintes  le  blafme  çneftdeuà 
ceux  qni  le,  leur  pcripettçnt. 

Que  rcfpondrons  nous  en  faueur 
des  fcmme's  grofies  ?  Çe  feroitade 
humanité  de  toucher  à  leurs  priuileges, 
aufîi  en  appelleroient  elles  comme  d’a¬ 
bus.  Dirons  nous  d’elles  ce  que  difoit 
^Hoàtni  bon  Zenon  deroy-mcrmc,quelcvin 

operc  cu  clles  ce  que  l’eau  és  lupins  ?  Car  ‘ 

il  adoucit  &  amolit  l’amertume  &  ladu-  , 

reté  de  leurs  trauerfes.  Le  cœur  ne  leur 
tient  il  qu’à  vn  filet  )  Quel  bcxoar,  quel¬ 
le  thériaque  pi  us  fouueuaine  que  le  vin 
pour  le  r’afermir?  Tom bent-  elles  en  dé¬ 
faillance?  Soudain  le  vin  les  redreffe , 
fûudain  fon  odeur  feule. leur  faid  reuc- 
nirleçœiir  ,foudain  ilr’apelle  d  retinit 
les  efprits  efgarez  &  efperdjus,  foudain  il 
J  les  repare  suis  foDtdilfipez  &  euanouys. 
L’eüomach  Icurefiildefbauçhé  &def* 
uoye'  ?  Qj^l  plus  fer rfte  &  plus  fauorable 
adftringentqu'vn  bon  vin  couuert?S’il 
cft  lafche ,  moUafie ,  &  defi^petifsé ,  fieu 
déplus  fauoureux,  rien  qui  le  corrobore 
fans  degoufts  &  ians  peine  comAicie 
vin.  Leeorps  &  l’cfprit  font  ilz  abatU^ 
de  langueui&dctriftcfîe ?  Levinnous 
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cftdônc  pour  allegrefîe  &  refiouyfiance, 
dit  le  fffge  ,  ïl  viuiïk  k  corps  cefiouy  t 
l'Ame.  Brefil  n’y  a  plainte  fi  grande  & 
fifmportameâ  iag;rofle,  que  le  vin  n’ap- 
paifeou  ne  modéré.  Donques  quicon¬ 
que  en  fiii t  vn  refus  généra  1  &  abfolu  a u x 
fcmmes  enccintcs,  fe  déclaré  non-feule¬ 
ment  leur  fléau  particulier,  marsl’enne- 
rhy  Vniuerfellement  coniuré  contre 
l’humaine  génération. 

Mais  de  grâces  vn  petit  mot  de  ^lofe 
&  de  reftriâ:ion‘pour  les'bonnes  com-^ 
meres ,  qui  volontiers  feglifient  aux  e  x* 
tremitez  ,  où  il  va  de  leur  bien  &  con- 
tciltemcntî  Qu'elles  fefouuicnnent  que 
toütes  adions  vertueufes  & 'falutaires 
font  bornées.  Le  miel  pris  outre  mefure 
fetourneen  fielj&;  le  vin  en  vn  déluge 
vniucrfél ,  qui  deftruid,  &  bouleuerfe 
de  fond  cn'comble  toute  l’oeconomie 
naturelle.  Nous  luy  auons  posé'  fes  limi¬ 
tes  aux  difeours  precedents,  les  meres 
curieüfes  de  leur  fantc,  &  bicn-affedi- 
onnees  enuers  leurspetits  ,>y  prendront 
forgrteufe  garde  pOuf  fc  contenir  es 
bornes  de  raifon  &  de  modefiie. 
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Huiâiefme  Prohlme, 

QVelhreuuage  donnerons  mus  à  P  enfant 
àquilevinejînmfiyies' 

ToutSjOU  la  plus  part  desSep^tentri- 
©nnaux  le  mettront  à  la  bicre  j  ou  à  la  ti- 
fanne,  qui  fe  faid  communément  de  de- 
codion  d’orge  entier,  de  pruneaux,  & 
racines  de  regaliflTe.  Autres  y  adioufte- 
ront  d’autres  mixtions ,  qui  fe  contente¬ 
ra  d’ vne  fimple  decodion  d’orge  entier, 
ou  de  racines  d’ofeillc,  pu  de  celles  de 
chien- dent , ou  d’aigremoine,  qui  de  la 
feul^eaucuitte  rpeufe  trouuent  quine 
craignent  l’eau  pure  &  crüe  pour  leurs 
cftomachs ,  ôc  qui  ne  cherchent  les  in- 
uen  tiens  pour  corriger  fa  froideur. 

Cefoing  eft-il  point  plus  fcrupuleux 
que  raifonnable  ?  Car  ilfc  voit  moins  dç 
beuueurs  d’eau  que  d’autres  qui  fe  plai¬ 
gnent  de  leur  eftomach  ,  iaçoit  que  la 
plus-part  du  monde  fe  contente  de  la 
boire  telle  que  Dieu  la  donne ,  fans  la 
defguifer  ou  alterér  par  aucun  artifice. 
Kous  auons  cy  deuant  produid  la  con¬ 
damnation  paflee  contre  la  bière ,  par 
fentcnce  de  Galien  &  de  Diofcoridc, 
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ficant-moins  vn  peuple  infiny  en  vfe 
pour  fa  boitte  ordinaire ,  sas  auoir  egard 
ny  à  Galien,  ny  à  Diofcoride,nyàleurs 
raifons ,  &  s’en  trouue  bien.  Les  plus 
grands  &  plus  délicats  en  boiuent  for* 
fouuent&fanspreiudicede  leur  fantc, 
pour  y  cftre  accouftumez  de  ieunefle  : 
pourroit  on  pas  les  façonner  de  mefines 
à  beau  pure  ?  L’on  tient  pour  remedc 
fingulier  &  approuué  contre  bhydro- 
phonie ,  de  plonger  dans  beau  celuy  qui 
la  craint,  fi  auant  qu’il  foit  contraint 
d'en  boirefon  coeur  faoul.  Il  n’eftjabe- 
foing  de  contrainte  ou  violence  enuers 
noftre  nourriffon  pour  la  luy  faire  gou¬ 
tter,  foneftomachfe  rebute  &  fefoulle- 
ue  du  commencement  prefques  contre 
toute  autre  forte  de  breuuage,  &  a  peine 
de  S’y  accommoder,  il  ne  peut  fouffrir  le 
vin ,  fon  palais  s’en  offenfe  fi  peu  qu’il  en 
goutte, fon  corps  en  frémit,  fes  yeux  en 
pleurent,  rien  ne  luy  eft  fi  doux  ny  fi  faci¬ 
le  à  aualler  que  beau  pure  &  crüe.  Argu¬ 
ment  irréprochable  qu’elle  luy  eft  natu¬ 
rellement  deftince  pour  breuuage, au¬ 
trement  en  vain  la  nature  auroit-elle  ac¬ 
couplé  ce  beau  raport,  céfte  alliance 
m  utucllc  de  fon  gouft  à  beau  de  beau 
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à  foa  gouft  û  elle  ne  butoit  àl'vfagc. 
Auflfi  eft'  ce  le  premier  &  Vniquc  breuua- 
ge  dont  il  vfegifant  encore  au  berceau  ^ 
&  pendant  à  la  mamelle  j  lors  que,  pour 
la  molleffe  &  delicateffe  de  fon  petit 
eftomach  de  papier  mouillé ,  il  court 
plus  grand’  fortune  d’en  eftre  interefsé. 
Alors  perfonne  ne  luy  en  faid  refus, 
perfonne  n’a  l’œil  ny  l’efprit  au  danger  j 
toft  apres ,  comme  cûdnt  reuenud’vn 
profond  fommeil  d’ignorance  oud’ou- 
bly,l’on  ouure  les  yeux,  l’on  preuoit 
Mnconuenient  qui  le  menace  p^r  la 
contin  nation  du  brcuuage  qui  luy  eft  d u 
tout  familier, de  nature  &  d’accQuftu* 
mance.Lafoif  nous  eft  naturellement 
plus  infupportable  que  la  faim ,  c’cft 
pourquqy  la  nature  a  rendu  l’eau  fi  cô- 
mune  ,  nous  enfeignant  que  comme 
elle  ne  nous  manque  pointaubefoing, 
nous  deuons  réciproquement  accepter 
pour  agréable  ce  qu’elle  nous  prefentc 
pour  y  fubiiciiir.  Et  quand  bien  la  natu¬ 
re  ne  nous  y  conuieroitpasjfouuentla 
ncceflitc  nous  y  oblige.  Souuenez  vous 
de  Darius  qui ,  grand  Roy  qu’il  eftoit, 
nourry  parmy  les  bobances  &  delices 
Perftennes ,  s’eft  veu  forcé  de  mettrefa 
bouche 
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bouche  à  l’eau  pour  eftancher  fa  foif. 

Mais  déplorable  fut  là  necclTité,  on  Hm- 
patiencedu  Roy  Lyfimachusi qui, ou¬ 
tré  de  foif  vendit  fa  liberté  à  Dromiche- 
tespour  vn  traiél  d’cau.  Donques  Plu-  enfespre- 
tarquea  bien  raifon  quand  il  nous  con-  ** 
feille,  non  feulement  de  tremper  le  vin,^'**^'^* 
mais  d’auantage  de  s’acebuftumerde 
boire  par  chacun  iour  deux  ou  trois 
coups  d'eau  pure ,  par-ce  que  cela  rend 
laforceduvin  plus  foible,&  la  boiflbn 
d’eau  pure  plus  familière  à  l’eftomach , 
qui  faid  qü’cn  cas  de  necelTité  il  ne  la 
trouue  pas  fl  eftrâge,  n’en  faid  nul  refus,  .. 

&  n’en  reçoit  ny  incommodité  ,  ny  igcts^^k- 
offence.  Hippocrate  pour  mefme  raifon  g-»», 
eftd’aduis  que  l’on  fe  façonne  aux  eaux 
du  pays  ,  ores  que  mautiaifes.Suyuons 
ces  préceptes  en  la  nourriture  de  noz 
enfants,  fi  leurs  eftomachs  ne  le  peuuent 
fouffrir  oùil  fe  rencontire  exoine  légiti¬ 
mé  qui  les  en  difpenfe,qu’On  le  repre- 
lente  au  Médecin  dode^  &  experimétc, 
il  leur  fçaura  bien  pouruoir  à  la  neceflîté 
de  breuuages  falutaires  &  conüenables. 

lufques  icy  nous  auons  difeouru  du 
régime  preferuatif ,  paffons  maintenant 
âuxrcmedeSô 

Mm 
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T>e^remedes  preferuatifs  de  pe¬ 
tite  ver  oie,  ^  premièrement 
des  alteratifs. 

Ch  A  PI  TR  E  ,  XII. 

A  Qui  le  bon  régime  de  vlurcnefu- 
fîira  pas  pour  fe  tenir  en  feure-gar- 
de  contre  les  furprifes  de  noz  affaillants, 
on  aura  recours  aux  moyens  tirez  partie 
de  la  pharmacie,  partie  de  la  chirurgie. 
La  pharmacie  nous  fournira  de  remedes 
alteratifs,  corroboratifs,  &  purgatifs: 
lachirurgie  d’euacuatifs. 

Touts  remedes  qui  fe  font  par  pré¬ 
caution  butent  à  Ja  caufe,fi  elle  eft  pre- 
fente  pour  la  retrancher,  fi  elle  eft  en 
voyc  pour  la  preuenir.  Nous  fommes, 
grâces  à  Dieu,  trcfbien  informez  des 
caufestant  moituantesqu'aftiftentes  de 
verole  ,  &  def  ja  nous  nous  fommes 
propose  pour  mire  de  noz  aâ:ions  de 
combatre  fes  qualitez  &  fa  qqantité , 
celles  icy  par  euacuation,  celles  fa  par  al¬ 
teration;  Par  alteration  dif  je fimpleft 
elfes  font  fans  matière.  Ou  bien  ioin^c 
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à  la  purgation ,  s’il'y  a  adion  dion  de  ma¬ 
tière.  Le  chapitre  eft  dédié  à  l’alterati¬ 
on  ,  à  laquelle  nous  donnerons  pour  ad- 
ioinds  les  corroboratifs.  Le  fuyuant 
traiderade  la  purgation  j  le  tiers  del’e- 
uacuation. 

L’alteration  eft  vn  changement  d’ vne 
qualité  en  fa  contraire,  auftl  fe  fait-elle 
par  l’oppofitiondes  qualitez  côtraires. 
Celles  que  nous  auons  en  contrequarre 
font  la  virulence  conçeuë  ou  du  ventre 
maternel ,  Ou  par  contagion  du  autre¬ 
ment  :  de  plus  la  chaleur  excefliue  du 
foye,dufang,&des  veines,  foit  qu’elle 
fctreuue feule  &  fimple,ou  bien  com¬ 
pliquée  auec  humidité.  Nous  oppofe- 
rons  les  antidotes  corroboratifs  &  be- 
zoardiques  à  la  malignité.  Les  réfrigé¬ 
rants  à  la  chaleur  :  les  defîeichans  à  l’hu¬ 
midité,  tant  intérieurement  qu’exteri- 
eurement.  Nous  tiendrous  telle  médio¬ 
crité  en  rafraichiflement  que  ny  la  cha¬ 
leur  naturelle ,  ny  les  eftomachs  tendre- 
lets  n’en  fendront  nulle  efclandre.  Met¬ 
tons  la  main  à  l’œuurcjla  faifon  nous  y 
conuie,par  fes  longues  ardeurs  qui  de 
long  temps  n’ont  eu  leurs  pareilles.  C’eft 
trop  de  remife  l'on  deuftauoirietté  les 
Mm  % 
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premiers  fondements  des  lentree  de 
May.  Pour  l’interieur  vfons  de  boüilîôs, 
de  iuleps ,apozemes , fyrops ,  tablettes, 
condits ,  &  opiates.  A  l’extericur ,  de 
bains ,  fomentations ,  embrocations ,  | 
liniments.  L’ennemy  combatu  &  blo¬ 
que  de  toutes  parts ,  fans  efpoir  de 
fecours,fe  trouuera'bien  toft  abatu,ôc 
nozfacultezrefioüyes  &  releuees,tant  ’ 
par  fa  cheutc,  que  par  le  renfort  qu’en 
receuront  leurs  principes. 

Pour  boüillon  alteratif.  Prenez  boüib 
ion  de  vollaille ,  ou  veau  &  mouton  au¬ 
tant  que  bon  vous  femblera  ,fucilles 
d’endiucs,  borrache  ,  buglolTe,  ofcillc 
longue  &  ronde  ,  laidue  nouuelle ,  ci- 
choree  domeftique ,  pourpier ,  efpinars,  | 
de  toutes  ,  ou  de  bonne  partie  d’icelles 
à  proportion  :  faides  boüillir  le  tout  l’e- 
fpaccehuiron  d’vn  quart-d’heure  dans 
vn  pot  de  terre  vitre'  ou  plom  bé ,  puisle 
coulez,  &  le  humez  chaud,  le  matin  à 
cœur  ieun,  deux  ou  trois  heures  auant 
manger.  L’orgeferuira  au  mefme  effet, 
mais  il  fe  veut  pourir  de  cuire ,  autremet 
il  enfle,  &  donne  des  vents;  lleftbon 
pour  le  corriger  quePon  le  faffe  trempei 
toute  vne  nuit  dans  l’eâu  fur  les  cendres  | 
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chaudes^  puis  que  le  matin  l’on  verfe  ce- 
ftc  eau ,  &  qu’on  y  en  mette  d’autre  dans 
laquelle  l’on  le  fera  cuireàperfedipn. 
Ceux  à  qui  les  boüillons  flottent  danjs 
l’eftomach  apres  les  auoir  pris  à  ieun, 
pourront  auec  vtilité  en  différer  l’ vfage 
àl’entreedudifner, 

Aucuns  le  long  du  moys  de  May  vfent 
de  laid  de  Cheure  ou  d’Afneflc  tiré,& 
coulé  à  l’heure  mefme,&  y  diffbudent 
le  poids  de  trois  ou  quatre  efcus  de  fu- 
crc  rofat  ou  violât ,  &  s’en  treuuent  bien 
rafraifchys. 

Ces  remedesduifentSc  profitent  be¬ 
aucoup  d’auantage  aux  enfants  pris  à 
ieun ,  que  ne  font  ny  les  iuleps ,  ny  les 
apozemes,  car  ilz  fatisfont  à  leur  efto- 
mach  vorace ,  &  à  la  neceflfité  de  tout  le 
corps  parleur  bonne  nourriture,  &  fo¬ 
mentent  la  chaleur  naturelle  par  la  leur 
aduelle.  Là  où  vn  eftomach  tendre  & 
fluet,  cftant  vuide,  s’offenfe  &  fe  defbau- 
che  par  la  froideur,  &  depluslegouftnc 
S’accommode  pas  aisément  aux  potiôs 
medicales ,  pour  artifice:  que  l’on  y  apor- 
te  :  lors  neantmoins  qiril  fera  nccelTaire 
de  S’en  feruir,  elles  viendront  fort  à  pro¬ 
pos  es  autres  heures  du  iour;'prep'arces 
Mm  3 
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commes’enfuyt. 

lulep.  Prenez  eaux  de  cichoree,  d’en^ 
diues ,  &  d ’aigremoine  de  chacune  vue 
once  :fyropde  ius  d’ofeille,ou  de  gre¬ 
nades  (  fi  le  verre  eft  trop  gay  )  ou  violât, 
s’ileft  retenu,  vue  once.  Meflez  le  tout 
cnfcmble,  &  en  donnez  à  proportion  de 
Paage ,  &  de  la  température  de  henfant. 

K^pozeme.  Prenez  racines  d’ofeille 
&  de  chiendêt  de  chacune  demye  once  : 
fueilles  d'aigremoine ,  laideron ,  d'en- 
diuei  ,  cichoree  domeftique  (  par- ce 
qu’elle  n’efl  pas  fi  amere  que  la  fauuagc  ) 
ofeille  ronde  de  chacune  vne  petite  poi¬ 
gnée.  Semences  de  coriandre  préparées 
vn  trezeau  :  fardes  boüillir  le  tout  en 
vne  pinte  d’eau  iufqu’à  confomption  du 
tiers ,  puis  l’ayant  coule  diflbuldcz  y  vn 
petit  de  ius  d’ofeille ,  &  du  fucre  fin  au¬ 
tant  qu’il  vous  plaira ,  &  le  clarifiez  auc  c 
vn  blanc  d’œuf,  &  l’aromatifez  auec  vn 
trezeau  de  fantal  rouge  &  citrin. 

Les  fyrops  de  ius  d’ëdiues ,  cichoree^ 
borrache,  buglolTe,  ofeille ,  limons,  gre¬ 
nades,  le  violât,  l’aceteux,  l’oxyfaccha- 
ra,  le  iulep  Alexaqdrin  feruirôt  aux  mef- 
mçs  intentions ,  chacun  à  par  foy,  on 
bien «ieflangez les  vns  auec  les  autres, 
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oudiflbults  csiuleps&apozemes. 

Pour  tablettes.  Prenez  poudres  de 
diatriafantal  &  de  diamargaritum  froid 
de  chac.deux  fcrup.  perles,  &  coraulx 
rouges  préparez,  rapuresde  dagues  de 
Cerfs  de  chac.  demy  drag.  pierre  de  be- 
zoar  demy  fcrup.  fucre  fin  difibult  en 
eau  de  cichorec,  ou  de  rofes  trois  onces, 
faides  tablettes  du  poids  d’vn  trezeau 
pour  en  vfer  fouuent  le  matin  à  cœur 
icun  auant  que  prendre  le  bouillon,  ou 
du  moins  vne  heure  auant  manger- 

De  ces  mefmes  poudres  incorporées 
^uecconferuesde  rofes  de  violettes  de 
Mars ,  de  cichorec,  de  borrachc ,  buglo- 
ITefe feront  opiates  &  condits  à  qui  les 
aura  plus  agréables  que  les  tablettes. 

Les  bains  d’eau  douce  &  tiede  font 
trefcÔLienables  &  bien  vfitez ,  i’approu- 
ueceux  de  riuieres  claires  nettes  &  fa- 
bleufes ,  lors  qu’elles  feront  fuffifam- 
ment attiédies  par  les  ardeurs  eftiuales. 
Ceux  qui  fe  plaifent  aux  compofez, 
pourront  parboiiillir  fleurs  &  fueilles  de 
cichoree ,  ëdiues ,  violettes  de  Mars,  ro- 
fiers,  borrache ,  buglolTe  &  autres  de  pa¬ 
reille  efficace,  dans  quantité  d’eau  de  ri- 
uierefuffifantcàleur  intction,lc  temps 
d’en  vfer  cft  le  matin  à  ieun ,  &  fur  les 
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trois  ou  quatre  heures  âpre?  niidy  d,eux 
outrois  heures  auantrcpas.  ilfuffitd’y 
demeurer  vue  heure  ou  enuiron  à  cha¬ 
que  fois  ,  &  de  les  continuer  dix  à  dou  zc 
iours,  àmefurede  l’intemperature  que 
l’on  fe  propofede  corriger. 

Les  fomentations  fedoiuentadmini. 
flrerloingdes  repas,  heftomach  vuide. 
L’onprëdàceÛeifeddcsrofes,  des  fan- 
taux  ,  aigremoine  ,  eichoree ,  auec  vn 
brin  dabfinth?  Rômain  que  l’on  fait 
parboüillir  en  eaux  d’en  diues ,  d’ofeille, 
cichoree ,  rpfes ,  y  adiouftant  lafixiefnie 
partie  de  vin  blanc  plus  ou  moins  :  &  vn 
iilet  de  vinaigre. 

L’embrocation  fuyt  la  fomêtation,  DU 
bien  l’on  fe  contente  de  l’ vne  ou  de  l’au¬ 
tre  toute  feule.  Exëplc  d’vnc  huyie  pro¬ 
pre  à  oin  dre  le  foye  efehauffé  &  débilite» 

Prenez  rofes feiches,  fommitez  d’ab-  ■ 
hnthe  Romain  de  chacun  vn  pincet. 
des  trois  fantaux  de  chacun  3ii- 
ius  de  cichoree  deux  onces  :  vi¬ 
naigre  rofat  vne  once  :  huile  d’amendes 
douces  quatre  onces  faides  tremper  le 
tout enfemble fur  des  cendres  chaudes 
en  vaifleau  côuuert,  l’éfpace  de  vingt- 
quatre  heures,  puis  le  cuifez  lentement 
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àconfomption  du  ius&  du  vinaigre.  En 
fin  coulez  Ih’uilc  &  l’exprimez. 

Au  lieu  d’embrocation  vous  cmplo- 
yerez  ce  liniment.  Prenez  cerat  fantaliU;, 
pnguent  rofatdechac. i.on.  diflbuldez 
les  en  huyle  rofat  lauc  en  vinaigre,  &  les 
reduifez  cnformcdeliftiment. 

Vous  auez  le  modèle  de  diuerfes 
compofitionSj  à  leur  imitation  vous 
pouuczen  former  d’autres  refpondan- 
tesà  voz  indications,  fi  vous  elles  tant 
foitpeu  verse  en  la  cognoiflancc  de^s 
fimples.  Venons  à  la  purgation. 

De  la  purgation. 

Chapitre  XII. 

AVeuns  empefeheront  abfolumcnt 
que  l’on  ne  purge  les  enfants ,  en 
quel  cas  ce  puilî'e  eftrc:  autres  le  per- 
metteront  en  cas  dcneceflîtc,mais par 
précaution  ,  &  fans  necclfitévrgente, 
nullement.  Nous  leurs  parlerons  à  cha¬ 
cun  à  part  en  noz  Problèmes.  Mainte¬ 
nant  ,  fupposc  qu'il  nous  foit  loyliblc 
d’en  venir  à  la  purgation,  prenons  gar¬ 
de  qucl’aâtion  du  médicament  foitre- 
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glee  &  mcfuree  aux  forces  enfantines, 
ôcique  fa  qualité  foit  direftement  oppo- 
fcé  à  celle  des  humeurs  qui  redondent 
en  leurs  corps. Il  eft  difficile,voirc  im- 
pofTible ,  qu’ilz  demeurent  longuemct 
intcmpcrez  ,  &  vuides  de  fuperfluités. 
Chaque  intemperaturc  enfante ,  &en- 
traine  à  fa  queue  fa  cacochymie  particu¬ 
lière  ,  comme  la  caufe  fes  efFeâ:s,&  la 
fontaine  fes  ruilTeaux.  Ldntemperaturc 
chaude  &  humide  que  nous  combatôs, 
ne  peut  fi  promptement  fe  batre  en  rui¬ 
ne  ,  quelle  ne  fe  treuue  afiiftee ,  &  côme 
fomentee  de  quelque  nouueaufuppoft. 
D’vn  coftè  elle  nous  fufeite  la  bile, ou 
bien  elle  hefarouche  à  outrance. 
D’autre  part  elle  emplit  les  veines  de  fe- 
rofitez  acres  &  poignantes  .-parfois  clic 
tire  comme  par  force ,  &  ranitalefto- 
mach  fon  chyle ,  &  le  faid  paflér  à  demy 
cuit  des  veines  mefaraïquesaufoyc,d’oii 
pulule  vn  tas  de  crudités.  Celle  bile,  ces 
ferofités,  ces  crudités  portées  aux  vei¬ 
nes  ,  &  pefle-meflees  aucc  la  maflefan- 
guinaire ,  font  les  fléaux  ordinaires  de 
noftrc  nourriflbn  ,  les  alumettes  de  vé¬ 
role  &  rougeole ,  les  obieds  de  la 
purgation  prétendue.  Quel  remède ^ 
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Prenez  vne  once  de  manne  Calabrefe 
diflbuldez  la  en  portion  égalé  d’infuüon 
laxatiue  de  rofes  pafles. 

Aux  plus  petits  &  plus  tendrelets 
vne  once  ou  deux  de  fyrop  de  rofes 
pafles  fuffira. 

A  ceux  qui  auront  l’cftomach froid, 
&  les  vifceres  lafchcs  &  débiles  bon 
prefentera  vne  potion  de'rhabarbe  pré¬ 
parée  en  cefte  forme. 

Prenez  de  rhabarbe  bienchoifie  31. 

Sentalcitrin  demyfcrup. 

Canelle  fine  gr.iij. 

Faides  les  tremper  la  nuid  dans  eau 
d’endiues ,  puis  les  coulez ,  &  exprimez 
bien  fort.  L'expreflîon  fe  donnera  deux 
ou  trois  heures  auant  manger.  Au  de¬ 
faut  d’eau  d’endiues  l’on  fubftituera 
celle  de  cichoree,ou  d’aigremoine ,ou 
de  borrache  &  buglofle.  Ou  bien  vne 
decodion  des  mefmes herbes  ,&  pour 
rendre  la  potion  plus  aggreable  l’on  y 
diflbuldra  demye  once  de  fucre  fin  ou 
pareille  quantité'  de  fyrop  de  limons, 
ou  de  capillaires. 

La  cafle  infufee  es  méfmcs  eaux,  ou  bien 
en  infufiô  de  rofes  pafles  auecvnpinccf 
de  femêces  de  coriâdre préparées, fatif- 
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fera  doucement  à  noftre  intention. le 
fuis  d’âduis  lieantmoins  que  l’on  n’en 
vfe  pas  comme  d'vn  paire-par*tout:lcs 
eftomachs  mollafles  &  fiatueux  ne 
'S’accommodent pas  bien  à  fon  vfage. 

le  faids  grand  eftat  du  fené  où  l’hu- 
meur  adufte  &  mclancholiquc  abonde , 
de  tant  plus  que  l’on  recognoill  par  ex¬ 
périence  qu’il  vuide  benignement  le 
Phlegme  &  la  bile.  Aucuns  le  tiennent 
fufpcd  à  ceux  qui  font  fubjeds  àtorfi- 
ons,  ce  nouseft  Vnaduertiifpmentdele 
bien  corriger'Ie  treuuela  façon  fuyu^n- 
te  fort  commode. 

Prend  fueillcs  de  fené  trices  &  mon¬ 
dées  3ij. 

Racines  de  riguelilTe  ra,clees  si. 

Semence  d’anis 

De  co  riandre  préparée  de  chac.  3  C 

Santal  citrin  dem.  ferup. 

Canellefinegr.5. 

Raifinsde  corinthe  bien  l’auezeti 
eau  tiede  vn  pincet. 

Faides  parboüillir  le  tout  dans  deux 
onces  &  demy  de  petit  laid  de  cheure, 
puis  le  laiflez  eninfufion  toutelanuid. 
Le  matin  coulez-le  &  l’exprimez  fort. 
L’cxpreffion  fe  prendra  dcuxheurèsou 
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énuiron  auant  manger ,  y  adiouftant 
demy  once  de  fyrop  de  cichoree  com¬ 
pose. 

Ces  receptes  que  ie  vous  trafleferui- 
ront  de  modèle  &  exemplaire ,  l’on  aug¬ 
mentera  ou  diminuera  leur  quantitéà 
proportion  de  l’aage  &  de  la  portée  du 
fubjed.  L’on  diuerlifiera  les  matières 
félon  les  différences  des  humeurs,  des 
afFedionSjôc  des  corps. Refte  à  parler 
de  la  faignee. 

De  la  faignee  prefiruatiue  de 
revoie  (f  rougeole. 

Chapitre  XIII. 

S’il  fe  treuue  iufte  fubjed  de  contrari¬ 
er  à  la  purgation  ,  il  ne  s’enprefente 
pas  moindre  des’oppofer  à  la  faignee. 
A  noz  Problèmes  le  débat ,  donnons 
ordre  par  prouifion  que  nous  ne  foyons 
preuenus ,  &  que  pour  efpargner  quel¬ 
ques  goûtes  de  fang  nous  ne  mettions 
la  maffe  entière  en  combuftion.  Auons 
nous  pas  apris  du  Prince  des  Arabes  en 
termes  exprès  que  ceux  la  courent  plus 
grande  fortune  de  vcrole ,  minus 
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extrahunt  de fanguine  ,  qui  moins  efpui- 
fent  de  leur  fang  ?  Yailplusfalubrc 
pedient  pour  empefcher  l’cfted,  que  de 
retrcncher  les  caufes  ?  Comme  pour 
defpeupler  vné  mauuaife  herbe  d'en 
extirper  les  racines  ?  Mais  aduifons 
meurement  comme  nous  aurons  à  nous 
y  comporter  ,  pour  nous  exempter  de 
tout  péril ,  &  reproche. 

4tphon[.  Nous  auons  dcmonftré  clairement 
en  noz  controuerfes  que  l’indication 
generale  de  l’euacuation  du  fang  defpêd 
totalement  de  la  plénitude ,  mais  la  ref- 
tridion  ou eledion  du  moyen  particu- 
lierproprcàcetelFedjfe  fait  par  certai¬ 
nes  confideratiôs  particulières.  le  m’ex¬ 
plique  enfaueur  des  aprentifs.  Suppofez 
que  le  fang  abonde,  aulTi  tofl:  naift  Hn- 
tentionde  le  vuider;  Repletionem  curdt 
».  aph.  22.  repletiori  fe  guarit  par  eua- 

cuation  dit  l’aphorifme.  Mais  comment 
fe  fera  cefte  euacuation  ?Serâ-ee  par  fai- 
gnee,  par  ventoufes ,  par  exercices ,  ou 
par  quelle  autre  voye?  La  nature  du  pa¬ 
tient,  &  la  précipitation,  ou  grandeur 
du  mal  nous  dônera  l’ordre.  Appliques 
ce  difeours  à  noftre  vfage. 

Vne  grande  plénitude  entraine  tou- 
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/îours  apres  elle  yn  péril  eminent  de 
trefgriefiies  maladies,  confequemment 
requiert  vn  grand  &  prompt  &  affeuré 
remede  pour  en  preueilir  l’efclandre  , 
ce  remede  ne  peut  eftre  autre  que  l’ou- 
uerturede  la  veine,  il  y  a  de  la  longueur 
&  peu  d’affeurance  en  tous  les  autres,  , 
voire  mefme  en  aucuns  de  la  crainte  de 
précipiter  la  cheute  pluftoft  quedela 
deftourner.  Donques  il  eft  neceffaire,  Gai.  üb. 
non  feulement  d'cn  venir  à  lafaignee, 
mais  aulTi  de  faire  choix  d’vn  vaifleau  je%. 
qui  fatisfalfe  promptement  à  noftre  de-  c.n, 

‘  ffein  :  telle  eft  la  v.eine  baftlique  du  bras 
droit ,  laquelle  regarde  diredement  fa 
foureequi  eft  le  foye,&a  vne  commu- 
nicatiôbelk  &  ample  auec  la  veine  caue. 

Au  cas  neantmoins  qu’il  y  euft  quelque 
euacuation  naturelle  retenue,  ou  bien 
quelque  fluxion  particulière ,  ou  autre 
deftourbier  capable  de  nous  diuertir  de 
cefte  voye ,  nous  ferons  la  defeharge  par 
quelque  autre  que  nous  iugerons  plus  à 
propos. 

Qm:  fi  la  plénitude  eftoit  legere,  ou 
médiocre,  en  vn  mot  fi  elle  eftoit  telle 
qu’elle  ne  nous  preflaft points  Ou  fi  pour 
la  débilité ,  fi  pour  l’aage,  fi  pour  l’apre- 
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henfion  ou  répugnance  naturelle  du  fii- 
jetlafaignee  nous  eftoit  interdire, nous 
aurions  recours  aux  friâ:iôs,aux  bains, 
aux  exercices, à  l’abftinence,  aux  fang. 
fues,aiix  fcarifîcations,  aux  Ventoufes, 
&  autres  inuctions  fcmblables  defquel- 
lesnoftre  Galien  s’eft  heureufement  fer- 
uy  en  cas  pareil,  conformement  à  l’in- 
ftrudibn  qu’il  nous  en  donne  en  diuers 
endroids,  defqnels  bonne  partie  fc 
trouuera  fidèlement  iquoteej&efclair- 
cic  en  noz  controuerfes ,  fignamment 
cnl’aphorifnie  troifîefme  quefiion  fep- 
ticfme 

OjMttre  Problèmes  touchani 
la  purgation  faignèe. 

Chapitre  XIIIÎ. 

Premier  Trohleme. 

ESt-il  hon  que  l’on  purge  les  ieunes  gens 
par  précaution  de  ver  oie? 

pratique  en  eft  fi  coufiumiere en¬ 
tre  les  Médecins, &  fi  bien  receuë, 
qu’elle  ne  peut  eftre  debatue  fans  tou¬ 
cher  à  la  repatatiô  des  plus  renommez. 
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A:  fans  fairctortau  rugcmcnt  &  àl’expc- 
ricnce  des  plus  fages  &  cxpcrinicutcz.  Et 
certes  ee  feroir  pour  néant  quÆ  nous  en 
aurions  ouucrt  les  moyens,  s’il  ne  nous  ^ 
eftoic  loyfiblcdclcs  eibployen  Voulez- 
vous  quei^authorire  la  pratique  par  rai^ 
’foii  ?  En.trpis  tnotSi 

Qù  il  y  a  cacociiymic  auee  danger  de 
maladie  notable  prefente  ou  proehaine  f 
l’on'  doit  auoir  recours  à  la  purgation* 
Donques  fi  nous  fuppofons  cacochymie 
en  noz  jeunes  gens  ,  aucc  crainte  de  pe¬ 
tite  vérole,  qui  fouucnt  n’cft  pas  petite , 
ny  peu  dâingcreufc nous  deuons  recou¬ 
rir  à  la  purgation.I’ay  fuf^amment  prou* 
uérantcccdcntcn  mes  Controucrrcs,cç 
n’c^ieyilelicüde  lc  rcuoquer  en  doute. 
l'ay  fait  voir  les  dangers  efqucls  la  vérole 
nous  ptcçipite,  au -Hure  precedent:  la 
coïiftqûcnçc  cft  donc  Fcccuablc  fi  nofire 
fuppafition  eft  accordée. 

Ufç  trouuc  neantmoinspoor  k  iouf^ 
d'Kuy  grand  nombre  doppofànts  qui 
veulent  que  tout  fc  remette  à  la  proui-  ^ 
dcnce &  aâion  de  nature, ou  du  moins 
qui;  failants  rcnaiftfc  l'ancienne  cabale 
d'Aklcpiadc ,  empcrchent  de  tout  kur 
pofËbkquc  l'oafe  férue  d'àutrc 
Nn 
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te  que  de  la  feule  dicte.  Si  vous  leur  de* 
mandez  quand  il  cft  bon  de  fe  purger ,  ils 
vous icrpondrontccque  refponditiadis 
Diogenes  à  vn  qui  luy  demandoit  quand 
il  cftoit  temps  de  prendre  femme  * 
rm  tm  Gv^tTromjef 

Aux  ieunes  gens,  non  encore:  aux  viel¬ 
les  ,  iamais  (  le  François  ne  peut  exprimer 
la  grâce  de  l'allufion  qui^ft  entre 
&  cvhTrm'u.  )  Somme  qu’ils  iront  vous 
entretenant  de  rcmifes  fcmblablcs  à  cel¬ 
les  de  ce  Philofophe  qui  fe  voyat  impor¬ 
tunément  prefsé  de  îa  meré  à  fe  marier 
contre  fon  humeur ,  s’cxcufa  fur  fa  ieu- 
nefle ,  luy  remonflrant  qu'il  ii’cn  eftoit 
pas  encore  faifon.  Finalement ,  apres 
auoirgaigné temps,  par  fesmenees,  fe 
trouuant  def-ja  auanceen  aage»  comme 
fa  mere  s’opiniatraftàfon  importunité, 
luy  dit  que  la  faifon  en  cftoit  paflee.  Cefte 
exeufe  femblcà  la  vérité  plus  receuablc 
en  fait  de  purgation  que  de  mariage ,  car 
quineiugeie  vous  prie  que  les  drogues 
Ti0térqui  laxatiucs  font  violence  à  l’eftomach  ,  rv* 
quand  il  cft  icunc  comme  le  fauon 
failles  linges ,  &  le  caftent  quand  il  cft 
vieil,  altèrent  fa  température,  dclbau- 

chcqtfcs  Acuités,  troublent  toute 
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tonomk  naturelle ,  &  peruertiflent  fes 
fon  diô  ns  ?  D’où  par  apres  renaift  &  pul  u- 
îe  yn  tas  de  cruditcz,&  de  fuperfluitei 
plus  vitieufes  de  plus  cxccffiues  que  n’c* 
ftoient  délies  qui  regorgeoient  auant  là 
purgatiô.  De  rorte(dit  le  fage  Plutarqlie  ) 
que/qui,  pour  le  defeharger  des  hu¬ 
meurs  furflües  qui  luy  font  domeftiques 
&  familières ,  iette  dedans  fon  corps  du 
coque  Gnidicn,  de  la  fcammonce,  &  au¬ 
tres  telles  drogues  de  loing-tain  pays, 
qui  n’ontaucuneconuenanceauqf  fanai 
ture  ,  &  qui  auroient  plus-toft  befoin 
d’cftrc.  purgees  &  expulfees  elles  sneA 
mcs.quépuiflance  devüidetcequinôüs 
moleftei&ictleméfmcque  célüy  quife 
fafchanttTe  Voir  enfa  ville  grand  nombre 
de  peuple  Grec  naturel  habitant  du  pays^ 
pour  l’en  dcbufqüer  y  inftaleroit  des 
Tarrares,  Arabes ,  &  autres  cftrangcrsj 
Auflieft-cevne  remarque  fort  commua 
ne  que  ceux  qui  ont  ateint  vn  grand  aagé 
en  pleine  &  ferme  fanté ,  ne  (çduent  là 
plus  part  que  c’cft  de  Médecine  :  d’où  eft 
forty  le  prouerbe  que  la  meilleure  mede^ 
cine  eft  de  ne  point  vfer  de  médecine; 
Oeft  pourquoy  le  tncfmc  Plutart|ue 
nous  donne  ynUe$falutaireaduis  dé  ia- 
Nn  » 
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mats  n’en  vfer  fans  tces- grande  Ôcvrgcn- 
te  neceffité.  Or  où  cft  cefte  ncccflitc  aa 
fâid  dcqueftion  ?  f.a  confidcration  feule 
de  vérole  ou  rougeole  future  peut  elle 
nous  impofer  vnc  loy  de  ncccflitc  ?  Si 
ainfleft  nous  nous  formerons,  autant  de 
neceflitezqu’ilnous  paffèra  dc  ’craititcs 
d'autres  maladies  par  l’imagination, Ôc 
tout  d’ vnc  fuyte ,  comme  à  tout  momet 
la  crainte  des  maladiC!S.àous  talonne,  ra-. 
rement  ferons  nous  fans  legobelct  mc. 
dicalc|^main,  &l*Apoticaire  en  queue: 
cependant  la  nature  ,|>ar  continuation 
dcccft  exercice,  habituée  à  fe  fentir  ai¬ 
guillonnée  ,  femblable  au  chenal  rétif, fc 
rebutera  aux  moindres  rencontres,  des 
caufes  eftrangcrcs  fc  tirera  en  arrière 
'  fi  elle  n’cft  violemment  pouflèc  par  çes 
cfpcronnadcs  accouftumecs  ,  non  fans 
danger  cuident  de'  fecoikrà  la  fin  Ton 
homme,  &  d’y  fuccomber  elle  mcfmc. 
l’ay  mémoire  à  ce  propos  d’auoir  aui;re- 
fois  ku  à  Rome  repitaphe  d’ vn  Efpagpol 
quiçontient  en  fubMce  ,que  fc  portant 
Afej?ïf^ien,pour  fc  mieux  porter  il  fc  fit  mou- 

rir,  d’autât  que  fc  purgeât  par  pfcuoyan- 
cc  &  fans  ncccflitc, if auroit  mutinié  & 
febelé  fos  humeurs  ,  qui  parauant  fe 
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maintcnoicnt  en  leur  alliance  &  harrrio' 
nie  naturelle.  Peut-il  pas  arriucr  en  cas 
pareil  que  le  fang  de  noz  ieunes  gens  cf- 
meu  &erchaufFé  du  médicament  vienne 
à  bouillonner,  &  de  fes  boüillons  àefclo- 
rc  ledefaftre  que  nous  efquiuons  ? 

le  fuis  long  à  raporter  ces  raifons ,  de 
leur  donne  tout  k  poids  que  kpuis, 
pour  donner  plus  de  violence  à  leur 
cheute,car  plufieurs  en  font  préoccupez, 
&  tellement  coefFcz  qu’ilzlcsiugentin- 
uinciblcs.k  confciTc  quelles  nelbntpas 
à  reietter  Icgerement ,  elles  ont  pour 
apuy  l'cxpericnce,la  voix  du  peuple  ,  & 
l’authoritc  des  dofles  :  mais  leur  con- 
fcqucnce  cft  dangereufe.  Si  nous  les  pre¬ 
nons  cruënient.  Ruminons  vn  petit  le 
ûiden  faucur  des  populaires ,, de  le  diftin- 
guons  par  conclufionjpour  le  leur  ren¬ 
dre  plus  facile  à  digérer. 

Nous  concluons  premièrement  que 
quiconque  contefte  aucc  typiniaftrctc 
que  les  médecines  laxatiucs  foient  tota¬ 
lement  &  ablblument  pcrnicieufes  & 
contraires  à  nature ,  contefte  vneberefie 
trcf-pcrnicicufc  de  contraire  à  In  tilite 
publique,,  attendu  qu’il  en  leftftTtt  iouf- 
*icllemcat  des  e^e^s  admirables  j  ou 
Mn  3 
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fpulagement  dç  noftrc  nature. 

Secondement  quiconque  préoccupa 
de  cefte  herefie  mefprire  de  s*en  feruirà 
fa  ncceffité  p’eft  pas  fage,car  c'cft  Dieu 
qui  les  a  créés  d’cn  haut(diâ:la  fagefle) 
&  l'homme  fage  ne  les  aur?i  point  en  hor- 
rcur,c'cft  à  dire  en  mcfpris. La  fagefle, 
vfe  du  mot  de  médecine, fous  îaquelleie 
comprends  tous  les  moyens  neccflTaircs 
que  Dieu  nous  ouurc  pournoftrecon- 
feruation  :  entre  autres  la  purgation  qui 
cft  l'vn  des  principaux  &  plus  anciefis, 
voire  autant  ancien  que  la  nature  mef- 
me,  puis  qu’clle  de  fon  inftin  &  mouue- 
ment  propre  l^a  mis  en  vfage.  Qmil  foit 
véritable,  où  eft  le  Simplifie  qui  a  donné 
cognoiflfance  au  chien  du  chiendent  j au 
chat  de  l'herbe  au  chat  j  à  d’autres  ani¬ 
maux  d’autres  Amples,  defquelz  ilz  vfent 
pour  fe  purger  ?  En  quelle  efcholc  en  ont 
ilz  apris  h  vfage  ?  Qm  a  donc  à  l’oyfcau  nq- 
mé  Ibis  l’inuention  de  fe  purger  par 
clyftcresïll  ne  la  tientpas  de  nous,  mais 
nous  de  luy,au  raport  de  graueseferi- 
uains.  Tours  ces  artifices  viennent  de 
nature,  qui  s’cftant  monftrcc  liberale  en 
h  produftion  de  ce  qui  faid  à  leur  entre¬ 
tien,  s’cft  monftmc  f  gaiement 
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blc  à  leur  en  defcouurir  l'vfagc.  Que  fi 
elle  s’eft  monftrcc  celle  part  liberale  en- 
uers  les  brutes ,  elle  s’eft  faid  paroiftre  to¬ 
talement  prodigue  en  noftrc  endroid. 
Ouurons  les  yeux ,  voyons  s’il  y  a  coin  ou 
recoin  du  monde  où  elle  ne  nous  fauori- 
fede  quelque  purgatif  à  noftrevfage, 
dont  vn  nombre  infiny  cft  exposé  au 
plein  iour  fur  la  furfacedela  terre,  pour 
nous  tcfmoigner  à  l’œil  que  comme  elle 
nous  a  en  finguliere  recommandation, 
aufii  nous  rend  elle  toutes  chofes  de  tant 
plus  communes  que  plus  elles  nous  font 
nccelfaircs. 

Mais  fi  a  elle  conioind  du  deiboire  & 
de  la  répugnance  à  l’vfagc  :  c’eft  vn  en- 
feignement  tacite  qu’elle  nous  donne  dç 
n'cn  point  goufter  que  par  réglé  de  raisô 
puis  que  celle  du  îens  y  répugné.  Et  à 
vray  dire  ic  tiens  pour  troificme  conclu- 
lîon  l’abus  &  le  mefpris  de  ces  libéralités 
en  pareil  degré  de  folie ,  fors  que  l’abus 
mefemblc  la  plus  dangereufe.  Car  iis’cn 
voyt  aflèz  qui  mefprifants  toutes  dro¬ 
gues  ,  Ce  tirent  de  grandes  maladies  par  la 
bonté  feule  de  nature  ,  fans  queleurs 
çorps  en  demeurent  par  apres  apparem- 
Riçnt  afpiblys ,  ny  leurs  adions  intçref- 

M  Nn  4r 
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fces:làoù  au  contraire  la  violcnGc  ou 
continuation  dcfreglec  des  purgations  a 
fouucnt  rcduid  les  plus  forts  &  plus  « 
courageux  fi  bas,  qu’il  z  ont  eu  peine  de  ' 
s’en  rekucr.  Outre  que  l’on  peut  dite 
d’elles  en  general  ce  qifvn  ancien  Phi. 
lofophe  dîlbit,  auec  moins  dcfubjcia;, 
des  femmes,  que  c’efl  vnmalïieceftûire;, 
d’autant  qu’a  peine  eh  tkon’s  nous  hy  bien 
ny  contentement  qu’il  n’y  aille  du  notre. 

Bien  qu’à  wray  dire  rarement  peut  il  nous 
jrcüfiir  aucun  intcrefl  notable  fi  nous  • 
nous  y  portons  auec  médiocrité. 

Or  fi  la  medecine  cft  vn  mal ,  conelu* 
ons  en  dernier  relTort  que  le  meilleur  cft 
de  s’en  pafl'er  qui  pourra  :  mais  fi  elle  cft  | 
neeclTairb  du  moins  ne  deuons  nouspas  j 
l’auoir  en  horreur  à  lancée ffi té  disieycar 
d’en  vferpar.  voluptcc’éft  eftre  infenfible, 
d’en  vfer  par  complaifancc  c’cft  aâedc 
temeriré/fi  c'eft  pour  quelque  legcrfe 
inaommodite,  c’eft  impatience  :  fi  par 
quelque  terreur  panique ,  ou  imaginaire, 
c’eft  ou  lafchtté  ou  folie  .*  fi  pour  fe  rédïô 
le  teint  plus  net  bu  plus  pafle ,  c’bÛ  vahi-  ' 

te,-  fi  pour  fe  rendre  plus  aélif  aux  tables  i 
&  bcuuettcs,  C’eft  gourmandifC':  fi  par 
acçouftumanec,  C'eft  imprudence*  Sbm- 

é 
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me  la  neccffité  feule  nouscnfaidlaloy , 
ceft  d’elle  feule  que  nous  deuons  lâ  re- 
ccuoir.Soüucnt  les  alFedions  de  noz 
corps  nous  y  rendent  tributaires)  qui  ne 
peuüen  t  aeceuoir  telle  corre^îion  du  ré¬ 
gime  >qu  il  nc  s'entaïle  humeurs  fus  hu¬ 
meurs  )GtUditc^  fut  Orudites.  Mais  plus 
fouuent  celles  de  l’ànie  nous  y  rendent 
du  tout  cfclaucs  ;  fur  toutes  noÂre  intem¬ 
pérance  pire  que  brutale,femblableaux 
patrons  de  nauircs,  qui  fans  cefle  four  et 
dans  leurs  vaifleaux ,  &  ne  croient  ia- 
mais  auoir  trop  chargé,  tant  que  finale¬ 
ment  üz  font  contraints  à  toute  heure 
d’efpuifcr  la  (cntinc.  Si  nous  les  enfuyuôs 
à  remplir,  cnfuyuons  les  à  vuider ,  n’a- 
tendons  point  bextremité ,  qui  toufiours 
entrainc  à  fa  fuytè  la  frayeur ,  de  le  danger, 
de  fouuent  le  naufrage.  La  ncceffité  de 
purger  eft  cxtrcmfe  es  maladies  mortel¬ 
les  ou  perilkufes,  lors  qu’il  s’agit  de  la  vie 
fi  bon  diffère,  de  foüüent  l’iÎTue  en  eft 
douteufe  3c  incertaine.  L’on  purgé  aucc 
plus  d’affcuranêe  3t  moins  dkffî:Qy  par 
ptecautfon,  de  fi  kncceflitc  n’en  eft  pas 
petite, lors  que  làfàmcfo  fenttacnacée, 
La diftance  d’vîiedcces necefikés^àl’uti- 
fl'èftquc  d^vii  dé^efeuJ  j  fçaüt>iï  de  lîi 
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fanté  à  la  maladie,  de  la  maladie  à  U 
mort.  La  mort  nous  rauit  l’amc  ,  c’eft  à 
dire  l’ade  premier ,  l’effcnce,  &  la  raci- 
ne  de  vie.  ta  maladie  nous  rauit  l’a»îiioti 
qui  eft le  fécond  adc,la  fleur  &  lefruid 
de  vie.  Or  comme  les  actions  nous  font 
vtilcs,  dcncceflaires,  de  mefmcs  le  font 
les  moyens  qui  s'cmployeatàleur  con- 
feruation. 

Ce  qui  s’obiede  au  contraire  ne  faiâ 
pas  beaucoup  ànoftre  def^auStage.  Nous 
aduoüôs  en  premier  lieu  fort  librement 
que  le  plus  expédient  feroit  de  régler  le 
viure,  &  commettre  le  demeurant  à  na¬ 
ture,  fi  nous  la  iugions  capable  d'elle 
mcfme  de  fecoiier  le  ioug.  fans  qu’il  nous 
reftaft  nulle  doute  du  cofté  du  patient. 
Mais  le  iufte  meffy  que  nous  auons  ou  de 
Tes  forces,  ou  de  fa  patience, nous  faiâ 
ioüer  à  bare  feure ,  &  mef-eftimer  le  peu 
d'incommodité  qui  peut  prouenir  delà 
purgation,  à  comparaifon  du  grand  bien 
que  nous  en  preuoy  Ôs.  Pe  tant  plus  que 
la  dicte  mefmc  ,  tant  recommandée 
d’Erafifliratc  &  de  (es  fcéfatcurs  en  a  pré¬ 
cipité  pluficurs  à  des  langueurs, à  desex- 
tremitez  déplorables  ,  d’autres  mefmcs 
au  tombeau, qui  eufient infailliblement 
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rcceu  dufoulagcmcnt  de  ce  rcmede, 

La  comparaifon  que  fait  Plutarque 
du  corps  humain  auec  vne  ville,  des  na¬ 
turels  habitas  d’icelle , auecles  humeurs 
fuperflües  ,  des  médicaments  auecles 
Tartarcs  eftrangers,  cloche  des  deux 
piedsrcar  ny  les  humeurs  que  l’on  purge 
ne  meritët  Icgitimemetle  tiltre  de  fami¬ 
liers  &  domef^iques  de noz corps,  puis 
quelles  leur  sôt  naturcllemct  cnnemyes: 
hy  les  médicaments  ne  fc  donnent  pas 
pour  ellre  fubftituez  en  leur  place,  ains 
poureftre  expulfez  quand  &  elles, ainfî 
qu’vn  coin  chafTant  l’autre  eft  fembla- 
blement  chafsç  luy  mefme. 

AulTi  toutes  les  drogues  ne  font  pas 
égales  en  violence  à  celles  qu’il  nous  met 
cnauant,ny  leurs  effeûs  fi  outrageux 
qu  il  fc  les  figure,  finon  en  cas  de  mefus. 
Pour  les  corps  plus  tendres#  &  plus  debir 
les,ou  plus  vfez  nous  nous  contentons 
de  mâne  Calabroifc ,  de  fleur  de  cafle ,  de 
de  rhabarbe ,  de  ius  &  infufion  de  rofeS , 
dufenc  lcuantin,&  d’autres  médica¬ 
ments  bénins,  tant  fimplcs  que  coinpo- 
fiêz>dont  nos  boutiques  font  pleines. 
Sûlz  ont  quelque  qualité  nuifible,nous 
fcs  atrempons,  nous  les  corrigeons,  fi 
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nonobftant  l’eftomach  ou  autre  partie 
en  refent  de  l’offcnccs  elle  eft  bien  toft  ré¬ 
parée  :  le  corps  n’en  demeure  ny  caffé  ny 
vse'  quand  on  y  procédé  d’vne  inethode 
digne  de  lafcience  &  prudence  medica¬ 
le  Le  malheur  eft  que  chacun  nefeayt 
pas  faire  choix  ou  diftin<3:ion  des  Méde¬ 
cins,  du  moins  que  bon  fe  garde  de  ccuoc 
quin’enportentnylc  nom,  nyles  mar¬ 
ques. 

Au  demeurant  fi  ceux  qui  moins  aua- 
len  t  de  drogues  viucnt  plus  fainement  & 
P]^us  longuement  que  les  autres, c’ed que 
la  bonté  de  leur  nature  ou  nourriture 
fuffit  d’elle  merme  pour  les  maintenir 
longuementen  vie  &  en  Tante.  Le  com¬ 
mun  tourne  le  faiéf  à  Contrepoil  croyant 
quepourfepafTer  dedrogues  ils  iouyfsët 
d’vne  pleine  Tante',  au  contraire  par-cG 
qu'ils  Tout  bien  Tains  iis  Te  paOènt  de  dro-  ' 
gués.  La  conTequence  que  l’on  en  tire  eft 
fatale, ou inTup portable  à  Ceux,  qai,ou 
denaifîaîicc,  ou  parleurs  dcfotdres  font 
Yaletudinaires.Le  prouerbe  qucl’onah  ‘ 
légué  en  confirmation  dehexpcrience 
eft  Tujcd  à  caution. Si  l’on  ne  rentend/air 
nement.  Pour  moy  ie  l’explique ,  que  la  , 

îûcillcureûicdcçmccftdc  viurc  ça  telle 
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fortt  qu’on  puiflc  fc  pafîèr  de  iricdecinc , 
ou  fcticn  de  n'cn  point  vfer  fans  ncceffité. 

Ôrle  threfor  de  fanté  nous  cftfi  cher 
que  la  iufte  crainte  de  maladie  voifinc 
tient  lieu  de  neccffitç  auprès  des  plus  ad- 
uifez;  le  dis  la iûlîe  crainte, fondée  en 
bonnes  &  fortes  coniedures,  &  non  pas 
en  ojjinions  imaginaires.  Vous  plaift-il 
què  nous  remettions  le  tûgerhcnt  de  ce 
faitauxrefponcés  de  l’Oracle  aphorifti- 
que  plus  alTeurees  que  celles  de  l’ApoI- 
loh  Dclphiquc?  Si  eftât  exempt  de  iîeure , 
tu-  defdaigncs  le  mangef  /ayant  mal  de 
cœur,  tournoyements  de  i;cfte  i  &  amer¬ 
tume  de  boucKèj,  fçaehçs  (dit-il  )  que  tu 
as  beioing  d’Vn  Vomitoirc.  Que  fi  tu  te 
fens  kauailîe  de  douleurs  à  l’entour  du 
nombril, &■  deslombes,  auec  pefanteur 
de  genoux  tuas  befoing  de  te  purger  par 
lebàs.lEt  plus  aüitfl  âdioufte  que  fi  apres 
Icfouimeilon  fuc  cèpkufcmft  fans  cau- 
fe  èxtcrleurc  j  %nc  ou  que  l’on  cfi 
cxccffifàüx  viandes,  ou  que  bon  a  Dcce- 
Ifitéd’euacuation.  Notez  qu’en  tous  ces 
trois  a phori fines  il  vfc  du  mot  qui 

fignîfie  auoir  befôièg  ou  ncceffité.  De 
çltts  wx  deux  prcrniçrs  il  vfe  de  ccluy  de 
x«rca  qui  fignific  pur 
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gation  par  haut  ou  par  bas,par-ce  qu‘ii 
reprefentc  les  figues  cuidents  de  caco¬ 
chymie,  laquelle  indique  la  purgation: 
mais  au  troificfme  il  vfe  d  u  ter  me  de  Ktvcà. 
itêüiç  c’cft  a  dire  euàcuation  *  qui  côprend 
fous  foy  la  faignec  &  la  purgation  cn- 
femble  :  il  vfe  dif-jc  de  ce  terme  general  ^ 
d'autant  que  habondâce  des  fueurs  peut 
prouenir  ou  dé  l'abondance  d’vn  fang 
loüablc  qui  requiert  la  faignec,  ou  des 
humeurs  deprauees,  qui  demandent  la. 
purgation.  le  monftreroys  par  vne  infi¬ 
nité  de  paflages  comme  Galien  à  l’imita¬ 
tion  de  fon  maiftre ,  purge  par  preuenti- 
on  des  maladies  >  n’eftoit  que  i’ay  peur 
d’ennuyer  le  ledeur,  &  que  def-ja  il 
tn’ênuy  c  moy-mefme  de  voir  cedifcours 
fi  long:  reftent  encore  ncat-moins  quel¬ 
ques  obiedions  qui  ih’ÿ  retiennent. 

L’on  obiede  que  par  ce  moyen  la  ver¬ 
tu  expulttice  deuient  parefieufe  &non- 
thalente  à  fon  deuoir.  Ceft  inconue/ii- 
ent  n’eft  point  à  craindre  lors  que  Ton  S’y 
porte  auec  diferetion. 

L’on  adioufte  que  du  moins  elle  s’ha^ 
bitue  à  implorer  &  attendre  ccfccourt 
citcrieur,&  que  l’on  oblige  la  nature 
par  accoutumance  à  s*cn  ferulr  defôt- 
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mais. Galien  niera  cefte  proporition,& 
relpondra  pour  nous  quelamefmecau-  fuet»dtHe. 
fc  qui  nous  y  a  obligez  pour  la  première 
fois  nous  y  peut  obliger  pour  la  féconde  ^ 
que  fi  la  purgation  n’a  nulle  part  en  la 
produdion  de  cefte  caufe ,  pourquoy 
dreftbns  nous  plus-toft  la  poindc  de 
noftre  aceufation  contre  elle ,  que  con¬ 
tre  le  defaut  de  noftre  propre  nature  ou 
de  noz  deportements  ^ 

Finalement  par  forme  d’adnis  l'on 
met  en  auant  le  danger  qui  naift  du  trou¬ 
ble  fufeité  par  le  médicament ,  &  pour 
exemple  on  reprefentc  le  defaftre  qui  en 
prit  à  vn  Efpagnol.  Doù  ie  tire  trois 
beaux  enfeignements  qui  feruiront  de 
refponce.  Le  premier  eft  que  par  fois  il 
arriuc  des  coups  de  fortune  en  faidde 
médecine ,  es  cas  qui  furpaflent  la  fciencc 
humaine ,  pour  grande  &  releuee  qu  elle 
puifle  eftre:  mais  corne  ces  cas  font  rares, 

&  par  deflus  l’art,  ilz  ne  fe  doiucnt  nulle¬ 
ment  tirer  en  confequencc  #  ny  empef- 
cher  les  voyes  artificielles,  ny  leurs  adiôs 
ordinaires.  Le  fécond  enfeignement 
défia  touché  cydeuant,  eft  que  la  purga¬ 
tion  ne  fc  doit  pas  attenter  (ans  bon  ^ 
fubjcd,  Sc  fans  bons  aduis.Les  corps 
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bien  fains  &  vuidesd’excremcntsnclà 

Tuportent  pas  legerement,clle  leur  abat 
promptement  les  forces  ,  comme  au0ià 
ceux  qui  viuent  de  mauuaifes  viandes, 
did  l’aphorifme* 

Le  dernier  cnfcignement  trcfconfi* 
d érable  à  ceux  de  noftre  profefiîon  eft 
qu’ou  la  qualité,  ou  la  violence  &  agita* 
tion  du  médicament  nous  mcnaccroit 
de  quelque  tumulte  ou  reuohe  in. 
tericurc  ,  nous  foÿons  foigneux  d’cn 
preuenir  les  difgraces ,  tant  par  bon  ré¬ 
gime,  que  par  préparation  deuë  &  des 
corps,  &  des  humeurs.  Si  nonobftane 
tout  le  foing&  l’artifice  que  nous  pou- 
rons  y  conférer  nous  nous  trouuons  en’, 
laçcz  dans  les  rets  que  nous  fuyons,  il  cfl 
à  prefumer  qu'il  nous  fera  plus  aise  de 
nous  en  releuer  quefilaprifcfuftarriuce 
le  cor  J)s  eftant  plci  o ,  &  la  nature  oppref- 
fee  &  abatue  fous  Ton  faix.  D’ou  i’infere 
que  fi  la  purgation  n’cft  du  tout  fuffifantc 
pour  deftourner  la  vcrole,ouautrema. 
ladic  qui  nous  aguette,  du  moins  elle  en 
amoindrira  la  rigueur  &  le  danger. 


Second 
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Second  Trohleme. 

O  serons  nous  hiene^endre  cejîe  licence  dè 
purger  iujqu'aux  enfants  de  laiâ\ 

Ceux  qui  la  refufcnt  aux  plus  aagez  qui 
dcfia  de  long  temps  ont  l’eftomach  fer¬ 
me  &  capable  de 'rcceuoir&  digérer  le-s 
Viandes  plusfolides,  &  confequcmmêc 
fortaflez  pour  fouftenir  l'effort  d’vn  pur¬ 
gatif,  iugez  s’ils  vous  l'accorderont  àceS 
tendrons  qui  pendent  encores  aux 
mammellcs.  Si  leurs  raifons  fufalleguces 
fontconfîderablcscs  autres  aages ,  elles 
femblent  inuiricibles  en  ceft^y-cy.  Aufîl 
ont  elles  pour  apuÿl’adueu  de  ceux  mef- 
mes  qui  fonteftatdc  la  purgatiô.  Voyez 
comme  en  parle  Mercùrial  en  fon  cha¬ 
pitre  de  verole ,  &  de  queltilrred’hour- 
nenr  il  atiltre  ceux  qui  purgët  les  enfants 
de  laiâ:  autremet  qüeparlclaidmefme. 

Sa  dodrinc  eft  fondée  fur  Hippocrate  ôt  ^ 
^^Xizn.Mulier,capra,elaierium,é"cucume-  me»t,s. 
remJylueJirémcomed€tes{  dit  Hippocrate) 
puerü purgatiô.  La  femme  ou  la  cheure 
prcnantlc  cocombre  fauuage,ou  le  ius 
de  fon  fruid,  feruent  de  purgation  aux 
enfants.  Galien  au  cômentaire  nous  ad- 
Oo 
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ucrtitquc  ce  quife  dit  particulièrement 
del’claterium,re  doit  generalemëtcftë. 
dre  fur  tous  les  médicaments ,  &  de  plus 

'  que  cefte  fentence  eft  vnenfeignement 

pour  les  Médecins  de  purger  les  enfants 
par  leurs  nourrices. 

Qiwnd  à  moy  ie  reçois  la  fentence  de 
ces  oracles  pour  confit  matiuc  de  ce  que 
peu  auparauant  i’ay  remarque ^fçauoir 
joar-etpoix  que  le  laii^  retient  les  qualitez  &  vertus 
du  boire  &  manger,  &  les  confère  au 
l^  iciexuy  nourrifTon.-Mais  ie  n’entends  pas  que 
là  l’on  tire  confequence  qu’il  ne  faille 
auoir  recours  qu’à  ce  laid  feul  pour  les 
purger,  comme  faid  Mer  curial  qui  pour 
authorifer  fon  opinion  adioufte  au  texte 
de  Galien  que  ie  viens  de  produire, le 
mot  de  feul.En'quoy  ilnefaidpastortà 
Galien  feul,mais  auffiauxieunes  Méde¬ 
cins  qui  par  vne  legere  creancefelaiffe- 
roient  gliffer  à  fon  erreur:  &  aux  vieux 
efquels  il  obiede  l’authoritc  de  Galien 
contraire  à  leur  pratique  ordinaire. 

Sera-il  donques  pas  plus  à  propos,  & 
moins  dangereux  de  refoudre  lefàid 

auec  dîftindion  ,  prenant  garde  comme 

la  nourrice  eft  difpofcc ,  &  fi  elle  abonde 
en  humeurs  viticufcs,ou  non? Suppose 
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qu’elle  y  abonde  ,  qui  empefchc  que 
bon  ne  falTe  d’vne  pierre  deux  cdtips , 
comme  l’on  dit,  &  qu’en  la  purgeant  par 
vn  médicament  vn  peu  gaillard  félon  là 
pc-rmilTion  de  Tes  forces,  bon  ne  fubuien- 
I -par  mefme  moyen  à  fon  petit?  le  dids 
J  ,,r  vn  médicament  vn  peu  gailIardi;pour 
aucir  expérimente  fouuentes-fois  que 
fon  cifeci:  ne  s’eftend  que  fort  difficile- 
ment  &  rarement  à  l’enfant ,  s’il 
poufsc&aiguillônédèfa  force,  laquelle 
feperd  &  fe  diffipe  facilement  par  tant 
de  tours  &  deftours  que  prend  lè  medi- 
camenti  &  tant  d’alterations  qu’il  fubit 
auant  qu’il  paruienne  aux  mammelles. 
Que  fila  mere  nourrice  eft  exempte  de 
fupctflukez,&vous lapurgez,ouce  fc- 
raauec  vn  médicament  léger ,  duquel  on. 
ne  pourra  efpcrer  que  trouble  piOur  elle 
&  nul  fruidi  nulle  adion  pour  l’enfant. 
Ou  file  médicament  eft  violent,  ily  a  du 
danger  poiir  les  deux.  Premièrement 
pour  la  mere ,  d’autant  que  le  purgatif, 
ne  rencontrant  pas  fon  gibier,  tournera 

ù  poinde  contre  le  fang  irinocent,  con¬ 
tre  les  efprits ,  voire  contre  les  parties 
fol  ides ,  efmouuera  vne  fedition  vniucr- 
fcllc  par  le  corps ,  bouleucrfant  toutes 
Oo2 
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fes  facultcz ,  &  fur  toutes  les  naturelles  » 
d’où  pululeront  crudités  en  abondance , 
&mauxnouucaux.  Finalement  il  dégé¬ 
nérera  en  l'humeur  mefme  cotre  laquel¬ 
le  fon  adiô  eftoit  deftinee.  Sous  la  preuo- 
yance  de  ces  effeds  raphorifmc  nous  ad- 
uife  en  termes  generaux  que  la  purgatiô 
cftdangereufcés  corps  fains  &  bien  dif- 
pofez.  D’icy  l’on  fera  coniedure  de  ce 
qui  en  eft  à  craindre  pour  l’enfant.  l’en 
laifle  le  iugement  aux  fages,  &  leur  de¬ 
mande  fi  en  tel  cas  il  ne  leur  fembleroit 
pas  expédient ,  que  laiflant  la  merc  en 
pleine  iouyflance  de  fa  bonne  fanté,  l’on 
adrelTaft  le  calice  au  poupon  indifposé, 
ou  pour  mieux  dire,  quelques  petites 
cuillerées  de  fyrop  ou  miel  rofat  laxatif  ? 
Alaveritci’envfe  librement  &  heureu- 
fementen  ceft  aage,  &  troüue  qu’il  fatif- 
,  ’fiiitfort  bien  à  mes  intentions. 

Voylaquandàla  purgation,  venons  à 
lafaignee. 

Troi/iefme  Problème. 

'^^Ousejî.illibredefiubmettn  les  enfants 
bUfaignee  ? 

ücft  bon  que  le  populaire  entende  U 
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rcfolution  de  ces  difficuîte's ,  pour  fer¬ 
mer  la  bouche  à  ces  calomnies  ,  &  fc 
rendre  moins  reuefehe  à  nozloys;  celle 
que  nous  propo|bns  cft  pleinement 
traidec  en  noz  controuerfeSjaphorif- 
mcB.queftion  lo.  Nous  javuideronsicy 
plus  briefuement ,  Ôc  plus  populairemëf. 

Le  faid  eft  fort  confiderable ,  il  y  a  des 
deftroids  &:  des  efeueils  qui  nous  mena¬ 
cent,  de  quelle  part  nous  enclinions. 
D’vn  cofté  le  mal  nous  talonne  pour 
nous  furprendre  fi  nous  luyrefufons  ce 
remede.  D’autre  part  l’habitude  &  la 
têperature  de  laage  s’y  oppofe , notam¬ 
ment  auant  la  puberté.  Voyons  nous 
pas  que  la  fubftance  enfantine  eft  tendre, 
&  mollafle,&  plus  humide  que  nulle 
autre,  &  non  moins  chaleureufe  ?  Son 
humidité  la  rend  fluxile,fa  tendre  mol- 
lelTe  luyouureles  voyes  à  rcfolution, fa 
chaleur  ly  pouffe  &  hy  précipité. Cefte 
cuacuation  continuelle  qui  luy  arriuc 
infenfiblement  fuffit  elle  pas  pour  cfpui- 
fer  la  plénitude  que  nous  fuppofons 
caufe  &  prefage  de  maladie  prochaine? 
9“  fi  elle  ne  fuffit ,  permet  elle ,  fans  pre- 
ludicc  notable  des  forces  princieres, 
que  l’on  attente  vnc  fécondé euacuatiô, 
Oo 
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fl  fenrible,qQe  les  plus  vigoureux  en 
tombent  foiiucnt  à  cœur  failly?  Quelle 
raifon  d’habituer  les  corps  des  le  ber¬ 
ceau  à  des  euacuations  eftrangeres ,  &  de 
les  réduire  fous  i’cfclauage  d'vnc 
acouftumancc  reprochable  ;  à  la  ruine 
de  leur  chaleur  naturelle,  &  foushattête 
d’vn  dur  &  fâcheux  repentir? 

D’autre  part  le  mal  eflrà  noz  portes 
qui  nous  prelfe,  &  entreprend  fur  noz 
vies  J  les  forces  font  réparables ,  &  non 
pas  la  vie.  Mais  y  va  il  tat  de  f  ifitereft  des 
forces  enfantines  que  l’on  crie? le  m’en 
raporte  à  hefpreuiie  iournaliere  que 
nous  en  faifons,  pour  ne  point  emprun¬ 
ter  les  exemples  des  Anciens  qui  ont  fai- 
gne  les  enfants  iufqu’à  i’age  de  trois  ans 
auec  heureufe  iffuë.  Que  files  plus  ro- 
buftes  en  la  fleur  de  leur  âge  en  demeurée 
parfois  à  cœurfailly,  ils’entrouue  réci¬ 
proquement  des  plus  foibles  &  plus  dé¬ 
licats  qui  n’en  demeurent  pas  plus  afoi- 
blys.  Cela  ne  defpend  pastoufioursni 
des  forces ,  ni  du  courage,  mais  de  cer¬ 
taines  conditions  indiuiduellcs ,  &  dif- 
polirions'  particulières  qui  ne  fe  defeou-r 
urent  ni  aux  fens ,  ni  à  la  raifon ,  ainlî  à  la 
feule  pratique.  Voyt  pn  pas  les  enfants 
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mefm  es  fort  fubieds  à  de  grands  hémor¬ 
rhagies  fans  qu’ilz  en  foient  ofFcnfcz  ? 

Souüent  la  nature  defehargeant  de  fon 
mouucment  propre  l’abondance  du 
fang  qui  lesfurcharge  ,  les  defehargeen 
mcfme  inftant  des  pefanteurs ,  douleurs , 
fiebures  &  autres  accidents fufeite? par 
cefte  furcharge.  Et  n,ous  qui  femmes  les 
miniftres  de  nature  demeurerons  nous 
les  bras  croifez  à  contempler  fes  œuures 
fans  les  imiter? Non  non  que  la  terreur 
que  l’on  nous  met  deuant  ksyeuxne 
nous  porte  point  à  celle  faiâneâtife,  mais 
bien  qu’elle  modéré  noftre  aâ:iô.Ni  l’age, 
ni  la  grofTclTe  ne  nous  ëpefehent  pas  abfo- 
lument  la  faignee,diâ:  ce  grand  Cclfe. 

Sed  tejiimand<e  'vires ,  ^  ex  /Rtate  é‘  concept  celjut  hk 
tione  colUgendum  pejjit  nec  ne fuperejje  e^ued  f-*/-  j*. 
'vel  puerum ,  ^el  jenem ,  vel  m  'vna  mnliere 
dm  corpora  fmul  fufiineat .^tWt  fentence 
&  en  beaux  termes.  11  faut  (didiljmefu- 
rer  les  forces,  &  colliger  de  l’age  &  delà 
conception  s’il  reliera  du  fang  à  fufifance 
potir  fouflenir  &  fullcnter  ou  l’enfant, 
ouïe  vieillard, ou  deux  corps  en  vnefem- 
mc. 

Ee  dernier  inconuenienr  que  l’on  re¬ 
doute, fçauoir  cil  d’induire  vnemauuai- 
Oo  4 
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fe  acouÜumance  à  la  ruine  de  la  chaleur 
naturelle ,  fe  réfutera  au  Problème  fuy. 
uant ,  outre  ce  qui  s’en  cÛ  diâ:  precedem- 
ITienL 

QmtriefmeT^rohleme. 

IE  veux  (  dira  quelqu'vn  )  non  feulement 
qu’il  foit  loifîhle  mats  aufi  necejfairc  de 
faigner  les  enfants  en  ^tremité  de  maladie  ^ 
m ,  pour  ^ieux  dire  qu  il  foit  loifthle  de  ce 
fairçparce  qu’ileft  necejfaire ,maünom  con- 
feillerez  vous  le  mefme  par  précaution? 

Si  mefmes  au  fort  de  l’orage  des  mala- . 
dies  aigues  on  en  fait  confcience,  que 
4oir-on  faire  pendant  le  calme  de  fanté? 
Qui  ne  condamii croit  defolie  celuy ,  qui 
preuoyant  la  tourmente,  auant  qu’en  re- 
icn  tir  lès  efforts  ictteroiten  mer  ce  qu’il 
auroit  de  plus  cher  &  plus  pretieux ,  fans 
auoir  recours  au  préalable  à  toutes  fortes 
d'expedients  plus  vtiles ,  ou  moins  dom¬ 
mageables  pour  foulager  fon  nauireï  Les 
bains,  les  fri  ûions ,  les  exercices,  l’abfti- 
nence  ,  feront  ilz  pas  plus  que  capables 
d’cfpuifer  le  fang redondant  en  vn  eprps 
qui  de  foy  mefme  fe  fond  par  maniéré  de 
dire  à  veuë  d’œil,  &  s'efuapoüit  en  fu- 
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inees  ?  Vous  me  direz  que  l’habitude 
Athlétique,  c’eft  à  dire  la  grande  pléni¬ 
tude  de  la maflè  fanguinaire ,  fe  doit  vui- 
der  promptement,^^  non  len¬ 

tement,  comme  parle  Hippocrate, &  que 
fon  plus  prompt,plus  fàcile,&  plusafleu- 
ré  remede  eft  la  faignee.  Ouy  bien  aux 
Athlètes,  &  à  ceux  qui  font  en  aage  com¬ 
petent  pour  faire  grands  amas ,  mais  non 
pas  aux  enfants  qui  ont  leur  cuacuation 
naturelle  fi  copieufe,  &  fi  affidnc,  que 
tienne  les  peut  prefler  d’en  venir  à  l’arti¬ 
ficielle  hors  f  extreme  neceflitc.  Au  con¬ 
traire  plufieurs  fuieûs  les  en  diuertifset, 
entre  autres  la  perte  ou  diminution  no¬ 
table  de  leur  chaleur  naturelle,  &  l’habi¬ 
tude  qui  fe  forme,  &  qui  oblige  pour 
l’aduenir  à  recourir  au  Chirurgien ,  ainfi 
qu’il  a  efté  remonftrc  au  Problème  pre¬ 
cedent. 

Ces  raifons  à  mon  aduis  concluent 
fort  à  propos  pour  ceux  qui  n’ont  atteint 
f  aage  de  puberté,  fi  bien  toutes  leurs  fup- 
pofitions  ne  font  pas  totalement  receua- 
bles  :  Mais  ie  ne  puis  nullement  les  eften- 
dre  aux  a  utres  aages.  Auant  faage  de  pu- 
•hertc  il  eft  difficile  que  la  plénitude  foie, 
telle  qu’cllc  ne  puiflé  s’cfpuifer  à  loifir 
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par  autres  voyes  que  par  la  faignce ,  lors 
que  la  maladie  lîous  menace  de  loingj 
toutes-fois  l’impatience  &  le  defordre 
continuel  des  ieunes  gens  nous  peut 
obliger  à  la  voye  plus  courte  &  plus  af-  ' 
feuree,qui  eft  celle  icy.Pafle  la  puberté 
en  cas  derepletion,  &  de  craintede  quel* 
que  maladie  dangereufe  nul  n’en  fera 
refus  comme  ic  croyjfi  ce  n’eft  quelque 
auorton  de  l’Êfchole  d’Erafiflrate  :  Ce 
qui  fc  lait  es  maladies  prefentes  auec 
nec  elTitCjfe  fait  par  preuention  des  futu¬ 
res  auec  vtilitc,  voire  c’eft  vue  efpecc  de 
neceflitc,  que  le  s  Philofophes  appellent 
par  fuppofition  ,  à  laquelle  tant  la  pre- 
uoyance ,  que  la  condition  humaine 
nous  oblige,  d’efquiucr  &  preuenir  la 
neceflité.  Les  beftes  brutes  pouflees  du 
feulinftinâ:  dénaturé  vfentde  la  faignee 
par  preuoyancc.  Les  cheuaux  marins 
iH.i.  hift.  monftrent  la  leçon  aux  Médecins  en  cet 
PMtMr.  j6,  endroit  (  dit  Pline)  car  fc  fen  tants  faouls, 
&  appefantys  d’humeurs,  &dc  graifle; 
ilz  fe  portent  à  bord,  cerchent  quelque 
rofeau  poignant  nouuellcment  coupé 
pour  s’en  feruirde  lancette,  fi  toft  quilz 
le  rencontrent  ilz  s’en  donnent  dans  vnc 
veine dç  lacuiflre,&  en  laiflcnt  cfcoulct 
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autant  dé  fang  qu’ilz  iugent  neceflairc 
pour  leur  defcharge,  puis  reboufchent 
la  playe  auec  limon  de  la  terre. 

La  mefme  nature  faid  office  de  ma- 
refchal  aux  cheuaux  de  Valaquie efquelz 
elle  ordonne  &  adminiftre  la  faignec 
d’elle  mefme  hors  maladie.  Mais  qui 
nous  force  de  mettre  en  ieu  ces  exemples 
des  bettes  ?  Comme  fi  les  ades  de  la  pre-  I 

uoyance  de  nature  eftoient  bornes ,  & 
reftreinds  à  ce  qui  les  touche  :ilz  font  à 
la  vérité  fi  communs  &  familiers  à  toute 
noftre  efpece  en  tous  âges  fubieds  à  plé¬ 
nitude,  &  en  l’vn  &  hautre  fexe,  mais 
principalement  aufeminin  que  c’ettmefi 
cognoiftre  fes  libéralités  que  d’en  men¬ 
dier  les  prennes  hors  nous  niefmes.Faid 
elle  pas  ade  de  Médecin  &  de  Chirurgie 
tout  enfembleésieunesgensjlesfaignât 
du  nez  ?  Es  plus  âges ,  par  hemorrhoïdes? 

Es  femmes,  parles  vuidanges  ordinaires 
qu’elle  leur  procure  de  moys  à  autres 
tandis  qu’elles  font  capables  de  généra¬ 
tion  \  Qui  ne  voyt ces effieds cft aueugle  : 
qui  les  mefprife ,  eft  ingrate ,  ou  impudet: 
qui  ne  les  imite  au  befoing,  eft  ignorant 
ou  infensé.  Semblable  à  l’Epimethee 
d’Hefiode, 

Qui  de  fon  propre  mal  fit  fon  aprerifage. 
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Tlutarque  Lcs  Ancicns  tenoient  le  temple  de  la 
ésdtmâdes  DcclTc  Hotta  (ou  Hota,  comme  depuis 
nommée, Decfle  commife  à  la 
garde  des  chofes  humaines)  ilz  tenoient 
dif-ie  fon  temple  arrier-ouuert  en  tout 
temps, pour  nous  aprendrè  que  ceux 
qui  ont  noz  vies  &nozfantezenmain 
ne  doiuent  iamais  fermer  hœil  de  leur 
preuoyance  aux  fccours  neceflaires  à 
noftre  conferuation, 

Mais  c’eft  prodiguer  ou  profaner  fon 
fang,diâ:es  vous, que  de  l’efpandrc 
auant  la  maladie  ;  c'eft  faire  comme  celuy 
qui  précipité  ce  qu’il  a  de  plus  beaux  & 
de  meilleur  dans  l’Ocean  auant  latem- 
pefte,&  fans  auoir  recherche  tout  autre 
moyen  de  fe  fauuer,&  de  les  fauuer 
cnfemble.  Belle  cotnparaifon  ,  mais  elle 
cloche.  En  premier  lieu  ce  iet  ou  préci¬ 
pitation  que  l'on  faid  de  ces  meubles 
dans  les  ondes  eft  infailliblement  ac- 
eôpagné  d’vn  extreme  defelpoir  de  ia¬ 
mais  les  rccouurer  ,  confequemment 
difpoféà  vne  perte  &  ruine  infaillible  & 
defefpereerle  contraire  eftdufang  efpa- 
che',car  la  nature  fe  fentantfoulagee  de 
fon  faix,  vfe  d’vn  pouuoir  plus  abfolu 
fur  ce  qui  luy  rcftc,legouucrne,lcmo- 
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dcrc,&  le  tient  en  bride, fans  quilfc 
corrompe ,  qu’il  s’efehaufFe,  qu'il  s’effa¬ 
rouche  ou  fe  reuolte.  Sa  chaleur,  qui  eft 
Ton  inftrument  principal ,  comme  vn  feu 
defeharge  du  bois  quil'oppreffe&lefu- 
foque, redouble  fa  vigueur, Ton  adion, 
fes  effeds,reftaüreprompternët  Tes  per¬ 
tes,  fî  aucunes  y  en  a.Les  fridions,les 
bains, les  exercices ,  l’abftinencc,  &  au¬ 
tres  remedes  que  l'on  prétend  fubroger 
àlafaignee,ne  font  pas  fans  danger  où  il 
y  a  grande  replction  de  fang,  &  ne  font 
qu’aucc  peine,  &  longue  patience, ou 
pluftoft  aucc  longue  impatiecc  de  la  peî- 
nC)  ce  que  fàid  la  faignee  aucc  aflcurace , 
promptitude ,  &  facilité. 

Touchant  l’acouftumace ,  ce  qui  s'efi: 
did  de  la  purgation  fufit  pour  contre- 
quarrer  ce  qui  fe  peut  dire  contre  iafai- 
gncc.  l'adioufte  ncantmoins  qu'il  eft  be¬ 
aucoup  plus  à  fouhaiter  que  l'on  prenne 
couftume  à  vn  bon  remede,5c  bienaf- 
feuré,que  de  fefoubmettre  au  fatal  eue- 
nement  d  vne  maladie  importune  6c 
dangereufe. 


lufques  icy  nous  nousfommes  affez, 
^  peut  cftre  trop  exadement  employez 
^  la  première  &  plus  heureufe  partie  de 
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noftre  intention  qui  eftla  preferuatiue* 
arriuant  qu’eHe  foitou  négligée  ou 
fruftree  de  fes  fins  la  necefliténous 
aftreint  d’en  venir  à  la 
curation* 


LIVRE 

TROISIESME 

SECONDE  PARTIE 

contenante  la  curation  de 
petite  ^erole^  rougeole. 

Méthode  curatiue. 

Chapitre  L 

MErcvrial  homme trefdocle, 
&  ailleurs  trefexade  en  fcscfcrits , 
s’eft  monftrc  vn  petit  court  en  c’eft  en- 
droid.  Il  rcduid  toutes  les  indications 
curatiues  à  deux  chefs; le  premier cft de 
procurer  quel’expulfion  de  l’humeur  fe 
faffe  à  la  circonférence,  fi  toft  que  la  véro¬ 
le  commence  à  paroiftre.  L'autre  cft 
d’empefeher  qu’elle  ne  rebroufie  enar- 
fiere ,  &  qu’elle  ne  fc  campe  es  parties 
intérieures.  Cefte  méthode  n’a  rien  de 
rclcué  par  deffus  le  fens  commun  du 
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populaire ,  &  outre  qu’elle  eft  defcâ:ü- 
cufe ,  elle  eft  trop  abfolüe  ?  Car  il  n’cft  pas 
ablbluement  receuablc  que  l’on  doiue 
exciter  ou  prpmouuoirl’expulfionvero- 
lique.  Le  plus  feur  eft  de  diftinguer  fi 
l’adion  de  nature  eft  entière  &  parfaide , 
ou  non. Si  clic  eft  enticre,qu’eft  il  be- 
foing  d’ayde  ou  d'aiguillon  ?  Nous 
auons  deffènfc  exprefle  en  noz  aphôrif- 
mes  (qui  font  autant  de  decrets  inuiola- 
bles)d’ermouuoir ,  innouer ,  ou  irriter 
en  façon  quelconque  lesCrifesquifefôt 
ou  font  faides  entièrement.  Que  fi  le 
mouuement  de  nature  fetrouueimpar- 
faid ,  alors  le  precepte  de  Mcrcurial 
doibt  auoir  Iku.C’eft  à  quoy  conclud 
l’aphorifme  en  ces  deux  mots 
Tire  poufle  ou  nature  encline. 

Par  les  lieux  qu’elle  te  deftinc. 

Les  lieux  deftinez  à  l’expulfion  du 
fang  verolique  font  les  parties  cutanées, 
ainfi  que  nous  l’auons  enfeigne  cy  deuat, 
donques  noftrc  intentiô  butera  à  ce  que 
le  fang  yfoit  porté.  Or  par  ce  que  fous  le 
nom  de  cuirnous  comprenons  les  par¬ 
ties  proportionnées  au  cuir,  qui  pour  la 
pliifpartfont  ou  intérieures,  oudediees 
à  quelque  vfage  fîgnâlé,  nous  prendrôs 
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girde  que  le  fort  ne  tombe  fiir  celles  qui 
font  ou  vtilcs ,  ou  nccelfaircs  à  la  vie ,  tel¬ 
les  que  font  les  yeux ,  les  narines ,  la  gor¬ 
ge  ,  les  poulmons ,  les  reins ,  les  boyaux , 
qui  aflez  ordinairement  en  refentent  des 
cfclandres  funeftes  ou  tref-importunes, 
éu  honreufes. 

Nous  voyla  au  bout  des  prétentions 
de  Mercurial,  que  rcfte-il  d’auanrageî 
Puis  que  nous  ne  pouuons  pafTer  plus 
auantfoübs  fa  conduite,  dreflbnsnous 
les  voyes  de  nous  mefmes  &  profondons 
le  creu  de  l'affaire  foubs  le  port  de  la  dé¬ 
finition.  Oeft  fus  elle  que  nous  auons 
cftably  les  difeours  precedents  ,  c'eft 
d’elle  mcfme  comme  de  l’eflen ce  delà 
chofe  definie  que  nous  deuons  tirer  noz 
indications,  Noui  auons  monftré  que  la 
vcrole  font  puftules  vniuerfelles  &  con- 
tagicufeS  jprouenantes  d'vn  fang  bouil¬ 
lonnant ,  poufsc  &  retenu  au  cuir  ,  ou  es 
parties  proportionnées  au  cutoRepaf- 
fons  fur  toutes  les  parties  nous  adiufte- 
rons  hoftre  mire  à  noftrc  burdeligne 
droiélc.Et  d’autant  que  des  caufes  naïf- 
fent  &  dcfpcndcnt  les  effeds  comment 
Çons  par  les  caufes;  n  ^ 

I-cfang  boüillonnât  eft  ce  qui  enfante 

Pp 
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la  vcrole  &  la  rougeole,  lefang  boüillon- 
ne  ou  pour  fa  quantité  excefîiue  ,ou  pour 
Hippcr.t.  qualité.  L’excès  de  la  quantité  requiert 
TtfhorX.  l’soaeuation  :  le  vice  de  la  qualité,  la  pur¬ 
gation. , 

L’ebullition  du  fang  cû  legerc,  ou  vi¬ 
olente  ;  fans  fiebure  ,  ou  auec  fieburc  jà 
pcrfcdion ,  ou  à  corruption.  Si  elle  eft  le- 
gere  &  fans  fiebure,  ou  auec  bien  peu  de 
fieburc  &  à  perfedion  la  nature  d’elle 
mefme  y  prouuoira.Slellc  eft  violente, 
&  accompagnée  de  grande  fiebure,  ou  à 
corruption  s  l’on  la  modérera  par  refrige-, 
rants  proportionnez  à  fa  grandeur.  L’on 
coupera  chemin  à  la  putrefadîon  par 
deficcatifsj  l’on  retranchera  ce  qui  fc 
trouuera  de  putréfié  &  corrompu  ,en- 
fuyuant  l’inclination  de  nature.M  ,  ^ 

L’inclination  de  nature  eft  de  mou- 
uoir  îtu  cuir,  mais  fon  mouucmcnt  eft 
critique  OU;  fymptomatique. 
Symptomatique,  dif-ie,  lors  qu’il fefàid 
aux  parties  intérieures  proportiortnccs 
au  cuir  ;  ou  bien  aux  extérieures  douces 
de  quelque  vfage  iîgnalé,  &  tèlmôuuc* 
ment  fe  doit  emp.éfcher  &  réprimer. 

Le  mouucment  critique  eft  parfait 
ou  imparfâid,  le  parfaid  ne  fc  doibt  ny 
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poufler  ,  ny  aiguillonner.  L’imparfaiél 
procédé  ou  du  defaut  de  nature,  ou  de 
l'opiniaftretc  de  l’humeur,  ou  dcl’indif- 
pofition  des  voyes.  La  nature  defaut  ou 
par  oppreflion , ou  par  diflblution.  L'op- 
preflion  ariue  par  la  qualité  defmefurc 
&  fe  foulage  par  l'euâcuation. 

La  diflblution  prouient  ou  du  peu 
d’efprits ,  &  de  leur  tenuité  ,  ou  del'in- 
tenDperature  du  cœur,  ou  de  l’habitude 
&'tiflure  rare  de  tout  le  corps: ou  bien 
de  l’acrimonie  &  malignité  de  la  caufe, 
crû  de  la  violence  des  accidents. Les  cf- 
prirs  fluets  fe  retiendront  par  adflfringêts 
&  incraffants  :  leur  petit  nombre  fe 
reftaurera  &  accroiftra  par  odeurs  * 
par  potions,  p^r  aliments  reftanrants  & 
corroborâts.L’intemperatüre  du  coeut 
fe'temperera  par  les  contraires  defdiez  à 
fonvfage.Les  humeurs  acres  s’adouci¬ 
ront, les  malignes  fe  réfréneront: fina¬ 
lement  on  obuiera  aux  accidents  félon 
l’importance  de  leur  grandeur,  eu  egart 
aux  plainéles  du  malade. 

A  mefute  que  l’éruption  s’aduance 
les  pullules  aduancent  &  s’augmentent 
en  nombre,  ou  du  moins  en  grofleur.  Et 
lors  elles  tendent  ou  à  refolution,  ouà 
Pp  à 
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ruppuration.Larcfolution  cft  ordinaire 
à  la  rougeole ,  &  fc  remet  pour  l’ordinai- 
re  abrolumcnt  à  l’œuurc  de  nature.  La 
ruppuratiou  fc  fâid  enveroIe.Donqucs 
fl  les  pullules  apres  l'éruption  parfaidlc 
font  crües  &  dures  l*on  les  maturcra& 
amoliradors  cftant  parucnucs  à  pleine 
maturité  l’on  confidercra  ü  elles  font 
grolfcs,  ou  médiocres  ou  petites.  Les  pe¬ 
tites  s’cfpuisêt  par  bénéfice  de  naturc.Lei 
nlcdiocres  requirent  l’cuacuationinfcn. 
fible  qui  fe  faidpar  deterfion  &  deficca* 
tiQnenfemble,au  cas  que  rhumeurfoit 
tenace: ou  bien  par  dcficcation  fîmplc, 
au  cas  qu’elle  foit  ichoureufe  &  fluxilc. 
Les  groflès  fe  v aideront  fcnfihlcment 
par  ouuerture.  Apres  que  les  pulUilcs 
font  vuides  &  delTeichees  reftent  les 
crouftes ,  les  taches ,  les  vlcercs  &  les  fof* 
fes.L’onfera  tomber  les  crouftes  par  mé¬ 
dicaments  huileux  &  ondueux.  Les  ta^ 
ches  S’effaceront  par  application  de  refo- 
lutifs.ôc  deterfift.Les  vlcercs  fe  dieffei' 
chcront  &  cicatriccront.  Les  foifes 
S’empliront  par  rcmedes  propres  à  ren- 
gendrer  le  cuir ,  ou  autre  fubftance  ap' 
prochante  de  la  fiennc. 

Defployons  maintenant  les  moyens 
capables  de  mettre  à  fin  toutes  ces  intcft' 
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rions  fufmentionecs ,  appelions  à  noftrc 
fecours  le  bon  régime  de  viure.  La  Chi¬ 
rurgie,  la  Pharmacie.  Mais  première¬ 
ment  ,  pour  contenter  les  apprentifs  & 
les  curieux  ,  Vuidons  deux  problèmes 
qui  fc  prefentent  fur  ce  chapitre,  &  qui 
ne  pouroient  pas  élire  traitiez  fi  à 
propos  par  apres. 

Premier  Problème. 

ü  J*/  il  tokfiûurs  expédient  de  frouoqmr  om 
^promoumir  l'aBion  de  nature  en  la  Crijè 
de  vetfile ou  rougeole'^ 

Mercurial  le  côcludainâ,cômenous 
l'auons  entendu,  &  veut  que  toufiours 
l’on  pouffe  Ici'ang  verolique  au  dehors 
pour  affiftcr  à  nature.  Dire  ou  croire 
qu’il  ayt  ignoré  ou  mefprisé  l'aphorifme 
qui  deffend  d’attenter  fur  les  Cri fes  par¬ 
faites  >  ce  feroit  vn  blafpheme  contre  fa 
fcicnce  &  Ton  expérience  tant  rccognüc. 
•Auroit  il  donquespointelliméque  rou¬ 
tes  crifes  veroliques  fuffent  impsifai  tes, 
attendu  qu’ciles  refont  lentement, &  peu 
à  peu  :làoù  au  contraire  les  parfaites  sot 
changements  foudains  ,  comme  les  dé¬ 
finit  Galien  ?  Mais  quel  plus  foudain  chi- 
Pp  3 
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gemcnt  ie  vous  fupplye ,  que  ccluy  de 
rougeole  ,  qui  fouuent ,  femblablc  aux 
ephemeres ,  commence  &  finit  en  mefr 
me  iour?  Voyons  nous  pas  fort  fouuent 
ia  vérole  en  fon  eftat  au  fécond  ou  rroi- 
ficfme  iour  apres  l’apparition  ?  Les  Crifes 
vrayement  parfaites  qui  fc  font  par  euâ^ 
cuation  font  elles  de  neceflltc  plus  fou- 
daines  ?  Ou  fi  elles  ne  fe  font  pas  plus  fou^ 
dainement  les  traiderez  vous  prompte¬ 
ment,  ou  les  irriterez  vous  comme  im- 
parfaides  ?  Qu^e  refpondrons  nous, 
pourdeffenfedeMcrcurial  ?  Dirons  nous 
que  les  Crifes  parfaides  n’aycnt  nulbe- 
foing  de  remedes  ,  confequemment 
n»ont  aucune  neceffité  de  préceptes 
qu’à  cefte  occafion  il  eft  aisé  à  conclure 
que  fon  dire  ne  doitauoirUeuqu’és  Cri¬ 
fes  veroliques  im parfaides  ?  Cefte  refpô- 
fe  feroit  valable  fi  tous  ceux  qui  lifent 
Mercüriâleftoient  capables  defadodri- 
ne,  &  bien  fondez  en  celle  d’Hippocra¬ 
te.  Les  mères  gouucrnees  plus  de  paflion 
que  de fcience font excufables, fi  parfois 
elles  ferendët  importunes  aux  remedes, 
nonobftant  que  l’on  les  afleure  quclc 
tout  doitdcfpendre  de  l’adion  feule  de 
.nature. Mais  que  iugerons  nous  des 
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Médecins  qui  procèdent  indifi-crcmmët 
&  fans  diftindion  enuers  les  vns &les 
.autres,  finon  ou  qu'ils  font  du  tout  igno¬ 
rants  du  traidement  conuenable  aux. 
Crifes  5  ou  qu’ils  ne  fçauent  difcerner  les 
parfaides  des  impârfaides  ?  Enfeignons 
leur  icy,s'ilzl’ont  pour  agreable,les  mar¬ 
ques  des  Crifes  veroliques  parfaides. 

Second  Problème. 

PAr  quelles  marques  difcerner ons  nous  la 
Crtfi  veroliqueparfaiBe  de  l’  imfarfaîBe\ 
Sera-ce  par  la  quantité  des  puftules, 
tant  en  nombre  qu’cngrolTcur  ?  Le  juge¬ 
ment  pris  de  la  quantité  des  éruptions  eft 
fort  trompeur  dit  Hippocrate,  (l’vfe  du 
mot  d’éruption  ,  ôenon  deceluy  dede- 
iedion  comme  font  quelques  interpre- 
tes, qui  reftreignent  à  vne  cfpeced’eua- 
cuation  ce  qui  fe  did  vniuerfellement  de 
toutes  ,  attendu  mefmes  que  le  mot  de 
%açÉ0)/V, duquel  vfe  l’aphorifme ,  ligni¬ 
fie  généralement  tout  ce  qui  fe  peuifeou 
‘fc  vuide).  Orpour  trompeur  que  foit  ce 
iugement  fi  n’eft  il  pas  à  mefprircr,lors 
principalcmenr  quul  cft  apuyé  fur  d’au- 
tresconicdurcs<iui  fymbolifentau  mef- 
Pp  4 
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me  poiaûicar  de  la  feule  groffeurdes 

puftulcs,orcs  qircllcs  foient  en  petit 
nombre,  nous  pouuons  auec  raifon  in¬ 
férer  la  foupplclTe  de  l’humeur ,  le 
domaine  de  nature. 

t.^fhor  i.  Le  mcfme  Hippocrate  nous  en  donne 
deux  autres  marques  plus  generales, & 
plus  aHeurees.  L’ vne  cft  le  profit  &  foula- 
gement  que  rc0it  le  malade  par  l'cua* 
cuâtion  Critique.* l'autre cftla confiance 
&  fermeté  de  fes  forces  à  la  fup porter. 

Ailleurs  il  .enadioufte  vnc  troifiefme 
qui  regarde  plus  particulièrement  les 
abfce's  Critiques,  du  rang  dcfquelz  font 
la  verole  de  rougeole,  là  il  commande 
pa r  exprès  que  i’on  prenne  foigneufe gar¬ 
de  aux  excrétions  lors  qu’il  arriuequcl- 
que  tumeur  ,  puftulc ,  ou  enleueurc  au 
corps.  (Ü  vfc  du  mot  de  qui 

comprend  généralement  toutes  enle- 
ucures.)  Et  au  cas  que  les  excrétions 
foient  bilieufes,  il  y  a  apparence  de  quel¬ 
ques  reliquas  qui  croupifsët  à  Wntcrieur, 
dcfquelz  nature  ne  s’cft encore  defehar» 
gec  à  l’cxtcrieur.Si  au  contraire  les  ex¬ 
crétions  paroiflent  naturelles ,  c'eft  fignc 
que  tout  va  bien  au  dedans, &  qu'il  cft 
*  plus  à  propos  de  donner  ordre  àlanour- 
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rirurc  du  corps , qu’à  fadcfchargc. 

Donques(p,our  réduire  le  tout  en  vn) 
lors  que  nous  verons  tous  les  accidents 
intérieurs  entièrement  amortys  ou  fort 
amoindrys  par  l’eruprion  des  pullules, 
quûl  ne  rcftera  quepcuoupointdefieb- 
urc ,  ny  chaleur  ,  ny  douleur;  que  l’on  ne 
trouucra  que  redire  aux  avions  anima¬ 
les  ,  vitales ,  &  naturelles ,  que  les  vrines, 
&  deiedions  paroiftront  faines  &  loüa- 
blcs,&  les  pullules  fiiffifantes en  nom¬ 
bre  ^pù  du  moins  cn  groflèur,nous  au¬ 
rons  tort  d’entrer  çn  foubçon  d’vnc Cri- 
feimparfaide. 

Régime  curatif  ^  gf  prmierc^^ 
ment  de  l* air 

CHAPIT  R  E  U. 

vn  cas  eûrange ,  refmoing  irre- 
^prochable  de  grande  foiblefîc d'en- 
îendement,quc  les  premières  imprefli- 
ons  s'cngrauent  fi  profondément  dans 
noz  âmes, charment  tellement  noz  fens, 
^  gaignent  tant  fur  noz  cfprits,  qu’il  n'jr 
^  ny  raifon  ny  expcTicncc  qui  les  en  puifle 
cuacer  ou  dcfracincr.  L'opinion  corn- 
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mune  cft  que  les  verolés  doiucnt  eftrc 
tenus  fort  chaudement  ,1e  vulgaire  en 
cft  tellement  coeffe  &  préoccupé,  qu’U 
n- y  a  nul  moyen  de  l*ert  faire  defmordre ,  ' 
pour  raifons  ou  confiderations  que  l’on 
iuy  reprefente.  Mais  bien  pis ,  crainâc 
de  déroger  à  fes  Chartres,  il  vous  rend 
les  pauures  malades  fi  à  l’eftroit,qu’à 
peine  leur  permet  ilia  refpiration libre. 
Leroingexceflifnepeut  nuire  ditlarei^ 
gle  dudroidjOuy  bienenfaid  dedroiét 
qui  toufiours  à  befoing  d’ayde  &de 
pdurfiiy  te,  mais  non. pas  cnfaiét  defan- 
Éc,qui  va  d’vn  pas  plus  égal  &  mefuré. 
Soutient  le  foing  exceffif  des  femmes  eft 
non  moins  preiüdiciablc  qu’imporfun  à 
ceux  qu’elles gouuerncnt  d’affeâion.  La 
douceur  de  leur  fexc  les  rendextremes 
en  amour, &  comme  , l’amour n’eftia- 
mais  fans  crainâte,  l’amour  &  la  crainte 
les  portent  à  toutes  extrémités.  U 
cft  bien  expédient  pour  l’ordinaire  que 
les  malades  de  verole  ou  rougeole 
foyent  tenus  en  air  chaud  &  couucrs, 
mais  «»ec  médiocrité',  &  difcrction. 

Pour  mieux  entendre  le  faift  ie  defire 
en  premier  lieu  que  les  apprëtifs  fçachét 
que  Pair  extérieur  fe  porte  dans  noz 
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corps  fcnfiblemcnt  ou  inlcnfiblcment. 
Senfiblement  par  larcfpiration  : infenfi- 
blement ,  par  tranfpiration.  La  rcfpirariô 
fefaidau  mouucment  des  pou’mcns, 
par  la  bouche  ,  &  autres  voyes  amples 
&  fpatieufcs.La  tranfpiration  ic  faid  au 
batenient  des  arteres  par  les  pores  infcn- 
fibles  de  tonte  l’ambitiide ducorp?,ccs 
menues  pores  qui  donnent  entrée  à  l’ait 
extérieur,  donnent  la  fortie  aux  matières 
vapoureufeSjfuligincufes,  &  humorales 
defquellcs  naiflent  les  maladies  &  in- 
fedions  cutânees. 

Secondement  il  eftànoterquelcpro- 
pre  de  la  chaleur,  cft  de  fondre,  atténuer, 
pouffer ,  &  refoudre  les  humeurs  &  va¬ 
peurs  : enfemble  d’ouurir ,  dilater ,  &  ra¬ 
réfier  les  conduits.  Les  efièds  de  froi¬ 
deur  font  totalement  contraires ,  fça- 
uoir  eft  déglacer  ,  incraffer ,  retenir  & 
entaffer  les  humeurs  &  vapeurs.  Enfem¬ 
ble  de  boucher, reftreindrf  &  conden- 
fer  les  conduits  fenf  blés  &  infenf  blés. 

En  troifiefme  &  dernier lieuremetîôs 
iious  en  mémoire  qu»en  la  verole  &  rou¬ 
geole  le  fang  fe  meurde  deuxmouue- 
ments  différents.  Le  premier  cft  d  altera¬ 
tion  qui  précédé  &  accompagnehebuL 
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lition.  L’autre  cft  local  prouenant  de 
l'expulfion  qui  s’en  làift  des  veines  au 
cuir. Eu  egatt  à  l'alteration  qui  induift  ' 
l’intemperature  chaude  &  fcruidc  ,  l’air  I 
froid  fert  de  corredif.  Eu  egar t  à  hexpul. 

fîon  qui  requiert  vue  matière  fubtileôc 

pénétrante, &  les  voyes  libres  &  ou- 
uertes, l'air  chaud  fert  d’aiguillon  ôc  de 
foret ,  comme  au  contraire  le  froid  n’y 
apporte  que  de  l’empefchenient  &  du 
deftourbier. 

Nous  voyla  maintenant  entre  le  feu  & 
l'cau,  comme  l'on  di£t  ,  enuironnez  ! 
d’indications  contraires  :  tournez  vous  i 
du  cofte  du  chaud  vous  augmentez  la 
fcrueutjVous  redoublez  la  fiebure  au  i 
péril  de  la  vk.Choifilfez  l’cau,c’eftà  | 
dire  le  froid,  vous  repouflez  hhumeut  | 
vers  (bn  centre  ,vous  luy  fermez  fa  for*  i 
tic,  bref  vous  vous  oppofez  direûement  j 
àl'intentiô  de  nature.  Qu’eft  il  queftion  | 
de  faire  ?  Puis  que  de  toutes  parts  le  dan .  ^ 

ger  nous  menace, aduifons  de  drcflcrlc 
wrt  de  noftrc  baterie  la  part  où  il  fc  trou- 
ucra  plus  cminenr,fans  négliger  totale^ 
ment  l’autre. Premièrement  au  casque 
la  violence  du  chaud  rcfouldc  &  difopt 
tellement  les  cfprits  que  le  malade  cft 
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tombe  en  défaillance ,  ou  fyncopc  (qui 
cft  l’image  de  la  mort)  rcftaurons-lc  par 
vn  air  froid ,  &  par  odeurs  cordiales- 
L’hyuer  il  fuffira  de  donner  air  à  la 
chambre, ou  bien  d’efteindre  ou  dimU 
nucr  le  fèu.  Les  chaleurs^  cftiualcs  nous 
obliger  par  fois  à  rechercher  la  fraîcheur 
par  artifices ,  arrofantabondammcntla 
cl^mbre  d’eau  firaiche ,  la  ionchant  de 
fucilles  de  vignc.de rofîer, dcfaulfcsr 
de  blanc  d'eau ,  &  autres  de  pareille  tem¬ 
pérature.  La  parfumant  de  fleurs  &  vi¬ 
olettes  de  mars ,  de  rofes ,  de  bois  de  faa. 
taux,mefle2  aucc  canfrc,&  autres  dro¬ 
gues  aromatiques  froides, ou  tempé¬ 
rées.  Ce  pendant  le  malade  fc  tiendra 
couuert  autant  quil  nous  fera  loîfiblc,oii 
du  moins  i’on  luy  Icucra  petit  àpétitU 
couuerturc,dc  peur  queleftoid  ne  Ce 
faifiife  tout  à  coup  de  l'ambitude  de  Ton 
corps,  &  s’emparât  de  fes  petits  porcs, 
n'cmpcfchc  l'ifsüc  à  la  maladie. 

Que  fi  le  malade  a  le  cœur  bon,mai$ 
au  refte  vnc  ardeur, vnc  ficburc  define- 
furee,l»air  (è  ticndramcdiocrcmStfray, 
&  lacouucrturc  à  baduenant ,  eu  egart 
‘  ayx  âges, aux  tempéraments , aux  hu- 
meurs ,  aux  couftumes ,  aux  lieux, aux 
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temps ,  aux  faifons  de  l’aiinee ,  &  àl'eftat 
de  la  maladie. 

'  Finalement  s’il  ny  a  nyfoibIeire,ny  ar¬ 
deur  qui  nous  côtrequare  nous  tiendrôs 
nojftre  malade  fi  chaudement  que  fou 
mal  Iq  requerrera  5  moins  chaudement 
toutesfois  en  rpugeple  qu  en  verole  (par 
ce  que  la  caufe  de  rougeole  eft  plus  chau* 
de  &  ,hiUeufe)ayant  au  furplus  foigneu- 
femeat  l’œil  fur  les  circonftances  fuf- 
mentionn.ecs, 

Pl.ufiçurs  perfonnages  d’aurhoritc, or¬ 
donnent  que  le  malade  foit  couuert  & 
cnuironnc  de  rpuge.  Le  commun  fc 
rend  fortobeylTant  à  cefte  ordonnance, 
croyant  aduancerpar  ce  moyen  la  fortie 
del’hunjeur  peccante,.  Autres  latiennet 
plusfuperftitieufequeraironnable.Voy- 
ons  pe  qu’il  en  faut  croire. 

;  Frohleme. 

au  malade  d:'efire  çouuert  de 
de  l’aueir  à  faveuéf 
Si; le  rouge  a  quelque  feculté  d’attirer 
le  fang  au  dehors,  elle  gir  ou  en  fa  cou* 
leur, eut  c/i  fa  teinture, ou  és  deuxen- 
femblerSic’çftca  la  couleur,  fuffit il pa^ 
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detauoir  à  fa  profpcdiue  ?Si  en  la  teint  u- 
re,eftTce  pas  affez  d’en  eftre  couiiert^Quc 
fi  la  faculté  git  és  deux  enfemble  pour- 
quoy  n’appliques  vous  à  nudcefte  cou- 
uerturc  fus  le  corps  infeélcfansinterpo- 
fition  d'autres  ,pour  iouyr  pleinement 
du  bénéfice  de  fa  teinture  ?  Q^e  n’en  vfé 
vous  corne  des  onétiôs,  desemplaftrcs) 
des  cpithcmes,'& autres rcmedesdoüés 
de  qualités  plus  efficaces  que  celles  de 
voftre  teinture  ÏToute  adion  naturelle 
fefaid  par  le  contad  rcel  ou  virtuel.  Le 
réel  ntadmet  diMcè  ny  milieuXe  virtuel 
admet  quelque  diftin ce,  mais  reglee  &: 
compafléc  félon  la  force  de  l’agent.  11  ad- 
mctvrt  milieu  ,  mais  à  fon  aduantage.  Au 
contraire  les  couuertures  que  l’on  inter- 
pofe  font  dcfadüantageufes  à  celle  de 
laquelle  on  attend  les  effeds  y  car  par  lent 
efpailTeur  elles  ferment  l^ntree  à  fes  qua¬ 
lités  :&  par  leurs-  teintures  diffierentes, 
elles  contrarient  fes  adions.  Q^and  à)la 
couleur  rouge, fon  cfclat  eftipliis  infup* 
portable  que  fauorablc  aux  yeux  dou¬ 
loureux  ,qui  ne  fe  fentent  refiouys  que 
de  la  verdure  ,  &  chacun  fçayt  les  alar¬ 
mes,  &  les  affauts  ordinaires  que  reçol- 
uent  les  yeux  de  nozverolés.  Si  vous  at¬ 
tribuez  quelque  vertu  attradrice  à  la 
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refemblance  &  conformité  qui  cft  entre 
le  rouge  &  Icfang,  commcfaiâ:  Arculà- 
nus  jvous  aurez  lesPhilofophescntcftc 
qui  ne  recognoiffent  nulle  aétion  en  U 
relation.  Vous  aurez  des  Médecins  à 
voz  oreilles  qui  vous  feront  mille  confe* 
quences  abfurdes  tirées  de  voftrepofitù 
on.  Q^Uc  raifort  diront  ilz  ,quclarou- 
geurayt  ce  pouuoirfu  rie  fang,  &  que  les 
autres  couleurs  n'ayctlc  mcfme  fur  les  au 
très  humeurs  efquclles  elles  fymbolisêt  ? 
Le  drap  blanc  qui  touche  &couu'reim» 
mediatement  le  malade  fera-il  pas  fans 
adion  ?Du  moins  il  rompera  les  coups 
du  rouge  qui  en  eft  plus  eflqignc.  Si  vous 
dides  que  c’eft  par  les  yeux  qu*il  darde 
fes  traids ,  y  a  il  pas  danger  que  l’attradi* 
on  fe  fafle  en  mefmc  lieu ,  au  preiudicc 
du  plus  noble  des  féns  j  lequel  nous 
jmuniflbns.  &  temparohs  auec  faht  dc 
foing  contre  les  incurfions  de  ce  fang 
que  vous  luy  attirez  ^Mais  parlons  à 
l’aütheù.r  mcfnie,  &  liiy  fermons  la  bou¬ 
che  par  fes  propres  depofitions.  Arculan 
diftinguc  les  pùftules  veroliques  par  la 
diftin dion  des  couleurs  ,,  &  nous  en  fi¬ 
gure  des  violettes ,  des  vertes ,  dcsliui- 
des,  des  noiïcs,  Quelle  affinité  trouucz 
vous 
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vous  entre  le  rouge  &  le  fang  doüc  de  ces 
autres  couleurs  ?Ti  le  rouge  adel'adion 
deuons  nous  pas  en  tel  cas  en  craindre 
les  euenements  pluftoft  que  les  defirer? 
D’autant  que  Ton  attradion  ne  s’addreC- 
fant  qu  au  (ang  beau  ôc  rouge  conforme  à 
fa  couleur,  le  noirouliuidc  infed  &  vi- 
tieux  reftera  au  dedans  fans  frain  Ôefans 
bride. 

Iç  confeÏÏc  à  la  vérité' qu'en  ccfaidicy 
&cn  vrie  infinité  d’autres, il  eft  plus  ai¬ 
se  de  reprocher  les  raifons  d’autruy,  que 
d’en  prçKiuire  aucuneexempte  de  repro¬ 
che.  Neantmoins  puis ique  nous  y  sômes , 
il  en  faut  dire  noftrc  ratelçe.  D’aceufer 
l’obferuàtion  dont  il  s’agit  de  quelque 
vanité  ijnaginaire,céferoit  sîaeeuferfoy 
mefmeîdè  vanité  reprochable.  Car  elle 
eftfondeefur  des  ordonnances  receuës 
&  approuuees  tant  des  anciens  que  des 
moderncs.'Pcribnnc  n’ignore  en  quel 
cftatl’on  tient  la  teinture  d’cfcarlatte, 
qui  s’cn  couuré  laiteftc,  qui  le  cœur,  qui 
l’cftomachf,  pour  les  fortifier  :  ceux  qui 
font  touchez  de  vcrole  ou  rougeole  ont 
befoing  dt  renfort vniucrfel,  pour fub- 
uenir  au  mouuement  de  nature  qui  eft 
▼niiîcrfel ,  cft-ce  point  à  ceft  effed  que 
05 
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l'on  leur  ordonne  le  rouge  pour  couuer* 
turc  ,  déférant  gène  raie  ment  à  la-coulcur 
ce  qui  eft  patticulkr  &  referué-à  cefte 
teinture  ?  Ou  bien  eflendroris  mous  géné¬ 
ralement  l’ordonnance  à  tout  ce  qui  eft 
teint  en  rouge ,  attendu  que  prcfques 
tout  ce  qui  s’cmploye  à  cefte  tteinturc 
eft  de  parties  fubtües  ,  &  aperitiues^Cc 
qui  ne  fe  rencontre  pas  fîcommunctrict 
CS  ahires  teintures  derquelles:  la  plus 
part  ont  de  ladftridion.  (^and  à  moy 
non  fquicment  i’approuuegeireTâleiiiët 
la  teinture  rouge  à  reffed  de.  queftion 
mais  d’auantage  ie  feroys  d’aduis  ijiie le 
malade  en  fuft  couüert  à  nud,nbtam-i 
ment  d’efcarlatterinefioit  quc.faufed’y 
eftrfc  accouftumci  éllclny  fuft  iraportunCj 
Ôc  d’ail  leurs  que  la  fpifeheuT,  dôulcéum,;i 
&  netteté  des  linges  blans  luy  Honnaft 
d e  1  a  CO m  m  O di  té  V  &  ;  d  U  con  t entciiljacn  t 
norrpareil  .Du  moins  que  l’oûf  ne -per¬ 
mette  qu’autre. -couuerturefoit' inter- 
pofee  entre  l’efcarlattc.&lemaladefors 
vn  linceul  bien  délié  pliant, picmnlaifter 
plus  libre  entrceàjftaâion  dcfdteimurc, 
que  pour  adoucirks  douleuifs  exterirtd 
fort  couftumicrès  en  telle  maladie. 

Voyla  ce  que  nous  dcferouaàilatciii* 


ÉT  RO  VGEGLR  UK  lll.  607 
ture ,  que  defererôs  nous  maintenant  à  la 
couleur  :Eft  il  vray  femblable  que  les 
yeujcàlareprefentation  feule dcsobkâs 
communs  puiiTcnt  exciter  des  mouuc- 
ments  fi  admirables  aux  corps  ôc  aux 
âmes  que  nous  en  demeurons  rauys 
d’eftonnement,  &  qu’à  la  reprefentariô 
de  leurs  obieds  propres  rien  ne  s’efmeu- 
ne  ?  Voyez  comme  à  la  rencontre d’vn 
obied'cfFroyablCjl’effroy  fc  faifir  de  la¬ 
me,  &  le  fang  du  coeur. lettez  l’Oeil  fur 
quelque  friand  morceau  ,  l’apetit  vous 
en  vient  en  ramcjôc  l’caii  à  la  bouche. 
Alaféulc  entrcùcuëd’vneordùrCjl’ame 
fe  defdaigncjôc  heftomach  bondit. Vne 
œillade  charmerefîë  vous  captiüei’ame 
foubs  le  ioug  dé  eoncupifcence,  &  rend 
les  efprits  tributaires  au  delbordement 
des  fens.  Somme  qu’en  telles  occurrêccs 
famé  fe  treuue  efmeuë  ,  &  foudainpar 
réflexion  rend  le  corps  complice  de  fes 
émotions  ,par  hentremife  du  fang ,  des 
efprits ,  des  humeurs  ,  des  excrcments. 
luirons  nous  pas  au  cas  pareil  que  la  rou¬ 
geur  darde  vn  certain  rayon  eftincelant 
&  brillant  comme  feu,  qui  de  fonefclat 
paffant  des  yeux  à  l’imaginatiô,cfpcille 
&  fufeite  le  fang  &  les  efprits  à  reuoltc 
Qq  X 
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contre  leur  contraire  ,  qui  fe  trouuant 
force  quitte  le  donjon  pour  fc  rendre 
maiftre  des  courtines  ?  Ou  bien  que  ce 
mcfmc  efclat  empreint  ic  rte  fçayquellc 
horreur  en  l’ame ,  fcmblable  à  cellequi 
naift  par  l’afped  du  fangefpandu ,  dont  le 
fang  &  les  efpritsefmcusjefmeuuent  & 
irritent  quand  &  euxla  vertu  expultrice 
àfc  defeharger  du  fardeau  qui  l’agraucï 
L’effort  de  telle  émotion  fe  faid  voir  es 
taureaux,  CS  coesd’inde  &  autres  ani. 
maux  irraifonnables  qui  s  efehaufet,  & 
S’effarouchent  au  combat  àl’efclatdela 
rougeur.  Doirques  que  l’ancicnc  couftu- 
me  tiënc  lieu  de  loy,  porueu  que  les  yeux 
ne  foint  point  offencez  de  douleur,  d’au-? 
tant  que  les  obieds  trop  fenfibles  redou¬ 
blent  leur  offenfe. 

T>u  manger. 

Cha  pitre  III. 

C’Eftehofe  bien  rccognuc  que  les  vi¬ 
andes  diuertifsêt  la  nature  d’agircô- 
tre  la  ma\adie,car  tâdis  que  la  chalepr  na¬ 
turelle  fe  rappelle  &  retire  à  l'eftomach 
p.our  vaquer  à  la  concodion,  la  caufe  du 
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mal  fe  treuue  defertee  ^abandonnetü  à 
fcs  moüuements  propres.  Neantmoins 
c’eft  vn  faire  le  faut,  les  forces  ne  pcuuent 
fubfifter  fans  aliments,  ny  la  vie  fans  for¬ 
ces,  ny  la  gucrifon  fans  vie.  Or  comme 
les  aliments  font  du  tout  ne.ccffairesàla 
vie,auffi  leur  reglement  cft  le  premier  & 
principal  apuy  de  rantc,tant  pour  fou 
reftabliffemcnt ,  que  pour  faconferuati- 
on.Et  tout  aihfî  qu’au  milieu  d’vnc mer 
bouillonnante  &  tempeftatiue  lenauire 
batu  des  orages  court  rifquc  de  naufrage 
pour  quelque  faute  bien  que  legere  ,  de 
mefme  le  malade  parmy  lestrauerfes  des 
maladies  aigües,  outré  de  douleur  &  de 
langueur, court  fouuent  fortune  de  fa 
vie  par  vn  defreiglement  qui  paroiftra 
fort  petit  aux  yeux  du  vulgaire. Miracle 
que  le  nombre  des  morts  n’aille  redou¬ 
blant  en  vne  liberté  fi  licentieufe  des 
malades, &  de  ceux  qui  leur  afliftent 
contre  noz  ordonnances..  PerilTe  qui 
Voudra,  pourneu  queny  la  coulpc,ny 
le  reproche  ne  nous  touche.  Ce  mot 
feruira  d’aduertiflement  aux  vns  &  aux 
autres, &  à  nous  dedefcharge.Lesplus 
aduifez  fe  foubmetteront  volontaire - 
înent  aux  réglés  que  ie  nven  va  leur 

Qa  * 
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drcflcr. 

En  premier  lieu  ceux  qui  fctroiuierôt 
exempts  de  tous  accidents  feront aflez 
de  fc  tenir  eu  chambre  chaudement,  & 
de  retrancher  quelque  choie  de  Icurvi- 
vre  ordinaire  à  proportiô  delcurapctit, 
vfant  de  quelque  boüillou  apéritif,  s'il 
cft  befoing  de  contribuer  à  l’oeuurc 
de  nature,  s’abilenant  de  viandes  acres, 
dcmauuais  fuc,&  de  difficile  digeftion, 
&  Te  contentant  d’vn  petit  vinblancou 
clairet  ,  bien  trempe. 

Pour  les  fébricitants  on  prendra  gar¬ 
de  fileur  fiebure ,  qui  pour  l'ordinaire  e  ft 
fynoche  ,  va  croi fiant ,  ou  diminuant,, 
ou  fi  elle  perfirte  en  mermestcrnies  & 
dcgre's  de  chaleur  afin  de  mcfurcr  le 
viure  à  proportiô.  Cefte  fiebure  comme 
aiguë ,  (c’eft  à  dire  briefue  &  dangereufe) 
requiert  vn  viure  tenu  (c’eft  à  dire 
peu  de  viandes  ,  ou  peu  nourifiantes) 
la  tenuité  du  verolcfe  doit  regler  félon  l’i" 
dee  &  la confiitution  ,c’efl:  à  direlalon- 
gueurou  briefuetcd’icellc  fiebure.  Don- 
ques  attendu  que  pour  l'ordinaire  elle 
paruient  en  fon  eftat  aux  premiers  iours, 
€Uânt  ,  ou  fur  lepomd  del’cruption  des 
puftulçs ,  auffi  des  les  premiers  jours 
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nouslatraiderôs  de  peu  de  cas -y  efcheâr. 
Que  S’il  arriuc  au  contraire  qu’elle  ;  aille 
s’eftàrou chant  de  plus  en  plus ,  l’orf  retVa- 
chera  les  pitances  à  mefure  qu’elle  s’ac- 
GEoiftra^^îeu  egart  aux  temps ,  aux  faifons , 
&  à  la  nature  du  malade.  Réciproque¬ 
ment  autiefcroit  de  la  fiebure^lcs  viures 
s’augmenteront. 

La  qualité  des  viures  fera  rafraifchifsâ- 
tc,  &  leur  rafraichiirementauniueau  de 
la  chaleur  febrile.  Les  viandes  acres  jlà- 
îees ,  doulccs ,  grafles  &  huileufes  font 
contraires  à-ceft  efFe  d.  Les  acres  &  falces 
entant  que  chaudes  ;les  douces  ,  par  ce 
que  facilement  elles  le  tournent  en  bile 
en  vn  corps  fiévreux  :  les  graffes  &hui- 
leufesi,par  ce  que  promptement  elles 
S’enflamment.  Noftre  Hippocrate  cq- 
ioinâ  /de  plus  vn  viurc  humedaiit  en 
tbutes  fiebures.  Ce  precepte  a  plus  de  lieu 
en  celle  de  rougeole,  qu’en  celle  de  vé¬ 
role:  car  la  bile  qui  regorge  en  rougeole 
fe  veut  humeder  :  les  icheurs.,  &  le 
Phlegme  qui  abondeqt  en  vérole  demâi- 
denola  deliccatioh. 

En  troifiermelieu  le  viurc  fera  médio¬ 
crement  incraflant  .ôt  aflringenr’  pouf 
lenaparcr  &  fortifier  les  parties  internes , 
0^  4 


.  aphcr*E 
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fans  que  neantmoins  il  tienne  le  ven. 
ure  par  trop  référé.  Finalement  Xur  le 
poind  de  lafortic  des  pullules,  &  tandis 

que  nature  fe  monllrera  tardiue  ou  pareil 
feufe  en  fes  mouuemcnts,  l’on  Lp  rendra 
atténuant  &  apéritif 

L’heure  plus  commode  à  prendre  le 
repas  eft  celle  qui  donne  moins  de rrauaii 
Ôc  plus  de  tranquilite'.Si  toutes  heures 
font  égalés,  l’on  ne  changera  pas  celles 
qui  font  coullumiercs  en  fantc. 

L’ordre  n’eft  point  requis  en  vnviure 
fimple  tel  qu’cft  ceiuyquc  nous  propo- 
fons. 

Notons  que  les  mcfmes  qualités  du 
viure  qui  font  propres  &  necefîairesaux 
malades  fe  doiucnt  ordonner  aux  nour¬ 
rices,  afin  de  rendre  leur  laid  medical 
lufques  icynous  auonsdrefsc  vn  ban¬ 
quet  en  idee,  &nousfommesrepeusdc 
paroles,  venons  maintenant  auxeffeds* 
Nollre  Hippocrate  faideftat  de  l'orge 
es  maladies  aigues  j  Rhafis ,  cc  grand 
praticien  Arabe,  le  recommande  parti- 
culiercmêt  en  celle  dont  nous  traidons, 
&  veut  que  l’on  en  vfe  lî  longuement  que 
ia  fiebure  dure.  Il  fe  peut  donner  entief 
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bien  parfaidement  cuit ,  ou  pafsé.  Pour 
le  rendre  adftringent  l'on  y  adiouftera  fur 
la  fin  de  la  cuitte  desfueillcs  d'ofeille 
longue  ,  &  ronde, &  de  pourpier,  des 
grofclles  vertes  ou  rouges  en  leur  faifon. 
Ou  bien  l’on  y  diflbudra  leurs  ius ,  ciice- 
luy  ^e  grenades  aigres ,  ou  vn  filet  de 
vert) us, ou  de  vinaigre  rofar.Sinoflre 
intention  cft  d’ouurirnous  y  ferons  par- 
boüiilir.Vn  brin  de  thim  ,  de  perfil,dc 
femenees  d’anis,fi  lafieburc  n’cfique 
médiocre; ou  fi  elle  eftfort  violêtcnous 
vreronsde  borrachc,  buglollc,  endiue, 
defemenccs  froides,  &  y  diflbudrons  du 
ius  d’orenges  aigres  &  de  citron. Ces 
mefmes  herbes,  enfcmblc les  laidues, 
&  cfpinards  pour  tenir  le  véntre  mol, 
feruiront  en  bouillons  defquels  l'on  fera 
potages,  &  panades  s’accommodant  au 
gouft  du  malade  &  fe  contenant  es  bor¬ 
nes  des  indicationsTufmentionnees.  Les 
Praticiens  loücnt  &  recommandent  les 
lentilles ,  nous  monftrcrons  en  noz  pro¬ 
blèmes  à  quoy  &  comment  elles  font 
bonnes  ,  de  peur  que  bon  ne  fi  trompe, 
^u  commencement,  &  pendantla  con¬ 
tinuation  des  ardeurs  fébriles  l’on  fe  con¬ 
tentera  de  CCS  metsi  11  ne  fera  nouuellc 
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pour  lors  ny  de  chair,  npd'œuf^ny  d’au- 
très  viandes  qui  cfchauffeUt  &  niultipliêt 
le  fang,  comme  de  prclTis ,  de  coulis,  de 
confumez  ,  de  gclets,fTincs.Si  la  débilité 
du  malade, ou  Ion degouftextreme nous 
y  oblige, nous  les  afaifonnerons  auecles 
ius  qui  luy  feront  plus  agréables.  Ne  laif. 
Tons  point  efchapper  de  noftre  mémoire 
que  pour  la  plus  part  ce  regimes’adreffe 
aux  ieuncs  gens  qui  ont  lachaleurforte, 
&  fe  confument  foudainement  faute  de 
nourriture,  &  a  cefte  confidcration  per¬ 
mettons  que^  par  fois  l’orge ,  les  potages/, 
les  panades  que  l’on  leur  prépare  s’ac- 
conîmodent  auec  boüillons  de  chair  dc 
veau  ,  mouton  ,  volailles ,  poulets  vph 
geonneaux.  Autresfois  que  l’on  y  diflbude 
vn  œuf  fray.  Voire  mcftiie  que  l’on  leur 
prefentevn  poulet  ou  vn  pigonneauroily 
ou  boüilly ,  ou  quelque  hachis  de  vcau& 
mouton  attrempe  des  ius  réfrigérants 
prealleguez .  Au  déclin  des  ardeurs  ces  vh 
andes  leur  feront  moins  fufpedes  :  alors 
s’il  eft  Requis  de  poufler  en  auant  le  fang 
çroupiïïant  dans  les.  veines ,  nous  leur 
offrirons  quelques  figues.fciches , des  rai- 
fins  de  Corinthe  lauez  eneau  tiède  , ou.cn 
vin  blanc,  des  raifins  de  damas  mondez 
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Icursgrains  crus  ou  cuits ,  à  leurs  rc  pas 
ou  entre  les  repas.  Ou  bien  nplu^loftilt  il: 
queftion  de  reftreindre  &  fortifier,  nous 
leurs  donnerons  pour  fruid  vne  poire 
bien  cuite, ou  bien  vne  trenchade  de  / 
cotignaCjOLi  vn  quartier  de  coin  cuit  ou 
confit  au  fucre  &  non  pas  au  miel ,  car 
le  miel  fe  change  aifement  en  fiel  dans  va 
corps  efchaufFc. 

Tandis  que  nous  nous  entretenons  fur 
la  martgeaille  noz malades  s’alterent,& 
attendent  legobeletauecimpatience,du 
moins  latisfaifons  leur  de  diieours. 

Dfi  Ijoire* 

ChaPIT  R  E  IIII, 

A  petit  manger  bien  boire  didlepro- 
uerbe  ,  auquel  noüre  oracle  apho- 
tiftique  femble  s’accorder, lors  qu’apres  J  ir* 
auoir  limité  &  retranché  les>  morceaux 
desfiebureux,il  leur  recommande  le  vi- 
ure  humedant  pour  fubuenir  à  la  fei- 
chereflé  qui  les  trauaille  &  les  mine, car 
a  vray  dire ,  l'humedation  confifte  plus  au 
boire  qu’au  manger,  aufll  le  boire eft  dé¬ 
dié  à  raübuuiflfemçnt  de  la  foifquiefl  vu 
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apctit  de  l’humide.  Donques  nous  ne  de- 
uons  point  eftre  iîfchars  ou  rigoureux 
enuers  les  fébricitants  en  matière  de  boh 
re,pOurucuquc  ny  l'occonomie  naturelle, 
ny  les  parties  à  cedeflineesn’^n  reçoiuêt 
nulle  offencc.  Aux  repas  la  quantité  en  fe¬ 
ra  telle  que  les  viandes  ne  nagent,  ny  ne' 
flotêt  dans  l’eftomachj&quel’eftomach 
n’en  demeure  ny  lafehe ,  ny  refroidy, 
ny  gonfle,  ny  tendu.  Le  viure  liquide  & 
rcfrigeraîit  cy  deuant  ordonné  peut  di¬ 
minuer  la  necefîité  de  boire ,  confequem* 
ment  modérer  la  quantité  du  breuuage. 
Hors  repas  l’on  aura  patience  que  la  di- 
geftion  de  l’eftomach  foit  faide  ,  &  lors 
on  s’en  donnera  au  cœur  ioye  autant  que 
l’on  le  iugera  expédient. 

Les  qualités  du  boire  confpireront  aux 
mefmes  fins  que  celles  du  manger, qui 
font  de  rafraifehir ,  humeéler  en  la  rou¬ 
geole  ,  defleicher  médiocrement  en  vé¬ 
role,  ouurir  &  aftreindre  félon  les  condi¬ 
tions  dcclafces. 

La  tifane  commune  qui  fc  faiél  d’orge 
entier  cuit  à  perfeûion ,  de  pruneaux 
doux,  &  de  regai i fie,  tient  le  ventre  bon, 
huœeéle  grandement,  ouurc  ,&rafrail“ 
chit  m  odcrcment.  Vous  la  rendrez  plu« 
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aperitiuc  fi  vous  y  adiouftcz  racines  &  fe- 
mcnces  de  fenoil  &  d’afperges,  des  figues 
feichps ,  raifms  de  paflfe  mondez  de  leurs 
grains  &  de  l’anis.La  defirez  vousadftrin- 
genre  &  deficcatiuc  ?  Prenez  lesraifins 
auec  les  grains,  &  des  pruneaux  aigres, 
adiouftcz  y  racines  &  fucillesd’ofcille, 
celles  de  plantain  ,  les  rapures  d'yuoire, 
&  de  dagues  de  ieunes  cerfs  qui  font  ex¬ 
cellentes  contre  iq  malignité.  Piifoudez 
y  des  fucs  de  berbefin ,  de  grqfelles  rou¬ 
ges  ,  de  grenades  .aigres ,  de  .fimos , 

orenges  aigres,  d'ofeillc  longue  &rondç: 
au  defaut  des  ius  vous  auez  les  Çyrpps.  No¬ 
tez  icy  vn  grand  bien  pour  l'aifcurancc 
des  malades ,  c'eft  la  plufpart  des 
adftringcnts  precedents  font  quand  & 
quand  aperitifs.Le  dénombrement  que 
ie  vous  en  ay  trafse  mcfembiefircz  copi- 
eux  pour  en  diuerfifier  &  appr^pprier  les 
goufts  &  les  vertusfelon  voz,ii>tentions: 
ie  laifle  ncantmoin^  ^  la  curiofiçc  fie  à  la 
diligence  des  Praticiens  d'en  faire  plus 
grande  cmploite ,  &  Içur  prudence  d’en 
bien  vfer  fuyuant  npz  preç^ptes.  Les 
apprentifsen  vferont  en  la  forme  fiiyuatc 
qui  leur  feruira  de  modèle  pour  en  ordô- 
«cr  par  apres  de  leur  inuention propre, 


610  J)n  LA  PETITE  FÊROLÉ 
lorsqu’ilz  en  feront  capables. 

Premièrement  pour  rafraifehir,  ou. 
iirir  5c  rertreindre  modérément. 

•  Prenez  racines  d’ofeille  mondées  de 
leur  cœurVne  oneC  ytapures  de  corne  de 
kune  cerPdeux  trezcaiix  jfaides  les  cuire 
en  trois  ciîopincs  d’eau  iufqu’à  confomp- 
tion  dé  la  tierce  partie ,  puis  coulez  le 
boiiillon ,  &  y  diflbu'dez  trois ,  ou  qüattrc 
onces  de  lucre  (plus  ouîln'oinsaugouftdu 
malade)  y  adio  uftarit  Vh  filet  de  vinaigre 
ou  le  iüs  décitron  ou  limon  s’ilaymeHi- 
greur. Le  vinaigre  blanc  eft plus incififéc 
apéritif  ,  3c  le  rouge  plus  adfitingent. 

Cell  autre  breuuige  ëlt  plus  adftringent 
&  mdins:à’peritif,  &rfort  agréable. 

Prenez  eau  panee^  autant  que  bon 
voustéittëlera ,  dilfoudez  y  du  ius  deber- 
beliif‘,eKÎ  dé  ribes ,  5c  du  fucrc  à  la  volonté 
du  riaàlâlde."  '  ’  •  > 

Le  pain  lé  rend  apéritif  5c  atténuant 
à  Caufe  dit  le  nain,  yous'  lu  y  accroiftrez 
l’adfiriUélion  fien  lieu  d’eau  pure  vous  en 
prenez deda  doree^fèrree  ,ou  acieree.La 
réfrigération  5C  l’adftri'éliô  doiuentauoir 
lieu  aux  premiers  iours  ,  la  réfrigération 
pourrabatre  Pebullition  j  5c  l’adfiridlion 
pour  fortifier  les  parties  nobles.  Mais  au 
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|>rogifes  lors  que  la  verole  commence  à 
|ïâriûiftre ,  il  eft  à  craindre  q U’ vn  trop  grâd 
i-afràichifTemeritiOU  trop  d'aftridion  iic 
ià)  retienne  à  l’int?eticur.  Alors  l’on  ac’. 
çroiJîral’vrage  desaperitifs  y  employant 
mefees  des  remedes  chauds ,  eu  egaxt  ne* 
antmoins  àlægrandeur  de  la  ficbure.Lc 
bretwiiagc  fiiyuanr  y  fera  fort  à  pro{)os 
xom'rqe  plus  aperitiffmoins  adftringent, 
.&  moins  rafraiçhiiTant qucles  precedëts. 
'A  Menez  vue  poignée  de  lentilks  mon* 
deesr-f^e  leur*  efcdrcc.-vn  pincxtd'anis: 
rréisdiburcs  d’eam.  Faides  boüil  lir  le  tout 
iufqif  à  côfomptioh  de  la  fixiefme  partie , 
jluik  diiToudez  y  dèux  on  ces  dé  iùs  de  gre¬ 
nades  aigres, douces  ,  &  du  fucre  àdifcrc- 
tion,;&  l’aromàtifcz  de  demy  trezeau 
decxnelle.  Faùte  de  ius  de  grenades  vous 
fubftituerez  trois  onces  de  fom'fyrop ,  ou 
autant  d’oxyfacçhàra .  i  i t- 1  *■ 

Autre  de  pareille  vertu  mais  plus  efficace 
Prenez  racines  d’àfperges ,  dcplâtain ,  de 
fenoil  bien  mondées ,  de  chacune  vne 
once  :  autant  de  raifins  de  damas  mondez 
de  leurs  grains  ,  ou  bien  de  ceuxdccor- 
rinthe  lauez  en  eau  tiede  :  fix  figues  fei* 
ches  :  vn  trezeau  &  demy  derapured'y- 
uoir.Faides  boüillir  le  tout  en  fix  Hures 
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d’eau  àconfomptiô  dütkrrpuisydiffou^ 
dez  du  fucre,  le  clarifiant,  &  aromatifant 
auec  vn  trczeau  decanelle.  Ces  pàffdes, 
outre  qu’elles  font  amyes  du  foyc  &de  ^ 
l’eftoriiach, elles  tiennenble  ventre  librefi 
elles  sôt  bien  meures,  les  pruneauxéoux, 
éi  les  cerifes  douces  tiennet  bien  le  vetre 
libre  ,  mais  ce  n’eft  pas  fans  le  relafirhet!, 
c’cft  pourquoy  l’on  nch  dpit  vfer  qu’auec 
diferetion.  Aufli  doiton  prendre  garde  à 
la  température  de  l’air,  &  du  malade!,  & 
à  la  vehemence  de  fon  ardeur ,  "pour  fe 
contenir  es  bornes  dé  médiocrité' en  l’y- 
fage  des  potions  efehaufFantes.  '  ■ 

le  me  fuis  parforcc  dé  rendre  le  malade 
capable  de  fatisfaire  à  £bn  apetit  fatis 
preiudice  de  fa  fantd.,j  ies  friands  au  vin 
me  diront  queies  indentioris  peuucnt 
•  bien  contenter  leur  foif,  mais  nbri 
pasleur  gouft.  Vn  petitmotdci 
confultation  fur  leur  rc-  . 
monftrâce,enfemblefur 
l’vfagc  des  lentilles. 
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J)eHxT^roblemes^  t *vn  touchât  le 
viriy  t  autre  touchât  les  lentilles. 

Chapitre  V. 

Premier  Problème, 

Le  vin  eft  il  ahfoluement  de ffen du  en  cefte 
maladie  \ 

Tous  les  motifs  que  nous  pouuons 
aous'reprefcnter  femblent  vnanimemet 
conclure  pour  la  partie  affirmatiue^foit 
qüe  nous  iettions  bœil  fur  le  vin ,  ou  fur  le 
malade, ou  fur  la  maladie, ou  fur  fes 
caufes. 

Le  vin  eft  chaud,  Je  malade  en  la  fcr- 
ueurdcfoh  aage,  la  maladie  enflammee, 
&  le  fang  boüillonnât.Le  vin  eft  prompt 
&  aâ:if,le  malade  tendre  &pafllf,la?raa- 
ladie  aiguë, &  le  làng  en  emotiô.  Le  vin  eft 
turbulët,  le  malade  en  trouble,  la  maladie 
en  trouble,  le  sag  turbulët  &  troublé  tout 
cnsëble.Le  vin  donc  en  tefte,  le  malade  l’a 
greffe  &  pleine  naturellemët,le  maly  drel^ 
fe  le  fort  de  fa  batterie,  &  le  fang  y  fume  & 
cfcume.Le  vin  eft  côiur  c  de  fa  nature  con¬ 
tre  les  nçrfs  &  les  yeux,  le  maladclcsade* 
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licats  &  mollalTeSjlc  mal  eft  le  fieau  des 
nerfs ,  &  la  ruine  des  yeux,  les  nerfs  font 
les  ioücts  des  bouillons  dufang.,&lcs 
yeux  font  l’abutde  fes  faillies.  Bref  il  ne  fe 
remarque  prife  quelconque  fur  le  malade 
que  le  vin  nedefcouurc  proditoirement 
fous  couleur  d 'a my,n y  qualité'  ni  fubftacc 
qu’il  n’arme  &  ne  fufeite  cotre  fon  repos, 
nv  poinâreoutragcufe  qu’il  n’affile  &  ne 
defcoche  à  fa  perre  ,  ou  à  fa  confufion. 
Toutes  CCS  confideratrons ,  bien  que  tref. 
pregnanres  ne  dclïournerôt  pas  toufîours 
vn  Médecin  fagc&fçauantde  permettre 
le  vin  en  petite  vérole  ou  rougeole. le 
dis ,  pas  toufiours,car  le  cas  efehetfort 
fouuent  que  ce  feroit  aâion  d’ignorance 
ou  de  mcfchancctédclepcrmcfire.Tan- 
disque  tout  eft  en  combuftion,cn  inqui¬ 
études,  en  plaindes ,  qui  ne  fçayt  que  le 
vin  foit  vn  feu,  vn  feditieux ,  vn  broüillon, 
&  en  donne, eft  ignorant  :  qui  cognoift 
fon  naturel  &  le  permet ,  eft  mefehant. 
Mais  pofez  le  cas ,  s’il  vous  plaift ,  tel  que 
fouuent  nous  l’auons  veu,fçauoirqucIc 
mal  arriuc  fans  fie  bure,  &  fans  aucun 
fymptomc  remarquable  ;  ou  bien  qu’a* 
près  l’éruption  faidle  la  fiebure,&lc* 
iymptomes  difparoiflent ,  qui  voudr* 
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irouuer  mauuais  que  l’on  gratifie  le  mala¬ 
de  d’vn  petit  vin  blanc  ou  clairet ,  bien 
trempéà  proportion  qu’il  ycftàccouftù- 
mcïConfidcrez  que  le  corps  s’en  treiiue 
agaillardy  &  la  nature  foulâgec  en  fon 
adion.Laagc  ne  peut  pas  nousyeinpcr* 
cher, car  défia  nous  fommes  d’accord 
que  l’enfant fc  peut  nourrir  àuVin.‘&  de 
plus  nous  y  fuppofons  la  coüftumc.Sera 
ce  donques  lamaladic  ?  Non ,  car  ou  fous 
le  nom  de  maladie  nous  entendons  les 
puftulcs  feules: ou  nous  prétendons  d’y 
comprendre  la  fieburc  &  Icsfymptomes 
auec  les  pullules.  Les  puftiiles  feules  ne 
defitndent  point  le  vin:  fi  la  fie  bure  ou 
les  fymptomes  le  defFendet,  leur  autho- 
ritc  ne  s’eftendra  pas  plus  auantquelcur 
régné.  Finalement  ce  meft  pas  le  fang 
comme  fang ,  autrement  il  ne  feroitia- 
mais  loiliblc  de  gonfler  vin.  Ny  comme 
bouillonnant,  puis  que  par  noflrc  fuppo. 
fition  fon  boüillon  fe  treuuc  raffy  &  tem¬ 
péré.  Si  vous  contcflez  qu’il  y  relie  vn 
empyreume  tel  qu’au  bois  qui  apres  auoir 
pafse  par  le  feu, conçoit  foudain  laflam- 
,  &  fe  r’allume  à  la  moindre  amorce.  le 
Vous  refpondray  que  le  vin  qualifié,  &  at- 
trempé  comme  nous  l’ordonnons ,  cft 
Rr  2 
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cômc  vnc  poudre  moüillec  qui  ne  peut 
feruir  d’amorce ,  à  vn  foyer  de  fi  peu  d'ar- 
reft ,  de  fi  peu  d’effed ,  de  fi  peu  de  refiftë, 
ce.  Et  bien  qu’il  refte  encore  quelque 
chaleur  extraojrdinaire  au  fang  retenu  das 
les  veines, neantmoins  ce  fang  eftantpur 
&  naturel,  &  en  fon  lieu  naturel,  fc  redui- 
rafacilcmentdc  fonmouuement  propre 
à  fa  température  naturelle,  fe  ftntant 
pluftoft  aduancc  que  diftraid  en  celle 
adion  par  les  qualités  d’vn  vin  qui  à 
comparaifon  des  ficnnes,eft  censé  plus 
froid  que  chaud. 

L'on  fe  fouuicndra  pour  côfirmation 
de  ce  difeours  que  lors  que  i’eus  l’hon¬ 
neur  de  tf  aider  feu  Monleigncur  le  Chc- 
ualier  de  Guife ,  Prince  d’ vn  fang,  &  d’vn 
cœur  chaud  &  gcnereux,dés  le  fécond 
iour  de  la  fortic  de  fa  petite  verole,lc 
trouuant  exempt  de  fiebure,  d’altcratiô, 
&  autres  fymptomesqui  bauoiet  prccc- 
dem  ment  trauaillc ,  ie  le  mis  au  Necker, 
petit  vin  blac  d’Allemagne ,  vrayetnet 
oligophore  jfans  qu’il  en  receuft  autres 
accidents  ,finô  vncontentemët  extrême 
de  fe  voir  traidé  fi  fauorablemcnt. 

Voyla,  ce  que  nous  concluons  touchât 
le  vin ,  parlons  briefuement  des  lentilles. 
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Second  Problème. 

quel  vfage  employom  nom  les  lentiL 

Auiccnne  er^on  traite  de  vcrole  chap. 
lo.faifant  rediçrche  dès  remedesaperi- 
tifs  propres  à  auancèr  la  fortie  dufang  ve- 
rolique  ,  faid  cftat  d’vne  compofition. 
mçflangee  de  lacca ,  de  lentilles  efeor- 
chees  &  de  dragacanthe.  Ârculan  fon  fi¬ 
dèle  interprété  ,  did  au  commentaire 
que  la  lacca  y  entre  pour  efehaufFer  & 
corroborer  les  parties  naturelles  ;ks  len¬ 
tilles  pour  deffèndre  les  inteftinsr&le 
dragacanthe  pour  les  poulmons.  Le  mef- 
me  Auicenne  au  mcfme  chapitre  ,  & 
apres  luy  Arculan,  vfe  des  lentilles  pour 
reftreindre  le  ventre  &  le  fortifier.  Don- 
ques  félon  Arculan  l’vfage  des  lentilles 
n'eft  autre  enVerole  finon  de  defièndre  le 
ventre  &  les  intefiins,&  d’cmpefcher 
leur  flus. 

Galien  neantmoins  leur  attribue  vnc 
vertu deterfiue  au 3 -des  facultez des fini- 
ples  chap  15.  lefuc  deschoux(did-il)pur- 
ge,mais  leur  fubftancç  reftreint;fi  vous 
ks  cuifez  iufqu’à  trois  ou  quatre  fois  en 
fiiuerfes  eaux  VQUS  en  verez  l'cxpericnce. 
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Le  mefme  fe  doirentendredelaBetc,& 
prefquesdetoutcGquieftdefaueur  acre, 
nifiTeu(e,ou  ralee,mcfmes  des  lentilles, 
bitn  qu’elles  femblcntfortadftringentes 
au  gouli  Sondifeours  cft  bien  plus  clair 
chap.  is.  &  plus  diHind  au  premier  de  la  faculté 
des  aliments,  ou  faifant  anatomie  des 
lentill  es  il  nous  enfeigne  que  leur  efcorce 
cft  fort  auftere  &  fort  adftringeante,lcur 
chair  d'vnc  fubftance  terreftre  &  vn  peu 
auftere  rieur  fuc  d’vne qualité  contraire 
àl’aftringente,  &  réciproquement  leurs 
autres  parties  d’vne  facultc  contraire  à 
leurfuc.  D’où  fuyt  clairement  que  ftlcur 
efcorce  eftreint  le  ventre, leur  fuclelaf- 
che:  fi  Tefcorce  bouche  &  référé  les  vei¬ 
nes,  &  les  autres  conduids,  le  fuclesou- 
ure  &  dilate,  fi  l'efcorce  &  la  chair  cfpai- 
filTent  lefang,leur  fuc  le  fubcjlife.En  fuyte 
de  cefte  dodrine  le  commun  des  bons 
Praticiens  vfe  des  lcntillesenvcrolc,ta> 
îoftàl’vn  tantoft  à  l'autre  de  ces  effefts 
contraires.  Vous  me  demanderez  le 
moyen  de  feparcr  toutes  ces  facilitez  les 
vnes  des  autres  :  Galien  henfeigne  aux 
lieux  fufallcguez.  Délia  vous  auez  entê- 
du  corne  il  veut  que  bon  cuifeles  choux 
en  diuerfes  eaux  pour  feparcr  leur  fubftâ* 
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cc  vitieufe  qui  confiftc  au  fuc ,  de  la  rcr- 
reftrequi  confiftc  aux  autres  parties.il 
did  de  mcfmc  des  lentilles  jfçauoir  que 
cuites  entières  par  diuerfes  fois  en  di- 
uerfes  eaux  elles  dcffeidicnt  le  flux  de 
ventre,  &  corroborent  reftomach  ,les 
inteftins  ,  bref  le  ventre  entier.  Donc 
pour  faid  contraire  vous  les  ferez  mon¬ 
der  &  efcorcher, puis  cuire  vne  fois  feule, 
&  en  vne  eau  feule,  afin  que  la  decodion 
îiercçoiue  que  lcfucfcul,fânsme(langc 
des  autres  parties. 

lugez  amy  ledcur  combien  il  importe 
dufalut des  malades,  &  à  noftrc  réputa¬ 
tion  ,  que  tant  nous  que  noz  apoticaires , 
nous  rendions exades  &  foigneux,  nous 
àordonncr,eux  àdifpenfer  noz  ordon¬ 
nances  :  iugez  combien  la  négligence  ou 
ignorance  des  vns  ou  des  autres  eftdan- 
gcrcufe&  pcrnicieufe  au  publique, puis 
que  la  préparation  feule  dvne  mefmc 
drogue produid  des  effeds  du  tout  con¬ 
traires.  Le  bien  publique  crie  ven¬ 
geance  contre  vn  nombre  infiny  de 
ineurtriers  qui  fous  couleur  de  méde¬ 
cine,  &  fous  affeurance  d’impunité  font 
trafique  ordinaire  des  vies  &des  fantés 
Jtumaines.L’intcrcft  particulier  tant  de 
Rr  4 
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rhonneur  de  noftre  prpfciïion  ,  que  de 
noftrc  réputation  nous  coniure  d’implo¬ 
rer  les  iuftices&authoritczfouueraines 
pour  réfréner  l’audace  prefomptueufe 
de  ceux  qui  ne  fe  contentants  pas  de 
courir  furnoz  brifeesjofent  impudem¬ 
ment  &  malicieufement  peruertir  noz 
ordonnances. 

Or  pour  furcroift  de  difficultéie  veux 
vous  Jàire  voit  qu’il  y  a  apparence  de 
contradidion  entre  Hippocrate  &  Ga¬ 
lien,  voire  entre  Galien  &  foymefme 
touchant  les  faculte's  des  lentilles. Vous 
auezentêdu  comme  Galien  les  employt 
4.acutor.  pour  fortifier  le  ventre. Hippocrate  au 
contraire  did  qu’ellesfufcitent  du  trou¬ 
ble  &  du  débat.  Tous  deux  parlent  des 
lentilles  entières  auec  leur  efcorces ,  & 
de  faid  Galien  en  Ton  commentaire  fur 
Hippocràteaduouë  qu’elles  font  du  trou» 
Wc,  &  en  accufela  diuerfitcoucontrari» 
été  de  leurs  parties  &  des  facultés. 

Cefte  contradidion  n’eft  qu’en  appa* 
reiice,car  en  effcdil  yaraifondepartôc 
d’autre.  Hippocrate  cuit  les  lentilles  en» 
tieres ,  auffi  faid  Galien ,  il  eft  vray  :  mais 
Hippocrate  les  cuit  en  vn  eau  feulé,  & 
Galien  en  deuxdiucrfcs.  AinriHippocra* 
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te  retient  le  fuc  auec  les  autres  parties, 
&  Galien  le  fcpare.La  feparation  qu’en 
faiâ:  Galien  empefehe  le  trouble ,  la  con- 
fufion  ôc  mellange  qu’en faid Hippocra¬ 
te  apporte  le  débat.  Car  le  ius  des  lentilles 
feperd  &  fe  confume  lors  que  vous  les 
faides  cuire  en  deux  ou  trois  çauxdiuer- 
fes  erpanchant  les  premières, là  où  il  fe 
conrerueaueclafubftance  plus  terreftre, 
auftere  dgrolTiere,  fi  vous  les  cuifezen 
vne  eau  feule. 

Auicenne  a  fort  bien  compris  celle 
diftindion  car  au  lieu  fufallcguéjlors 
qu’il  eftoit  quefiion  de  pouffer  la  vérole 
en  dehors,  il  a  ordôné les  lentilles  rrion- 
decs  de  leur  efcorce,  &  cuitesen  vncau 
feule  ,  euitant  l’adflridion  de  l’efcorce, 
5c  recherchant  la  vitiofitc  du  fuc.  Au 
contraire  où  il  s’agit  d’aftreindre  &  for¬ 
tifier,  il  les  ordonne  toutes  entières,  & 
cuites  en  deux  eaux.  le  m’eflonne  que  fon 
dode interprète  Arculan  fe  foitequiuo- 
quéen  finterpretation  du  ^femicr  texte, 
attendu  qu’cn  l’explication  du  fécond, 
ouilne  fe  parle  que  d’aflrcindrc,ilafort 
bien  remarque  que  l’intention  de  fon  au- 
theur  eftoit  que  la  cuite  fefifl en  deux  di- 
uerfes  eaux,  afin  que  la  vertu  nitreufe  qui 


630  r>E  LA  PETITE  VEROLE 
cft  fuperficielle ,  fc  confumaft  &  difioi- 
gniftdc  latcrrcftre.il  deuoit  conclure  au 
réciproque  que l’cfcorce  eftant  reietteç, 
&lc  demeurant  cuit  en  vne  eau  feule, la 
vertu nitreufe  gifantcau  fuc, comme fu- 
perficielle ,  fe  communiquoit  plus  facile¬ 
ment  à  cefte  eau, que  la  terreftre  qui  fe 
rctrouuoit  en  la  chair,  &  côfequemméc 
que  la  dccoftion  en  reçeuoit  la  vertu  de- 
terfiue  &  aperitiue ,  &  nô  pas  l’adftriaiô. 

Des  exercices ,  des  'veilles ,  ^  du 
furplus  appartenant  au  re^ 
gime  de  'uiure. 

Ch  a  p  1  TR  e  VI. 

CEux  qui  fc  trouuerontfilegerement 
t.raidcs  de  vcrole  quenyficbure,ny 
lafti tudes ,  ny  douleu rs ,  ny  dcfgoufts ,  ny 
autres  accidents  fafeheux  ne  trouble¬ 
ront  leur  repos, pouront, fans  s’obliger 
au  liâ:,fe  licencier  à  quelque  leger  exer¬ 
cice  de  chambre  :  léger  dis  ie,  carie  ne 

puis  nullement  approuucr  ces  courfes 
turbulctes  qui  fc  permettent  aux  enfants, 
notamment  apres  repas ,  d’autant  qu’el¬ 
les  les  rendent  cftourdys,  &  efehauffes, 
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&  leur  cmpliflent  la  teftc  ,  l’eftomach, 
les  veines  de  vents ,  de  vapeurs,  ou  de 
crudités.  Les  fébricitants ,  &  autres  tr  a- 
uaillcs  d’accidents  violets  ou  dangereux 
tiendront  le  lid,fans  autre  exercice, 
fors  quelques  fridions  douces  que  l’on 
leur  fera  loing  des  repas,  au  commence¬ 
ment  &  à  l’augmët  de  la  fortic  de%puftu- 
lcs,pcrur attirer  &  conduireles  humeurs 
aux  extrémités  plus  cfloignecs  des  par¬ 
ties  nobles ,  &  folliciter  l’adion  de  natu¬ 
re  fl  befoingfaid. 

Les  veilles  &le  fommeilferont  médi¬ 
ocres:  les  veilles  excefliues  enflamment 
lescfprits  &  les  diflTipentjirritent&effa- 
rouchent  les  humeurs ,  aggrauent  la 
fiebure  ,  les  inquiétudes, les  douleurs. 
Le  fommeil  immodéré  eft  fur  tout  à 
craindre  auant l'éruption,  &  aucômen- 
cement  d’iceilc  ;  par  ce  qu’il  redouble  la 
ferueur  intérieure ,  retire  le  sâgau  dedâs , 
&  I7  tient  comme  en  bride,  deftournant 
&  diuertiflant  l’cxpullion  qui  s’en doit 
faire  au  dehors. 

L’on  tiendra  le  ventre  ouucrt  par 
meflange  d’herbes  &  viandes  lenicntcs 
aucc  les  adftringentes  :  fi  cela  n*y  fuffit, 
on  paffera  aux  elyfters  ou  fuppofitoircs. 
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Ce  pcndantqile  l’on  fe  fouuienne  d’eftre 
cireonfpeâ:  &  retenu  en  l'vfage  des  vian¬ 
des  rclafchantes ,  d’autant  qu’elles  font 
brefehe  à  la  vertu  cxpultrice  des  parties 
internes ,  qui  en  demeurent  plus  tbibles, 
en  font  plus  pxpofecs  aux  aflauts  vcroli- 
ques ,  &  moins  capables  de  les  rcpoulTer. 

Q^l’on  entretienne  le  cœur  gay,& 
l’efprir  tranquile,  repaiflant  le  malade 
d’efperances ,  le  confolant  en  fes  maux, 
diuerriflant  fespenfees  par  petits  contes 
facétieux ,  par  inftruments,par  la  mufi- 
quejbrefcomplaifant  à  fesaffeâ:ions,& 
contentant  fes  volonte's  autant  que  la 
raifon  le  permettra.  Arriéré  tous  fuieds 
decholere,  de  crainte,  ou  detriftefle.La 
crainte  tire  le  fang  vers  le  cœur  :  la  triftef- 
fe  l’y  retient  comme  en  prefle  rlacholcrc 
l’enflamme  ,  &  l’efleue  en  boüillons, 
tôLif  CCS  mouucments  contrarient  di- 
reftement  l’intention  de  nature  &  la 
noftre. 

Le  viurc  eftant  bien  réglé'  nous  donne* 
rôs  ordre  que  la  chirurgie  &  lapharma- 
cie  marchent  de  mefmc  pied,  &  l’afliftét 
en  bonne  ordonnance.  Ouurons  cri  le?s 
moyens  ,  apres  auoir  décidé  vn  problc- 
me  touchant  l’vfage  des  elyfters. 
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Problème. 

T^Ouuonsmus  auec  ajfeurance  moumir  le 
^  ventre  par  clyjiers  en  petite  verole  ,  ^ 
rougeole? 

Quelle  aflfeurancc  où  les  indications 
nous  cdtrequarentïLes  clyfters  propres 
à  noftre  vfage  font  laxatifs ,  ou  Icnicnts. 
Les  laxatifs  tirent  des  in teftins ,  &  aux  in- 
teftins:  tirent  des  inteftins  ce  qui  y  crou¬ 
pit,  &  bien  iufques  à  là;  maisaumefme 
temps  ilz  tirent  aux  inteftins  ce  qui  rc- 
donde  aux  autres  voycs,par  vnmouuc- 
ment  opposé  de  ligne  droiéte  àceluyde 
nature,  &  à  noz  delfeins.Les  clyfters 
Icnients  relafchent ,  &  elangouriflent  la 
faculté expultrice  des  boyaux,  là  où  nous 
nousfommes  précédemment  proposé 
de  l’adftreindre  &  fortifier, pour  preuc- 
nirle  danger  &les  torfionsd’vnedyfcn- 
terie  mortelle. 

Nous  pouuons  nous  feruir  de  clyfters 
auec  affeurance  ,  &  nous  exempter  des 
inconuenients  qui  en  defpcndent  par 
trois  moyens. 

Le  premier  eft  de  s’abftcnir  entière¬ 
ment  des  laxatifs  violents.  Le  fécond  de 


634  PETITE  VEROLE 

meflanger  les  lenitifs  ou  cmol  lients  auec 
adftringents,  afin  de  maintenir  la  vertu 
expulfiue  en  fa  force  &  vigueur.  A  cet 
cfFednous  n’yordonncronsny  huiles  ny 
grailTcs,  fignammët  en  l'eftat  de  la  fieure, 
par  ce  que  non  feulement  clics  relafchêt 
&  amoliflent  les  fibres,  mais  de  plus  elles 
font  promptes  à  S’enflammer.  Le  troifi- 
cfme  moyen  efl  d’aiguillonner  les  iiite- 
ftinspar  dcterfifs,doüez  de  quelque  ni- 
trofité,  ou  d’y  adioufter  vn  brin  de  fei 
aucc  quelq;  léger  adftringent ,  ou  il  feroit 
dur  à  efmouuoir  pluftoft  que  d’vfer  de 
violence.  Exemple, 

UBts  caprini  optim'e  dépurait  quart.  ïtj, 
mellisrofatijoluti’^  ^  m prodyjleri.onhkn 

deeoètionis  hordei  integriperfelie  coBicum 
furfuris  maert.  P.  /.  quantum  fufficit  mellis 
rojkti  colatiy  Jàcchari  rubriana.  vnc.  i.Jdü 
communü  i  Ç.  m.  pro  clyftert. 

Exemple  d’vn  émollient,  adftringent, 
&  réfrigérant  enfcmble. 

Hf,  maluar.  althexy  violar.  endiu.  laBuce, 
pldtag.  an.m  i.  prunçru  acidulorumpar.  iij> 
rofarum  rubrarïia.p.  if.  decoBio  A  S  in  co» 
laturaq.  fuff.  dij/èlue  looeh  de  cafsia3-'i>f‘ 
mellü  violati  ana.  i.  f.  m.  pro  clyftert. 

Si  le  malade  eft  fuict  aux  tranchées  f  0» 
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y  âdiouftera  des  fleurs  carminatiues,ou 
bien  vn  brin  d’anis ,  ou  de  coriandre  pre» 
parce. 

Notez  que  tous  ces  clyfteres  font  rc* 
frigerants  par  ce  que  nous  butons  tout 
ioursàrctrenerles  boüillons  dufang.Et 
au  cas  qu’il  n’y  euft  pas  grande  fleure ,  les 
clyfteres  de  laid  auec  miel rofatfe trou- 
ueront  ibuuerains.  Ce  difeours  s’eftend 
plusauant  que  noftçepropofition,caril 
appartient  mieux  à  la  pharmacie  qu’à  la 
dicte. 

D’icylcs  Apotîcairesaprendront  à  ne 
point  pafler  légèrement  condamnation 
d’ignorance  ou  d’oubly  contre  les  Méde¬ 
cins,  lors  qu’ilz  ne  verront  ny  heure,  ny 
huiles, nygraiflès  ordônces  dâs  leurs  cly- 
fters  maladiques.  Pour  moy  ie  laifle  à 
leur  liberté  d’en  pefer  ce  qu’il  leur  plaira, 
pourueu  qu’ilz  fe  contiennent  foubs  les 
bornes  demodeftie,  &  foubs  lesloysdu 
rcfped  &  delà  fidelité  deuë  aux  Medc- 
cins.  Mais  trefues  pour  ce  coup  auec  les 
Pharmaciens  aufli  bien  s*agit-il  de  la  di¬ 
cte,  nous  leur  parlerons  plus  particuliè¬ 
rement  par  apres,  maintenant  auant  que 
leur  addrelTer  noz  ordonnances,  nous 
nous  trouuons  preftez  de  recourir  à  la 
Chirurgie. 
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De  la  Saigneç^, 

Chapit  R  E  VIL 

ÏE  ne  veux  point  icy  remettre  fur  le 
parquet  fi  la  faignee  fe  peut  faire  au 
delTous  del’aage  de  puberté,  ià  il  eft  re¬ 
fout  qu’elle  fcpeut  faire,  mais  bien  met- 
on  én  doute  frelle  côuienten  la  guerifon 
de  yerole.  au  cas  qu’elle  conuienne  en 
quel  temps  elle  fe  doit  faire,  de  quelle 
partie  du  corps, &  en  quelle  quantité. 
Que«fi  elle  ne  conuient  pas ,  l’on  demade 
quel  autre  reniede  deurafe  fubftitueren 
fon  lieu.  La  viuacitç  des  efprits  rend  la 
raifon  tributaire  à  toutes  leurs  concep¬ 
tions,  &  leurs  conceptions  pour  la  plus 
part  Problématiques,  voire  mefmes  es 
faids  de  pradique,  qpi  il  s’agit  plus  defo- 
Hdité  que  de  fubtilité.  C’eft  ce  qui  a  dôné 
lieu  cy  deuant  à  tant  de  Problèmes  que 
nous  auons  debatus,  c’eft  ce  qui  pre- 
fenrement  encore  m’occafionne  de  dref» 
fer  fix  Problèmes  fur  ces  poinds  que  ic 
viens  de  propofer. 

Premier  ProhlewL^. 

T  faignee  eonuknt  elle  en  U  guer.ifiti 
^  ver  oie  I 

le 
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le  ti:e,uüe  deuXiOP'inions  diamcttale- 
mcntwQppofees..  La  première  bannit  à 
perpétuité  la  faignee ,  &  la  repoufle  à  cors 
[  &  à  cris  :  l’autre  la  reçoit  ablblucnicnt. 

!  Le§‘  caufçs  dH;^ânij[rcment  font  fon¬ 
dées.  fpr  la;  débilite  du  patierrr  ,  &  fur 
!  î’aéliô  de  nature.  On,  nous  feiét  paroiftre 

en  ipîaginatio:n  .V?ij  petit  garçop  au  def- 
fous:  4©  douze,  ans  îàify  de  yerQle(car 
c^eû  en  tel  âge  que, plus  ellciaîélfcs fail¬ 
lies  )  quelle  apparence  que  les.  forces  de 
ce  tendron ,  qui  d;,^elles  mefçncs  s’efpui* 
fcnt.&,fc  confumenit  infcnfibletn.cnt  par 
vnecuaçuationnatutelle  &  .continuelle^ 
puifeî  fupporter* l’effort  d’vne fenfiblc 
j  &  artifie'iclle ,  ao  tnlHeu  des  ardeurs  >  des 
I  douleurs,  dies  langncors,  lors  quede  tG,Ut 
tcspaïtSjdu  fotntnet  <^eiatetciufqu  a  la 
I  plante  des  pieds  ,il  fe  trcuuc  plongé 

çotnméjfubmcrgé  dans  les.  boitillons 
cuij(ànts,d’enc;iîiUfneurcQrrofiuG.&;  ma- 
ligne,  ?  quel  moyen  .de  les  rclewer  apres 
cftre  combatttmde.tant  d’.armÇiiiippiA 
famés ,  recrues  de  tant  d’affauts^  faillies 
pour  tant  de  combats., atterreespar  tant 
I  dcfccoufles.fî  vous  leur  oftezlcfangi^ç 
les  efprits  qui  fent  leurs  rufpofoi.Q^ei 
«cours  poiu:  kliaa?  :a0îfteûftç  s, 

Ss 
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me  temps  vous  fermez  paflage  à  na¬ 
ture  qui  s^aduance  pour  les  feco^rir^ 
Nature  s’occupe  à  la  codion  de  ce  fang 
impur  qui  les  afflige, s’efforce  dele  diftrai. 
re  &  feparer  du  plus  pur ,  ià  elle  leuc  la 
main  pour  luy  faire  quitter  le  donjon,  & 
le  repoufrer  des  plus  grands  vaifleaux  aux 
plus  petits ,  &  des  plus  petits ,  au  cuir. 
L’art  s’y  oppofe,r’appelle  ce  fang  par  l’en- 
tremife  dclafaigncc,&lc  retire  des  vei¬ 
nes  capillaires  aux  plus  grandes ,  5c  des 
plus  fuperficicllcs  aux  plus  profondes j 
faid  vn  nouueau  Chaos  plus  confus 
5c  plus  fordide  que  le  premier. 
Tant  y  a  que  tout  ce  qui  peut  faire  obfta- 
cle  à  la  faignee  ,  fe  trouue  infcparable- 
ment  vny  en  cefte  maladie. 

V  11  fe  vôyt  ncantmoins  des  Médecins 
diredement  appoindez  en  party  con¬ 
traire,  lefquclz  fous  l’appuy  du  bon  heur 
de  leur  expérience  ,  qui  toufiourslcurà 
reüfly  félon  leur  défit,  maintiencnÉabfo- 
lumêt  que  la  vérole  a  befoing  de  faignee. 
Leur  expérience  m’eft  vn  peu  fufpede ,  fi 
veux-ie  l'cftablir  Ôc  la  renforcer  par  mes 
raifons. 

Difons  de  grâce  qu’eft-ce  la  vérole 
ünon  vu  fcu,vn  bouillon  ?  Quel  ple« 
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grand  expédient  pour  rafleoir  le  boüillon 
que  d’cftcindrc  ou  diminuer  le  feu,  & 
pouf  diminuer  le  feu  que  d'cn  foubftraire 
le  foyer  ? 

Subtrahe  ligna  foco  Jî  vis  exttnguere 
jktmmam. 

Tire  le  bois  du  feu  pour  efleindre  la 
flamme; 

dit  vn  Poëte.  La  vcrole  eft  vn  trouble 
prompt,  dangereux  &  vniucrfel  :  quel 
dbuxZephire  plus  à  propos  pour  calmer 
y  ne  Mer  bouillonnante ,  quelle  bife 
plus  aôiüe  pour  cfquarter  les  nues  qui 
ombragentl'air ,  quélàfaignee  pour  ap- 
paifer  ce  trouble  ?  ^ua  qudm  mjjime\ 
vt  a  toto  detrahiti laquelle  defeharge  très- 
promptement  &  tres-fëuremcnt  tout  le 
corps  de  ce  qui  le  moleftc ,  dit  Galien. 
La  vérole  eft  vne  Çrife  :  quelle  a£lion  plus 
fecourable  à  nature  que  de  luy  rendre 
fon  fardeau  plus  léger  par  la  diminution 
qu’en  fait  la  faignee  'iHai:  enim  veluti  far- 
eina  defofitaquodreliquumeJîUherius  aggre- 
ditur  Katura  ^eosfuit  ,fecermt ,  txcermt.  Car 
la  nature  exempte  &  foulagcc  d’vnc  par¬ 
tie  de  fa  charge  comme  d’vn  paqüct  bien 
pefant,elic  attaque,  elle  cuit, elle  fepare^ 
clic  cxcltod  plus  librement  ce  qui 
Ss  2 
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luy  en  demeure  fur  les  cfpaules ,  difent 
nozbons  praticiens.  Finalement  ce  far¬ 
deau  eft  le  fang,  qui  rcdondc  en  façon 
telle  ou  que  les  vaiffeaux  en  regorgent, 
ou  qu’ilz  ne  peuuent  rcgler  fcs  mouuc- 
ments.  Quel  plus  fouuerain  remedc  à 
cela,  quel  frain  plus  referrc  que  la  faignce, 
qmi  eft  le  commun  refuge  des  afFcftions 
e,  4fk^.  pléthoriques  ?  Commune  frdtfidium  earum 
ex flenitudine punt  difpojîtknumj  ainfî 
l’appelle  Galien. 

lufques  icy  nous  auons  entendu  les 
motifs  de  faignee,enfemble  les  caufes 
d’oppofition  formée  par  les  hæmopho- 
ues  en  faucur  du  populaire*,  qui  toufiours 
fe  ren  d  auare  de  fon  fang  comme  du  thre- 
for  de  fa  vie.  le  ne  puis  à  la  vérité  m’af- 
feruir  à  la  fuyte  de  ces  grands  faigncur$, 
qui  pour  quelques  occafions  legeres  s’en 
monftrent  prodigues  :  auffi  ne  dois-ic  pas 
pour  gratifier  aux  imaginations  erronées 
d’vne  populace craintiue,  condamner  à 
l’exil  perpétuel  vn  remede  autant  necef- 
faire  contre  les  reuoltes  du  fang,  qu’cft 
prefqueslcfang  mefme  pour  l’entretien 

de  la  vie.  Donques  pour  rendre  fcntcncc 

équitable  il  faut  que  ie  tienne  vn  milieu, 
n’admettât  ny  n’cxcluant  la  faignce  finô 
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fous  con^dition. 

Ma  fentencetft  qu’elle  fe  doit  faire  en 
vérole,  deuant^  p*atl4ô^v^apii#i  l’appa¬ 
rition  des  puliulcs,de  mefrae  qu'cs  autres 
maUdies,  lors  que  les  indications  y  con- 
fpirent,  &  rien  n’y  empefehe ,  autre  ment 
non. Les  dodes  m’entendent  bien, mais 
ic  defirc  que  chacun  m’entende. 

Pour  ne  point  donner  la  peine  au 
Ledeurdc  rccourirau  chr^pitre  de  lafai- 
gnee  preferuatiue  où  nous  auons  tenu 
quelques  difeours  à  ce  propos ,  il  eft  à  no¬ 
ter  que  le  mot  de  faignee  comprend  deux 
chofes,  feauoir  j’cuacuation  du  fang,  & 
la  fedion  de  la  veine. La  faignee  entant 
qu’euacuation  du  fang, eft  indiquée  par 
l’abondance  du  fangmcfme.  Toute  mala¬ 
die  prouenante  de  replction  fe  guérir  par 
cuacuation,  dit  l’Aphorirme.  En  tant 
que  l’euacuationfefaid  par  la  fedion  de 
la  vcine,ellecft  du  nombre  des  grands  re¬ 
mèdes  ,  félon  Galien  Ôc  tous  fes  difciplcs  : 
confequemment  elle  eft  indiquée  par 
grandeur  de  la  maladie  naycou  ànaiftrc. 
Ouà  naiftrc,dis-ie,car  ce  qui  fc  faid  à 
propos  pour  la  guerifon  des  maladies,  fe 
doit  faire  par  précaution.  La  maladie  cû 
grade ,  ou  de  fbn  cfl'cnce  propre , ou  pour 
Ss  I 
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la  violence  Sx.  malignité  de  fc^  caufes  & 
fympromcs,ouppur  lanobidrc&  itn. 
portcncc  des  parties  Icfces.  vérole  de 

fon  eflenç:  n’cft  pas  grand  mal,  ce  ne  font 
que  pullules. 

Mais  la  vchcmc  ^cc  &  les  manuaifes 
meurs  de  Tes  caufes,  Hmpctuofité  des 
fymptomes  qui  la  precedent,  qui  l’ac¬ 
compagnent, quilafuyucnt,  (car  elle  a 
fon  auant  &  arrière-garde)  le  nombre éc 
la  qualité  des  parties  qu’cllc  ofFenceJa 
rend  grandement  dangereufe  &  redou- 
,  table  :  &  comme  telle  elle  indique  &  im¬ 

plore  vn  grand  &  puiflTant  remède.  Quel 
^  .  fera  ce  remède  ?  La  Phlébotomie  (  ditl 
Galicn}s’il  y  a  Pléthore,  ou  bien  la  purga¬ 
tion,  s'il  y  a  Cacochymie.  Conclufion 
que  fi  la  Vérole  fc  monftre  dangereufe ,  & 
le  corps  Pléthorique  &  rien  n'y  empef- 
chc,l’on  viendra  à  lafaigncc. 

Qu^appclkz  vous  vn  corps  Pléthori¬ 
que  ?dira  quelque  apprentif  le  l’appelle 
Pléthorique  en  deux  manières.  La  pre¬ 
mière  cft  lors  que  le  fang  cft  tcllemcRt 
abondant  &  copieux  que  les  veines  eu 
Ibnr  pleines,  rebondies,  &  tendues.  L’au- 
trecè  lors  que  les  veines  font  c^preffcci 
&aggrauecs  fous  fon  poids,  bien  quel* 
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quantité  n’en  foit  pas  fort  cxccflfiue  d’cllc 
mefme.  l’explique  cefte  diftindion  par 
vn  exemple  familier  emprunté  de  Galien  ny  de fU- 
(que  l’on  me  pardonne  fi  ie  fuis  long,  tntudme 
mieux  vaut  la  longueur  que  l’ignorance 
ou  l’obfcurité)  tout  ainfi(diâ:  ce  grand 
Dodeur)  qu’apres  auoir  beu  &  mangé  à 
excès  l'on  fe  fent  l’eftomach  plein  &  ban¬ 
de,  pour  fort  &  bien  conftitué  qu'il  foit  j 
autres  fois  ,  lors  qu’il  eft  debile ,  l’on  le 
fent  appelànty  &  greuc  ores  que  l’on 
n’ait  pas  fàid grand’ cherc.  Demefmesil 
arriue  par  foisquelefangfeiddifiention 
aux  veines  par  îa  trop  grande  quantité: 
autrefois  qu’il  les  furcharge ,  non  pas 
pour  cftre  defmefuré  ou  trop  copieux  en 
îby ,  mais  parce  qu’elles  font  debiles.La 
première  cfpecc  de  pléthore  ou  rcplctiÔ 
S’appelle  auxefcoles  ad’vafa:  la  féconde 
dd  vires.  En  l’vne  &  en  l’autre  nousem- 
ployrons  la  faignee. 

Noftre  conclufion  ainfi  expliquée  eft 
à  l’endroit  des  arguments  contraires  ce 
quVn  rocher  au  milieu  des  vagues.  En 
premier  lieu  tant  s’en  faut  que  ceux  de  la 
féconde  opinion  puiflent  la  renuerfer, 
qu’au  contraire  ilz  l’afFermiflent  &  font 
plus  à  fon  auantage  qu’à  leur  intention 
Ss  4 
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propre  :  câr  ilz  fuppofcntvnc  eôndu*fîoft 
fimplc  &c  abfolüe  qui  doiteftrëcônditU 
onnec,  &  font  d'vnc  particuliètë;  vric 
vniueiTellc.Iç  demSde  à  leurs  fauteurs  fi 
la  vcrole  eftant  Icgere ,  ou  les  forces  du 
malade  trop  débiles  ,  ilz  pafleront  à  lâlfai^ 
gnce?Ie  croy  qu’ilz  auront  bon  eprt à 
i’vn  &  à  l’autre. Le  cas  éfchcantaucon» 
traire  sfi!  n’ya  nulle  plénitude, quefèront 
ilz?IIz  me  diront  peut  cftre  que  le 
dcfreglement  du  fang  tefmoigne  la  fur- 
charge  Www,  ilz  fe  trompent  ,  car  ce 
dcfbordemcnt  prouicut  autant  5c  plus 
fouucnt  du  vice  de  là  qualité' que  del’ex- 
cés  de  quantité,  côme nous l’auonsfàiâ 
clairement  paroiftre  en  noftre  prerniier 
liure.-ot  eft  il  que  le  vice  delà  qhaliiB 
ivcftanrpoîntaflTiftcidci'Cxccs  de  qiianth 
te'  ne  requiert  nulkmeritla  faigne£f,ficc 
n'eftpâf  accident, aihfi  que  pourrafraif- 
chir  la  châbreon  elleint  le  feu,  &  en  tire* 
on  le  bois.  Mais  s’ilz  ne  nous  reprëfen* 
tent  autre  fubied  de  faigner  en  vérole 
que  cefie  caufe  accidentelle ,  ilz  àürofil 
fort  à  faire  à  fc  deffendre  contre' les  obr 
ieâiorts  de  la  première  opinioia  f qui 

n’ontnulleforce  contre  la  noftre,  füppo* 
SC  que  la  faignee  fe  fâflc  aüx 
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îourSjlors  quele^  forces  font  encore  en 
leur  entier,  &  que  la  nature  n’cfl:  pas  fi 
fort  embefoignee  en  fon  aâion.Car  la 
codion ,  la  fepâration ,  l’èxpulfion  fe  font 
au  progrès  de  la  maladie,  donques  pour 
en  auâncer  la  perfedion  il  efl: expédient 
(did  Galien)  que  l’on  vuided  U  commen-  <’• 
cernent  >  afin  que  la  caufe  du  maleftant 
diminuée  d’autant , nature  y  rencontré 
moins  de  refiftencc.Ie  ne  veux  pasnyer 
que  là  où  la  malignité fe  monftreroit  cx- 
trerne  ou  peftilente,il  yauroitiuftefub- 
ied  de  craindre  que  la  faignee  ne  renuer- 
faft  &  deftruifift  entièrement  les  forces 
des  parties  princieres,  principalement 
eftant  faideparquelq;  veine  notable,  & 
en  quantité  immodérée. 

Cefteréfponcceftbonnemedira  qucl- 
qu’vn,  mais  elle  ne  ferme  pas  du  tout  là 
bouché  à  vozoppofants  qui  vous  atten¬ 
dent  à  pied  coy  fur  la  diftindipn  des 
temps.  Oyons  ce  qü'iîz  ont  à  dire* 

Second  Problème. 

i^uel  tewp  fi  doit  faire  la  fai- 
SoQs  nous  fommes  delîa  déclarez  au 
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problème  precedent ,  &  auons  di^ 
qu’elle  Te  doit  faire  du  commencement, 
Oeft  en  general  la  doâirinc  de  Galien 
que ,  là  où  il  fe  rencontre  quantité  de  sâg 
bouillonnant, Ion  en  vienne  prompte¬ 
ment  à  la  raignee,auant  qu*il  feiettefur 
quelque  partie  noble.  Ceft  en  particulier 
celle  d’Auicenneenfaift  de  verole,quc 
bon  en  commence  la  gucrifon  par  lafai- 
gnec  ,  laquelle  il  recommande  fur  tout 
autre  remc de,  limitant  fon  tempsiuf- 
qu’au  quatriefmc  iour ,  qui  cft  le  terme 
plus  ordinaire  de  fa  fbrtic.  le  dis  en  vé¬ 
role  ,  car  en  rougeole  comme  la  forrfe  cft 
plus  foudaine  la  faignee  fedoit  faire  d  au¬ 
tant  pluftoft.  L’expcrience  fauorable  au- 
thorife  cefte  doctrine ,  &  la  raifon  la  pro- 
duidjcu  egart  tant  au  malade  qu’à  la 
maladie. 

Q^and  au  malade ,  fes  forces  font  en¬ 
core  en  leur  entier ,  la  violence  de  leur 
contraire  ne  faid  fon  cfchcc<qu’aucc 
temps,  dont  U  eft  à  craindre  que  lé  mal 
croilfant  à  proportion  du  temps ,  &  les 
forces  decroiffant  à  mefme  proportioB 
l’occafion  ne  fe  perde  de  les  foulager.  La 
preuoyancc  de  ce  grand  Hippocrate  ob¬ 
lige  la  noftre  de  prendre  garde  foudain 
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dés  la  nailTanccdu  mal  s’ilcftqucdionde 
remuer,  &  de  ne  point  différer  l’adion 
quand  l’occafion  Te  prefente.  Caria  ma¬ 
ladie  n  cft  point  vnc  adion  de  droid, 
où  l’on  va  prolongeant  les  dilays  au  bon 
plaifir  des  iuges,  pour gaigacr  autant  de 
temps,  c’eft  vnc  adion  denecefîité  où 
le  dilaye  importe  de  la  vie.  tv  ?  % 
icuv^iveç-  V7ti^h<nç.  Or  qu’il  Toit 
queftion  de  mouuoir  en  verole  nous  l’a- 
uons  précédemment  monftré  par  la  ren¬ 
contre  qui  s’y  faid  des  indications  pré¬ 
gnantes.  Et  au  cas  que  l’on  diffère  non 
feulement  les  forces  vont  en  décadence 
par  ia  continuation  &  furcroift  des  tra- 
uerfçs  langbureufes ,  mais  de  plus  l'cnnc- 
my  eftant  à  mainsfortes  &  armees  campé 
au  milieu  de  noz  veines  oppreffe  tellemët 
leur  vertu  cxpultrice  qu’il  R’y  a  moyen 
qu’elle  s’en  desfalTe ,  &  lors  la  fiebure  re¬ 
double,  Ou  bien  ce  mefme  fang  ennemy 
fcgliffc  parle  voifinagCpêc  s’empare  de 
quelque  partie  intérieure ,  d’oùprocédët 
vlccres  Incurables,  dyfuries ,  dyfcntcrics, 
phtifes,  &  autres  accidents  non  moins 
déplorables.  Ou  fl  à  la  mal  mcrcy  il  effre- 
poulsc  aux  parties  extérieures,  il  les  fuffb- 
que  de  fon  poids,  il  effeind  cc  peu  de 
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chaleur  naturelle  qui  leur  refte ,  &  les  tire 
à  gangrène  &  corruption. 

Ces  raifons  femblcnt  petcmptoircs , 
mais  d’au  trepart  il  fc  peu t  faire  desinftan  - 
ces  bien  preflantes ,  pour  prouue.r  que  la 
faigneefe  peut  différer  iufqp’apivs  herup- 
tion  des  puftules.  Qu'ainfî  ne  foit  ie  de- 
mâdc  qui  empefehe  qu’elle  ne  fc  différé  ^ 
Eft.ee  de  peur  que  le  mouuemêtdu  rang 
qui  s’efcoulc  à  l’extérieur  ne  foit  retarde 
ou  diuerty,  &  que  ce  qui  défia  s’y  cft  cf- 
coulc  ne  rebrouffe  en  arriéré  )  Ces  iucon- 
«enients  ne  nous  mcnacctilzpas  autant 
ou  plus  allant  qu^apres  lafortie?Eftilpas 
plus  aise  de  dôner  cours  par  où  bon  vous 
femble  à  vne  eau  retenue  dans  fon  en¬ 
clos  ,  que  de  la  retenir  &  la  retirer  enfem- 
blc  à  vn  mouucment  contraire,  apres 
qu’cllç  a  forcé fes vannes, &  franchy  fes 
digues  par  l’impetuofité  de  fes  flotv^I^e 
•mcfmcs  il  paroi  ft  plus  facile  à  noftrc  ima- 
gination.de  traffer  vne  route  au  fang  fre- 
tillant  encore  dans  l’cnclos  de  fes  veines, 
pour  le  conduire  la  part  où  il  nous  plaift 
auant  qu’il  ayt  choify  fa  courfe  de  foy 
m.cûïic,quc  de luy rompre  fes brifecs,^ 
le  deftourner  de  celles  qu’il  aura  défia 
prifes.  pe  tant  plus  que  la  carrière  luy 
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bien  plus  longue  &  plus  difficile  du  cuir 
aux  veines  capillaires,  de  celles  iéy  aux 
médiocres ,  &  des  médiocres  aux  plus 
grandes,  que  fimplcmentdcs  veines  aux 
veines.  Donques  il  cft  plus  à  craindre  auSt 
qu  apre-s  l'cruptio  de  vérole  que  la  faignee 
ne  tire  le  cours  du  fang  à  l’intérieur,  ôc 
n’cmpefchc  Ton  mouucmct  àl’cxtcticur. 
Pour  fatisfàirc  à  cefte  inftancc  ic  dis  que 
Icmouucmcnt  de  l'eau  eftfort  different 
de  celuy  du  fang.  L  eau  s’cfracut  de  fa  feu¬ 
le  pcfantcur,qui  la  porte  naturellement 
furlafurfàcedefon  centre,  tandis  qu’clle 
y  treuucdela  panteou  dcfcente.Lefang 
fans  s’aftreindre  à  l’inclination  de  fon 
poids,  fe  porte  &  fe  guindé  où  nature  le 
pouffe  à  toutes  rencontres  &  différences 
de  pofitions.  Bien  eff  il  vray,que,  comme 
l’cau  plus  elle  cft  copieufe  pluselleeftpc- 
fante,  &  plus  elle  eft  pefantc ,  plus  elle  eff 
forte  &  roide  en  fes  mouuements,  &  plus 
rebelle  aux  agitations  contraires  .•  de  mcf. 
mes  le  fang  pour  fa  quantité  exceflîue  cft 
fouucnt  indomtable  en  fes  mouuements, 
&  rebelle  à  ceux  de  nature.  Oeftpour- 
quoy  du  commencement  auant 
qu’il  faffe  fes  faillies  nous  luy 
retranchons  ^  fes  ailles ,  dd  pcurc 
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que  d’vn  vol  impétueux  il  ne  s'e- 
Ûcuc  par  deflus  la  portée  de  nature 
ou  bien  que  de  fa  pefanteur  ilncl’aggra. 
ue ,  &  la  renuerfe  ^çlle  &  fes  efforts.  Sou. 
dain  ce  fang  ennemy  de  nature  afFoibly 
d'autant faid  ioug,  ou  du  moins  r’abbat 
fes  efforts  &  fa  rcfiftccc.  Soudain  au  con* 
t  rairc  nature  allégée  par  fa  defeharge,  vfc 
de  fou  plein  pouuoir  fur  le  demeurant ,  & 
en  fâid  l’expulfion  entière  &  pailàiftc. 
Là  où  fi  au  progrès  de  la  maladie, apres 
qu‘clle  a  fouftenu  de  longs  &  violents 
affauts,  apres  qu’clle  a  employé  toute  fa 
puiffancc  pour  s’exempter  de  la  tyrannie 
à  laquelle  elleeftreduide,  vous  luyoîlez 
fon  (uppoft  qui  eft  le  fang ,  c’eft  l’encrucr, 
c’eft  luy  rompre  fes  coups,&defuytcla 
faire  fuccomber,expofantindifcrctemët 
fafbiblcffcaubranflc  impétueux  de  deux 
mbuuements  contraires. 

le  n’cntîds  pas  pourtant  que  l’on  con¬ 
clue  abfolument  qu'en  tous  cas  la  faigncc 
foit  défendue  apres  la  naiflance  des  puftu- 
ies.carla  violence  de  la  maladie, &  la 
grandeur  de  la  plénitude  pcuuent  eftre 
telles  pour  lors, qu’elles  nous  y  obligerôt. 
Mais  le  cas  cfchcant(  dira  quelqu'vn) 
craindrez» voui  pas  ou  que  les  forces  bc 
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manquct  fâtigueesdes  alarmes  preceden¬ 
tes  ,  ou  que  l’humeur  ne  rétrogradé  di- 
ucrtyc^  parla  faignec ,  confequemment 
que  la  calomnie  ne  vous  en  demeure  ?  at¬ 
tendu  que  la  voix  dupcLipIcs’oppofcà 
telle  adion ,  &  qu  elle  n'a  pas  faute  de 
médecins  pour  adhérents. 

lerefpondsce  que  relpondoit  Perian- 
der,qucla  bonne  confcience  eft  fans 
craindc.  La  confcience  eft  bonne  qii^nd 
l’onfaidee  que  l’on  doit,  quand  on  pro¬ 
cède  félon  l’art.  Par  apres  s’il  en  rcüflit 
mal  la  faute  en  eft  à  la  grandeur  de  la  ma¬ 
ladie,  ou  au  manquement  de  nature ,  non 
pas  au  Médecin.  Si  nonobftant  le  méde¬ 
cin  en  eft  charge  ce  ne  peut  eftre  que  des 
ignorants,  ou  des  malueillants.  Vn  hôme 
de  bien,  de  cœur,  &  d’authoritc  s’aquite- 
ra  toufiours  de  fon  deuoir  au  mefpris  des 
calomnies,  poftpofant  les  iniuftes  repro¬ 
ches  ,  aux  iuftes  regrets ,  &  les  accufatiôs 
précipitées, aux  condamnations  raifoti- 
nables.  Voyla  quand  au  temps  de  la  ma¬ 
ladie. 

L’heure  du  iour  la  plus  cômode  pour 
la  faignee  eft  celle  en  laquelle  le  malade 
^  moins  trauaillé.  Galien  fe  moque  des 
Médecins  de  fon  temps  qui  bornoient 
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U  decur.  Vhcurcclela  faignce, depuis  vne  heure  ou 
"nij!e!n.  apres  le  leuer  du  foleiliufqu’àçinq 
ou  fix  5  ccfle  obferiia-tiGn  cft  receuablç  pu 
rien  ne  pre0e,oii  n’çnipelchç  ,  maisila 
nepdlTrtc  toutes  heures  du  iour  ou  de  là 
nuiéliont  égalés. 

^roîfiefme  Trphlemçj, 

D"  j^uelle  partie,  fi]  . M  Miptt T 

Dirons  nous  que  pour  tirer  le  çourç  de 
l’humeur  maligne  ;  au  plqs  .|o.ing  ,du 
cœur,  il  faille  ouufir  la:fofane  :  Ôp^içûfe 
contentepdes  rcanfica^ionsdesiambesi 
^urhW»  ^  l’imitation  de  Ga,iiGp  qui  fç  trpuuar| 
faify  de  pelle, s’exenipta  du pcirdpar ce 
moyen, &  auec foy  philieurs  aunes  qm 
en  vferent  de  mcfme.Si  vous  duf^esque 
celle  fcarificatip  ppuf^pitauoir  licuoùla 
plénitude  ne  ferpit  pas  grande, aijtreT 
ment  non.  Voyez  q\iç  .Galien  rejro.arquc 
par  exprès  qu’en  ccfle  pelle  flifdi.djÇ 
rencontroit  plénitude.  Et  pour  monflret 

qu’clle  efloitgrande,  il  adioufte;qu^5^^ 

là  gucriflbientpriucipalement^è 
vuidoit  grande  quantité  de  farig^ïit 
faid  il  s'en  tira  àfoy  raefmc  enuitPP.4ç'^* 
liurçs 
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îiures.  Voyez  que  le  mefme  Galien  au  4. 
de  laconferuation  dcfantcconfeille  que 
l’on  ouure  la  veine,  ou  bien  que  l’on  fcà- 
rifîe  les  malléoles  >  où  la  plénitude  fe|re- 
treuue  :  rengeant  la  faignce  &  lafcarifi- 
catîon  en  meùne  degré  de  valeur  ,  &: 
fubftituant  l’vn  à  l’antre.  Mais  pourquoy 
preferera*il  la  fcarifîcation  des  iambes  à 
la  faigneé  du  talon, s’il  n’auoitautrebut 
finon  de  faire  reuulfion  delacaufcpeftir 
lente  au  plus  loing  du  coeur  ?  Fut- ce  point 
pour  mefnager  les  forces  ?  Carlafcarifi- 
cation  vuide  &  diffout  moins  d’efprits 
que  ne  faid  pas  la  faignee.  Donques  nous 
deuonsfuyure  la  mefme  pifte  en  verole,* 
qui  fouuent  eft  virulente  ou  peftilente. 
Du  moins  deuons  nous  faire  choix  dé 
Veines  plus  petites,  &remotcs  de  la  fon¬ 
taine  de  chaleur.  Des  plus  petites, parce 
que  leur  euacuation  eft  plus  lente  :  des 
plus  remotes ,  par  ce  qu’elles  donnent 
moindre  chooà  leur  principe. Ainlî  en  vlft 
tres-heureufement  Apollonius  en  cefte 
grande  pefte  qui  courut  &rauagea toute 
l’Afie  ,  n’adminiftrant  la  faignee  que  par 
les  veines  hemorrho’idales  *  dont  il  aqùit 
vnc  réputation  admirable. 

^ftifeouts  fft  fondé  énbélles  tetnslf- 

T  i 
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quesjil  ne  fatisfaid  pas  neantmoinsà  I 

toutes  difficultés; pour  ne  nous  y  point 
embaraiTer  diffinguons  des  différences 
quife  recongnoifset  «forces  du  inaladc 
en  la  violence  de  la  maladie  Ôc  de  fes  eau-  | 
fes.  Es  lieu  oftenfez  en  la  plénitude  :  car  le 
fang  verolique  n’eft  pas  eigal  en  touts 
corps, riymcfmcs  en  toutes  parties d’vn 
inefme  corps  foit  en  qualité  ou  en  quan.  ' 
^  tité>ir  n’heberge,ny  ne  fe  putréfié  pas 
toufiours  en  mefme  lieuila  putrcfadiôen 
cft  par  fois  pl’  legerc  &  plus  fuperficiellc , 
autrefois  plus  malicieufe,  plus  profonde, 

&  plus  voifinc  du  cœur. Les  forces  des 
malades  font  autant  difFcrëtes  entre  clics  | 
que  leurs  âges  fleurs  températures,  leurs  ; 
habitudes  ,  leurs  nourritures,  leurs  de* 
meures.  Si  le  foyer  d  u  mal  voifine  le  cœur  ' 
&  la  plénitude  eft  grande ,  &  les  forces  à 
hauenanr ,  &  rien  n’y  empefehe,  c’eft  , 
fans  difficulté  que  nous  deuons 
choifîr  quelque  vaifeau  capable  quifarif 
«AÎe».  tf.  promptement  à  noftre  indication. 
iwe/W.  U  Telle  eft  la  Bafilique  du  brasdroidla* 
quelle  regarde  diredement  lafoureedü 
fang ,  &  a  vnc  alliacé  grande  auec  la  vei-  i 
ne  çauc  par  vnevoyc  royale, ample ^  , 
large  :  auffi  l’appelions  nous  bafilïff**®» 
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c*cft  à  dire  royale^  La  Teâiion  des  veines 
inferieures  ne  peut  pas  extirper  les  raci¬ 
nes  du  mal  fupposc.D‘où  vient  (did  ce 
grand  Fernel)que  fouucnt  la  vehemence 
de  la  fieburenous  contraind  de  tirer  du 
fang  du  bras  aux  femmes  pendant  leurs 
purgations,  &  aux  accouchées  lors  mef- 
mes  qu’elles  fe  purgent  comme  il  appar- 
tientr  bien  qu’à  la  vérité  l’euacuationfe 
doitraire  en  petite  quantité.  Si  l’ouucr- 
ture  des  veines  inferieures  n’y  fatisfaid 
pas  au  tefmoignage  de  ceft  Hippocrate 
François,  beaucoup  moins  la  fcarificatiô 
des  iambes  y  pourroit  elle  fatisfàire.  Lors 
que  Galien  l’approuue  en  plénitude  ,  il 
parle  de  là  plénitude  grauatiuej  ou  bien 
il  S’entend  au  cas  que  les  forces  foientfuf- 
pedeSjOuqucrienncpreire.Ill’apprqu- 
ue  en  la  pefte  eu  egart  aux  forces  >  comme 
défia  nous  auons  did.Au  qu'àtriefmedc 
la  conferuation  de  fanté  il  fàid mention 
exprefîc  de  plénitude  aggrauante  jtef- 
moing  ces  mots  defquels  il  vfe vhifangui- 
»fs  ahundanna  grauat.  Et  de  plus  aumef- 
me  lieu.  Il  ne  s’agit  pas  de  la  cure  de  quel- 
qî  maladie  presëte  &  prefsâte,  mais  delà 
preferuatio  deuë  aux  laflitudes  téfiues  & 
phlegnioneufes,qui  sot  autâcoureurs  &  i.npkê. 
Tt  2 
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mcffagcfs  de  maladies  comme  parle 
f  Hippocrate ,  &  ilon  pas  maladies. 

Notons  icy  vn  adiiertiffcment  que 
pous  donne  le  mefmc  Galien, &  au mef.  : 

me  endroit, qui  faict  du  tout  à  noftre 
propos.  Lors  que  pour  empefeher  l'ef. 
clandre  dont  la  laflitudete  menace  tu  te 
difpofes  à  |a  faignee  ,  prends  foigneufe 
garde  (dift  il)  fi  la  tenfion  poignante  eft 
Schee  &  arreftec  à  la  poiftrinc,audos, 
ouauxlombesiou  bienfiellecftàlateftc 
ou  au  col.  Car  en  ce  dernier  cas  icy  tu 
dois  ouurir  la  céphalique ,  notamment  (i 
la  tefte  fe  treuue  pleine  ou  chaude.  Au 
premier  cas  tu  ouuriras  la  bafilique.  Ceft 
la  confideratiô  mefme  que  nous  deuons  [ 
nous  reprefenter  ei^  verole ,  prenant  gar¬ 
de  en  quelle  de  ces  jf^rties  la  chaleur, la 
tenfîô,lapcfanteur,  la  douleur  font  plus 
fixes  &  fermes ,  afin  de  choifir  la  veine  , 
plus  correfpondante  à  noftre  pretêtion.  , 
le  dis  fixes  &  fermes ,  car  les  fymptomes  | 
paflàgers  comme  ilz  ne  monftrent  point  j 
de  caufe  fiable  &  eflèntiellc  àlapartiè 
qui  les  refenr,auflî  ne  nous  obligent  ilz  ! 
e  OhI.  dreffer  la  poinâe  denoz  remedes. 

Or  tout  ainfiqu*e's  affeâions  quifecam* 
pent  au  dcûu&  du  foy c  Hippocrate  coifl' 
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mande  que  l’on  faignc  du  bras, de  mef- 
mes  il  ordonne  qu’es  infirmités  des  par¬ 
ties  inferieures  l’on  ouure  les  veines  iï>- 
fericurcs.Donques  fi  la  verole  exerce  la 
violence  de  Tes  rigueurs  fur  les  reins  ,1a 
matrice  ,  la  vefcic,  le  fondement ,  l’on 
ouurira  les  veines  inferieures.  Si  de  plus  il 
y  a  rétention  de  quelq  uc  euacuation  hæ- 
morrhoïdale  ou  menftruele  nous  aurons 
double  fubjed  d’onurircesmelmes  vei¬ 
nes  qui  font  celles  du  genoil ,  pied,  des 
malléoles, les  hæmorrhoïdalcs. 

Qt^atriefme  ^Trchleme. 

\A  que  dirons  nom  d^Aukenne  qui 
^^femble  preferer  l  ouuerture  des  veines 
du  nez,  k  toutes  Autres  ?  ' 

Car  apres  auoirdidquç  Icplusfouuc» 
rain  remede  contre  la  verole  cft  la  faignec 
que  neantmoins  elle  ne  doit  point  fe  faire 
fi  la  plénitude  de  fang  n’eft  véhémente, 
il  ordonne  par  exprès  la  feule  faignec  du 
nez ,  &  non  autre ,  mettant  en  auant  trois 
ïaifons  qui  la  rendent  fingulierement  re¬ 
commandable.  La  première  eft  qu’elle 
îetranehe  la  plénitude.  La  fecôde  qu’elle 
Conlctüc  &.  tient  en  leurc garde  les  par- 
Tt  5 
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tics  fupericures  contre  la  malice  veroli- 
que.  La  troificfme  q  u’ellc  eü  facile  &  fort 
familière  aux  enfants,  /^diouftons  y  s’il 
vous  plaift ,  pour  gratifier  aux  dames, 
que  la  plénitude  de  la  teftecftant  dimi¬ 
nuée  &  amoindrye  par  telle  faignee la 
face  en  demeure  moins  furchargce& 
deshonoree  des  boutons.  Ces  raifonssôt 
elles  fuffifantes  pour  nous  porter  indiffé¬ 
remment  au  confeil  de  ce  Prince  des 
Arabes? 

Non  il  eft  neceffaire  pour  n’y  point 
faillir  que  nous  auifions  fi  lereftedu 
corps  eft  plein  &  abondant, en  fangou 
non. S’il l’efi, l’art  nous  preferit  l’euacu- 
Céilefj.  in  ation vniuerfellc,qui fetaidpar  l’ouucr- 
turedes  veines  du  bras,  auant  que  venir 
à  la  particulière.  D’autant  que  le  corps 

eftant  plein  la  faignee  particulière  char¬ 
ge  &  oppreflé  la  partie  qu’elle  prétend 
GAlen.lth.  Soulager, en  luy  attirant  ce  qui  regorge 
decur.rAt  ts  autres. Que  fi  la  tefte feule fetrouuoit 
ferfangu.  furchargec  de  fang  excefilf,  &  comme 
aggrauee  &  appefantie  fous  le  fais,  ou  tra- 
uaillec  d’vne  certaine  affediô  vlcercufc, 
ou  bien  les  mufcles  des  tempes  appeliez 
crotaphites ,  tendus  &•  bandés,  fans  cha¬ 
leur  ,  ou  aucc  chaleur  extraordinaire 
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(comme  parle  Galien)  alors  en  toute 
afleurâce  l’on  pourra fuyure  l'aduis  d’A- 
uicenne,  notamment  fî  le  malade cft  na¬ 
turellement  enclin  à  hæmorrhagie  ,  de 
laquelle  il  ne  fe  feroit  refenty  de  long 
temps.Si  donques  nous  né  trouuions 
meilleur  de  nous  arrefter  à  celuy  d’Hip-  /Zpkl,» 
pocrate,qui  nous  propofe  la  fe  dion  de 
la  veine  du  front  aux  douleurs  pofteri- 
eures  de  la  tefte ,  comme  redproquem êt 
Galien  attefte  auoir  fouuent  guery  des 
fluxions  inueterees  furies  yeux  parl’our 
uerture  des  veines  pofterieures.  L’occali- 
on  fc  prefente  ordinairement  de  faire  ex¬ 
périence  de  ce  remedcGalenique,caril 
y  a  peu  de  parties  fi  rudement  traidees 
de  verole,&  fi  fouuent  que  les  yeux, 

Cinquiejme  Prohlemcj 

A  Duenant  (jueles  for  cet  ne  permifent  pas 
faignee  à  quoy  aurions  nom  recours  ï 
Nous  auons  monftré  cnnoz  conrro* 
uerfes par  C-alkn  mefmc, qui  neât moins 
femble  d’opinion  con  traire,  que  les  for- 
ces  ne  donnent  point  d’indication  pour-  j>,  ® 

la  faignee, mais  bien  contre  la  lâignce, 
d’autant  que  leur  indication  ne  tend  qu’à 
Tt  4  - 
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leur  conferuation  propre,  l’à  où  au  con* 
traire  la  faignec  d'elle  nierme&  de  fa  na¬ 
ture  diminuant  le  fang  &  les  cfprits  ne 
peut  qu’elle  ne  fafîe  brefehe  auxfacultcs, 
qui  en  dcfpendent.  le  dis  d’elle  merme 
de  fa  nature,  car  par  accidents  elle  les 
(bulage  lors  qu’elle  les  defeharge  du  fang 
exceflifqui  les  opprefToit .  Or  fi  la  faignec 
contrarie  aux  forces, elle  ne  peut  légiti¬ 
mement  cfircfaide  fans  leurpermiflion, 
Cela  fupposé  &  déclaré  en  faneur  des 
moins  fçauants,  ie  conclud  prcmiercmët 
qu’ores  que  la  grandeur  de  la  plénitude, 
H  de  la  maladie  enfemble  requilfent  l’our 
uerture  d’ vne  veine  ample ,  &  capable  de 
fubuenir  promptement  au  danger  qui 
nous  menace,  neantmoins  où  nous  tenir 
berions  en  mcsfi  des  forces ,  fbit  en  confi- 
derationoudubasagc,ou  de  l’habitude 
&  température  du  patiët,  ou  de  quelque 
autre  caufe  fuffifante  tant  intérieure 
qu’cxterieure ,  nous  nous  contenterions 
de  prendre  lesveines  des  mainsaulicude 
celles  du  bras,  ou  celles  des  pieds,  au  lieu 
des  malléoles  j  Ou  bien  nous  employriôs 
des  fangfues  au  lieu  de  lancette.  Caria 
petitefle  de  leur  poinûc  faiétquclefang 
n’cftant  pas  fi  prompt  &  impétueux 
pn  fa  fprtie  le  malade  en  cft  moins  d«r 
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bilité.Ccftc  pointe  dis- je,  peut  bien  fer- 
uir  de  lancette  aux  enfants  quiont  la  peau 
tendrclette ,  &  le  fang  fuhtil  j  elle  peut 
bien  fuppleer  au  defaut  de  la faignee  lors 
qu’elle  fe  rencontre  dans  quelque  vaiffe- 
au  notable  ,  mais  à  ceux  qui  ont  le  cuir 
dur,  ou  le  fang  grofîier  elle  ne  faid  pas 
grand  effed,  ou  fi  la  fangfue  ne  s’applique 
finon  à  quelques  petits  rameaux,  elle  ne 
faideuacuation  que  de  la  partie  mcfme  ^ 
laquelle  elle  s’applique,  ou  de  celles  qui 
lavoifinentde  plus  près, fans  profonder 
Je  creu. 

Les  fcarifications  fe  fubftituent  à  la  fai-  caten.  Uh. 
gnee  ,  , particulièrement  es  perlonncs 
blanches  &  charnues, par  cc  qu’elles 
ont  les  veines  petites  &  de  fangfubtile. 

Nous  auons  allégué  précédemment  l’e¬ 
xemple  de  Galien  qui  nous  aprend  de 
nous  en  feruir  quand  les  forces  nous  font 
fufpcdes.Silesfcarificatiôs  font  profon¬ 
des  l’euacuation  en  eft  plus  copieufe,  & 
fon  effed  redondc  iufqu’aux  parties  plus 
cfloignces.Si  elles  font  fuperficielles ,  le 
malade  en  eft  moins  débilité',  mais  le 
corps  rpoinsdefeharge.  Leur  aura  dion 
fe  peut  fortifier  &  accroifire  par  l’appli¬ 
cation  de  vêtoufes  aux  parties  fearifiees. 
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Qiie  fl  les  forces  fc  trouuoient  fi  baffes 
qu’elles  ne  peuffcnt  foufrir  aucune  eua- 
cuation  fenfible  nous  nous  contcnteriôs 
des  ventoufcs  fimplcs  fans  fcarification. 
Ou  bien  défrisions  telles  que  le  malade 
pourroit  fupporter  fans  incommodité. 

Ces  derniers  remedes  conuiennent 
principalement  apres  lafortiedc  vérole, 
ior.s  que  non'feulemêt bexces  de  4 quan¬ 
tité  nous  incite  à  vuider,mais  déplus 
que  le  port  &  inclination  de  nature  nous 
nionftre  le  chemin  que  nous  deuons  fuy- 
urc ,  qui  du  centre  à  la  circonférence. 

f 

Sixiefme  Trohlemtu. 

QVelle  quantité  de  fang  tireram  nous  à 
mz.  malades  ? 

Rhalis  ce  grâd  Praticien  Arabe ,  eft  da- 
.  uis  que  par  fois  on  en  tire  iufqu’à  defail- 
lance  de  cœur  ,  tant  pour  cfpuifer  la 
plénitude,  que  pour  reprimer  Pebullitio 
du  sag.  En  quoy  il  a  Galien  pour  autheur 
la  raifon  &  l’experience  pour  apuy.  Ga¬ 
lien,  le  trefdofte  entre  les  experts, & 
trefexpert  entre  les dodes,affeure qu’il 
n’y  a  remède  fi  efj|îcace  cotre  les  fieburcs 
finoeH^s  q»  ^  lafaigncc  iusqu’à  lipothy' 
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mie.  Et  le  prouue  par  deux  exemples  de  ^ 
deux  adolefcens  jdefquels  l’vn  trauaillé 
de  fleure  fynoche  fans  putrcfaflion, 
l’autre  de  fynoche  auec  putrefadion, 
tous  deux  receurent  guerifon  par  ce  mef- 
me  moyen.  Sa  raifon  eft  qu’ilz  en  demeu¬ 
rèrent  foudainement  rafraichys,  &  de 
faid  le  premier  en  fut  fl  promptement 
foulage ,  que  ceux  qui  y  afllfterent  s’ef- 
crioient  par  forme  de  gaufleric  j'quepa- 
lien  auoit  efgorgé  fa  flcburc.  Galien  ad- 
ioufte  qu’outre  le  rafraichilTement,  fou- 
uent,par  beneflee  de  nature , il  fuccede 
vne  fécondé  euacuation,ou  par  le  ventre, 
ou  par  vomilTement ,  ou  par  fueurs.  Tout 
ce  difeours  faid  du  tout  à  l’opinion  de 
Rhafis,  &fatisfaidaux  intëtions  efquel- 
les  nous  deuons  dreffer  noftre  mire.  En 
premier  lieu  la  flebure  verolique  qui 
nous  meut  à  la  faignee  difficilement 
peut  elle  eftre  autre  que  fynocbe,fans 
putrçfadion ,  ou  auec  putrefadion.Dc 
plus  Rhafis  fuppofe  quelle  foit  con- 
ioindc  auec  plénitude  ,  qui  eft  l’autre 
indiquant  de  la  faignee  ,  duquel  Galien 
ne  s’eft  point  oublié,  car  il  l’a  reprefenté 
par  latention  que  le  premier  adolefcent 
icfentoit  en  tout  fon  corps.  En  troiflcfmc 
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lieu  nous  defirons  que  la  nature  de  fon  ^ 
mouuement  propre  poufle  &  expulfelc 
demeurant  de  l’humeur  viticufe  parles 
voyes  dcftinees  aux  fiicurs,conformétnèt 
à  ce  que  Galien  nous  en  promet. 

Ccfte  opinion  cft  fort  plaufible  & 
fouftenable  en  théorie ,  mais  la  pratique 
en  eft  dangcreufe,car  11  la  mcdecine  cft 
CaltH.  lit.  conic£turcle  c’eft  principalement  en  ce 
decttr.r^t  touchc  la  quantité  du  rcmedf,ia- 
quelle  doit  croiftrc&defcroiftrcàmclure 
que  les  indications  non  feulement  des 
ih$dée.  îj.  remedes,  mais  aulfi  des  forces  croiflent 
ou  delcroiflcnt,cn  quoyil  cft  fort  aisé  de 
fc  tromper,  &  d’outrepafler  les  bornes, 
t  efmoings  ces  trois  Médecins  qui ,  au  ra- 
étdet.  n.  mcfme  Galien ,  rendirent  leurs 

malades  morts  fur  le  champ  cuidants  les 
rendre  feulement  à  cœur  failly.Le  mcih 
leur  &  plus  feur  aduis  eft  de  partager  la 
faignee ,  &  la  reïterer  vne ,  voire  deux  & 
trois  fois  11  la  plénitude  le  requiert,  ayant 
foigneufement  les  yeux  furlacoottnan' 
ce  du  malade  &  fur  le  cours  de  fou  fang» 
&  les  doigts  fur  Ibn  poulx  de  fois  à  autre, 
ainfi  que  l'auoit  noftre  Galien  fur  tous 
ceux  qu’il  faignoit. 

Or  ce  qui  rend  la  quantité  de  htnatû' 
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àtion  du  fang  d’autant  plus  coniedurele , 
cftcn  partie  la  nature  du  malade  qui  ne  fe 
peut  exactement  cognoiftre  :  en  partie  la  .  ] 
température  de  l’air  de  laquelle  nous 
fommes  incertains  pourl^audnir.  Qmeft 
la  caufcjdid  Galien, que  nous  tirons 
moins  de  fang  à  aucuns  que  ny  leur  plé¬ 
thore,  ny  leur  maladie  ne  lerequierent, 
comme  aux  enfants  à  caufe  de  leur  tem¬ 
pérature  chaude  &  humide:  aux  blancs, 

&  à  ceux  qui  ont  la  chair  tendre  &  mol- 
laflfe ,  âinfî  que  les  Gaulois  (c  eft  l’exemple 
de  Galien  ,noz  grands  faigneurs  y  pren¬ 
dront  garde)aux  blancs  dis  je ,  &  mollaf-  ^ 

fes,  à  caufe  qu’ilz  ont  le  fang  fluet,  &  la 
texture  rare.  AufTi  en  tirons  nous  moins 
pendant  les  iours  caniculaires ,  es  regiôs, 
de  faifons  feruides,  à  caufe  des  chaleurs  : 

&  réciproquement  és  régions  &  conftî- 
tutions  contraires  nous  en  tirons  moins, 
à  caufe  de  la  froideur.  Voylalesconfide- 
ïfttions  principales  cfquclles  nous  deuÔs 
niueler  la  faignee  en  toutes  maladies, & 
notamment  en  petite  verole  &  rougeole, 
de  tant  plus  qu'il  eft  à  craindre  que  les 
Veines  amples  &  profondes  efpuifees  par 
vne  euacuation  copieufe  fai  de  tout  à 
coup, ne  fuccenc  &  tirent  Hnfedionef- 
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parfe  à  la  circonfercce, de mefmes qu’au 
4.  defant.  tefmoignage  de  Galien, il  ardue  cslalfi. 
tau  tuen.  phlegmoneufes  que  ce  qui  cft  défia 
hors  des  veines  y  eft  attire  de  nouueau 
par  la  faignee.  Voyons  maintenant  cônie 
nous  nous  comporterôs  en  la  purgation. 

De  la  purgation  curatiue. 

Chapitre.  VIII. 

T  Adiftindion  des  temps  fe  feiddiucr. 
-L/fcmêt  es  maladies,  &  à  diuers  vfages . 
Nous  auons  diftingué  ceux  de  vérole  en 
deux  maniérés ,  fur  lefquellcs  nous  auons  j 
baftyôc fondé noftre  méthode  curatiue.  . 
La  première  eft  tiree  de  l’adion  defes 
caufes  :  la  fécondé  eft  puifee  de  fon  eflen.  | 
ce.Sescaufesproduifentdiuerfesadions  | 
deuant,  pendant  &  apres  l’apparition  des 
puftulcs ,  dont  les  effets  nous  obligent 
de  recourir  aux  remedes  ,  dcfquelz  au¬ 
cuns  butent  direâement  contre  les  ef¬ 
fets  mefmes ,  autres  dreflent  leur  mire  ; 
contre  les  caufes.  Entre  ceux  icy  nous  en  | 
auôs  deux  de  ftgnalés ,  qui  font  la  faignee,  | 
&  la  purgation.  Nous  auons  difeouru  du  , 
premier  autant  qu’il  eftoit  ncccfifaire  à 
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noftrefubjedjrefte  d’apprendre  quand 
&  comment  nous  pourrons  employer  le 
fécond.  Continuons  la  difpute  à  noftrc 
ordinaire,  lefcuefclatte  des  caillons  par 
leur  entrethoc  mutuel ,  faifonsefclatter 
la  lumière  de  vérité  par  l’entrcchocdes 
raifpns  contraires ,  oyant  les  deux  parties 
nous  rendrons  iugement  aucc  plusd’af- 
feurancc. 

Premier  ProUeme. 

T  A  purgation  fi  doit  elle  adminiflrer  auânt 
^l'éruption  des  pujîuks? 

Tout  ainfi  dift  Galien  que  la  faignec 
S’ordonneou  pourrabondancedu  fang, 
ou  pour  la  grandeur  de  la  maladie,  de 
mermes  l’impureté  du  fang  auec  la  mala¬ 
die  grande,  implore  la  puTgation.Oreft 
il  que fpuuêt, voire  ordinairement  l’im¬ 
pureté  du  fang  nous  enfante  la  verole, 
pourquoy  donques  fi  nous  auons  accor¬ 
dé  lafaignee  à  fon  abondance,  refufcrôs 
nous  la  purgation  à  cefte  fienne  impureté. 
Sera  ce  d’autant  que  du  commencement 
la  nature  impure  eft  encor  crue,  cohfufc 
&  pcflemeflec  aueclefang  loiiable.con- 
^quemment  qu’elle  nepeuteftrcdiftrai- 
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te  fans  grandifîlmc  trouble  &  fans  vio¬ 
lence  ?  OlI  bien  par  ce  que  pour  lors  tout 
trouble, le  fang  en  boüillons,lc 
2 corps  en  combuftion  :  le  fçay  bien  que  ce 
font  les  raifons  des  defFenfes  expreffes 
qui  nous  font  faites  d’attëter  lapurgatiô 
au  commencement  des  maladies ,  no¬ 
tamment  des  maladies  laiguës.Mais  les 
defFenfes  font  limitées  par  le  legiflatcut 
mefme ,  qui  en  tout  cas  nous  Icue  la  main 
&  nous  difpenfe ,  voire  nous  commande 
de  purger  fi  la  matière  cft  frétillante. 
Gat.  3  in  f  Ipjkm  vero  turgere  ex  dolore  fruritu  di- 

t-pi  com. g^Qj'ççYelicet Galien.  Si  l’on  cognoift 
la  matière  frétillante  par  la  douleùr  ôc 
par  le  prurit,  doit  on  pas  croire  que  la 
matière  de  vérole  &  rougeole  eft  frétil¬ 
lante  ,  puis  qu’elle  deult,  elle  cuit ,  &  de- 
,  mange  ?Mais  vous  craignez  de  diuertit 
le  mouuement  de  nature  par  vn mouue- 
ment  contraire  me  direz  vous? Nature 
vifedu  centre  à  la  circonférence,  la  pur¬ 
gation  tire  de  la  circonférence  au  centre, 
ie  l’aduouë,mais  lafaignec  meut  elle  pas 
de  mefme  que  la  purgation  ?  Que  ne  crai* 
gnez  vous  donques  egalement  le  fucces 
qui  en  peut  prouenir  de  part&d^autrc? 
Oufî  vousclperez  du  foulagcmeiit  de  la 
faigflc^ 
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faignee  par  la  dcfchargc  dufangexcefllf, 
quen’efperez  vouslemefmcdcla  purga¬ 
tion  parla  defcharge  des  humeurs  vitieu- 
fes  ?  Voyt  on  pas  fouuent  arriuer  des  Tu¬ 
eurs  critiques  apres  la  purgation ,  aulfi 
bien  qu'apres  la  faignee  ?  auons  nous 
moindre  fubjed  d’en  attribuer  le  béné¬ 
fice  à  la  purgation  precedente ,  qu’en  a 
Galien  de  nous  en  donner  l’eTpcrancc^.^^/ji 
apres  la  faignee  ?  En  celle  grande  pelle  de 
laquelle  il  parle  au  cinquiefmc’dcfa  mé¬ 
thode  ,  ceux  qui  recouuroient  fanté  n 
auoient  premièrement  des  vomilTemêts, 
des  flux  de  ventre,  ou  du  moins  des  flux 
de  ventre  (car  pas  vn  n’en  eftoit  exempt) 
ces  fluxfe  trouuoient  fuyuis  de  pullules 
vlcereufes ,  pullules  vrayement  vcroli- 
ques  à  mon  aduis ,  qui  non  feulement 
eftoient  falutaircs  mais  de  plusfeguerif- 
foient  d’elles  mcfmcs,  à  caufe  de  la  delîc-, 
cation  prouenantc  des  cuaceations  pre- 
ceden  tes.  D'où  l’on  peut  inférer  que  ceux 
la  ont  grand  tort  qui  crient  contre  la  pur¬ 
gation,  craignants  que  l’acrimonie  de 
l’humeur  conduite  aux  intcllins  n‘cn- 
gendre  la  dyfentcrie, attendu  qu'il  ü’cfti 
arriuc  aucun  inconuenient  à  ceux  deC- 
quclz  nous  venons  de  faire  rapport,  qui 
Vv 
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fans  doubtc  eftoient  rcmplys  de  toutes 
parts  d’humeurs  acres&corrofiucSjpuis 
que  de  toutes  parpil  s’cnfaifoit  euacua- 
tion, &  que  les  pullules  en prouenantes 
ciloient  vlcereufes.  Mais  quel  danger  de 
purger  en  verole,s’il  n’y  enapointmef- 
mes  en  dyfenterie  ?  Pouuons  nous  pas  ré¬ 
gler  la  purgation  fous  les  mefmes  loys  & 
conditions  qui  s’obferuent  en  dyfente¬ 
rie  ?  Appréhendez  vous  la  vehemcnce 
ou  la  fer  ueur  du  médicament  ?  choyfîflcz  ; 

le  doux  &  tempere.  Redoutez  vous  la  fu¬ 
reur  de  l’humeur?  Amadouez  la,  bridez  • 
la.  Craignez  vous  que l’eftomach, ou  les  I 
inteftins  n’cn  demeurent  affoiblys  ?  Cor-  1 
roborez  les.  ' 

Ces  raifons  font  elles  pas  de  belle  ap¬ 
parence  ?  Nous  fournilTcnt  elles  pas  d’cx-  j 
pedients  contre  toutes  les  difficultés  qui 
îc  prefentcnt?Si  ne  pcuueat  elles  cftrc 
bien  receuës  en  pratique,  vous  trouuc- 
rez  peudefages  Praticiens  qui  à  l’hazard 
de  tant  d’inconuenients  qui  les  contre- 
poindent ,  ofent  preuenir  lafortie  de  vé¬ 
role  ou  rougeole  par  la  purgation  de  l’hu¬ 
meur  qui  les  produid.  Premièrement 
par  ce  que  du  commencement  elle  n  eft  . 
pas  cuite ,  donques  la  fcparation  ne  s’cn  ; 
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peut  faire  fans  grande  violence,  voire  la 
cônfufion  en  cft  plus  à  craindre  pour  l’ef¬ 
fort  de  l’emotion,que  lafeparitîonàcf- 
perer.  Laconcoâion  en  eft  retardee ,  car 
elle  demande  le  repos  :  les  troubles  ,  les 
ardeurs  ,  les  douleurs  ,  les  inquiétudes 
s’en  aigriflent.  Ce  n’eft  pas  de  mcfmc  de 
la  faignee ,  car  elle  vuide  indifféremment 
toute  la  maffe ,  les  bonnes  &  les  mauuai- 
fes  humeurs  enfcmble,  confequemment 
la  concoâ:ion  n’y  eft  pasnecefraire.,non 
plus  que  la  feparatiÔ.AulTi  elle  ne  violcte 
ny  n’effarouelie  les  mouuements  des  hu¬ 
meurs,  au  contraire  elle  les  retient, clic 
les  apaife.  De  plus  on  fe  trompe  de  croire 
que  la  matière  foit  frétillante  en  verole, 
elle  ne  l’cft  point,  car  elle  fe  contient  dâs 
Icpourpris  de  fes  veines ,  iufqu’à  ce  que 
l’éruption  s’cnfaffe  aux  parties  cutanées. 
Où  voyez  vous  quelle  fe  lance  errante 
&  vagabonde  d  vne  partie  à  vne  autre  ? 
(qui  cft  ce  que  proprement  les  Grecs  ap¬ 
pellent  les  Latins  turgercy  &  nous 
frétiller, ainfi  que  font  les  animaux ef- 
chauffez  au  rut.)  Les  douleurs  &  deman- 
gcaisôs  qu’elle  excite  prcfqucs  vniuc-rfel- 
Icmcnt ,  viennent  de  ce  qu’elle  eft  vniucr- 
fcllcment  cfparfc  par  tou ts  les  membres , 
Vv  a 
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ou  qu’cllc  y  clpand  fcs  vapeurs  chaudes 
&  poignantes.  Finalement  elle  cft  pro- 
fonde  &cfloigncc  des  premières  voyes, 
donques  elle  ne  peut  y  cftre  tirce  fans 
danger  :  car  fi  vous  y  employez  des  me- 
dicaments  doue  &bcnings  vousefinou- 
liez  fans  effeâ:,&  non  pas  lans trouble: 
vfez  de  violence  ,vous  aiguifez  lapoinâc 
de  l’humeur,  cependant  le  corps  fccon- 
fume,  les  forces  fe  perdent,  nature  affoi- 
blye  fous  le  faix  fe  rend  à  l'effort  d’vn 
mouuement  contraire  à  Ton  intention , 
mennemy  fe  pouffe  &  s’introduid  au 
l’pf ofond  des  entrailles ,  &  s’en  rend  pof- 
feffeur.  Ces  inconuenients  n’ont  nulle 
part  en  la  faignec  comme  nous  auons 
faid  voir  au  chapitre  precedent.  Auffi 
n’en  ont  ilz  point  en  la  purgation  qui 
fe  faid  pour  la.dyfenterie,car  ou  l'hu- 
meurquilaproduideft  arrefle'edâs  l'cn- 
(clos  des  inteftinSjOU  elle  y  accourt  d’ail¬ 
leurs.  Si  elle  y  court  c’cfl:  comme  à  fon 
précipice  :  vn  petit  médicament  la  ren¬ 
contrant  au  paflagcfuffirapourâuancer 
fa  fortic.  Q^e  fi  elle  demeure  fixe  &  ar- 
reftec  auxinteftins  ,Ie  purgatif,  bien  que 
Icger ,  luy  fera  quiter  prife  *  fe  trou* 
uant  dans  la  fpherc  de  fon  adiuitc, 
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ayant  la  vertu  expiiltricc  deüa  irrkee  & 
aiguillonnée  pour  fécond,  &  le  champ  de 
bataille  ample ,  dcomicrt  à  fes  adions  du 
tout  à  fon  auantage.  L’exemple  de  Ga¬ 
lien  tpuchant  ces  flux  qui  precedoient 
l’cruption  des  puftules  vlccreufcs  ,  cft 
plusadmirablc  qu’imitable ,  car  à  la  véri¬ 
té  c’eft  merueiîle  qu’vne  humeur  cor- 
rofiucjtellcqu’fl  nous  ladcpeint  par  ces 
puftules,  ayt  peufe  vuider  par  les  in- 
teftins  ,  fans  quelque  intereft  notable, 
Oeft  merueiîle  dif  je  que  cefte  humeur 
peftilente  rcliquatairc  d’vn  fang  putréfié 
pendant  lafieburc  ayt  peu  par  bénéfice 
de  nature  fc  porter  par  deux  voyes  du 
tout  contraires ,  les  forces  demeurant 
faines  &  entières.  L’cxperience  iourna- 
lierc  nous  fai d  prcuuc  du  danger, aux 
defpens  de  pluficurs ,  qui'cftants  tou¬ 
chez  de  verole  fuccombent  fauté  de  for¬ 
ces,  ou  bien  tombent  en  dyfcntcrie  mor¬ 
telle,  lors  que  l’humeur  verolique  tour¬ 
ne  brifee  vers  les  inteftins. 

Second  Problème,  \ 


C  /  Upurgdtkn  eftfi dangertufe  auant  heruf- 
dg  verslt  dukeme  y  ordm- 

Vv  5" 
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ne  il  la  cajfe  &  lamanne  ?  eu  bien  Umanne 
feule  ainjf  e^u'aucum  l' interprètent?  Pour^ 
quey  le  commun  des  pim  demies  é" plus  expe- 
rimentex,  en  vfe  il  de  mefines  ? 

La  cafle  &  la  manne  font- ce  pas  purga¬ 
tifs  ?  Purgent  elles  pas  par  elcûion  (côme 
ion  parle  en  termes  d’cfchole)par  elediô 
dif  je  des  humeurs  aqueufes,  &  fereufesî 
Sont  ce  pas  les  aquoütés ,  les  fcrofités 
meflangccs  aucc  le  fang  qui  plus  regor¬ 
gent  &  trauaillent  en  vcroleïD’où  ileft 
à  prefumer  que  Pintention  d'Auicenne 
■  eft  drclTcc  de  droid  fil  contre  l’humeur 
verolique.  Mais  pourquoy  fè  fert  'il  de 
.CCS  drogues  douces  augouft,  &  rclafchâ- 
tes  en  fubftance  ?  Leur  douceur  luy  deb- 
uoit  cftre  fufpedPe  dans  vn  corps  boüil- 
lonnant.Mais  bien  d’auantage  la  relaxati¬ 
on  ,  en  vne  maladie  qui  faid  de  fi  rudes 
menaeds  à  J’cftomach  ,  &  aux  inteüins, 
contre  Icfqucllcs  luy  mcfmc  s’arme  de 
remedes  adftringcants  &  corrobo¬ 
rants. 

Icrcfpondsquelc  deffein  d’Auicenne 
n'aiamais  eftéde  purger  du  commence¬ 
ment  l’humeur  qui  enfante  la  vérole, 
n’cftant  point  ignorant  qu'elle  eft  cfparfc 
CS  grandes  veines, ou  bien  ca  celles 
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tiennent,  ou  voifinent  l’ambitude  du 
corps ,  dans  lefquclles  ny  la  cafTc  ny  la 
manne  n’ont  nul  acce's.Ses  fauteurs  & 
interprétés  emploient  les  mefmes  dro¬ 
gues,  félon  Hntention  de  leur  Autheur, 
comme  ilz  difent ,  mais  à  la  defeharge 
feulement  des  premières  voy es,  &  pour 
bonnes  raifons.  Premieremetpar  ce  que 
la  faignee  fucce  les  impuretés  qui  s'yrc- 
trouuent  &  les  tire  par  manière  de  dire, 
dans  le  foye,  dans  les  veines ,  voire  iufqu  a 
Tambitude  du  corps.  En  fécond  lieu  par 
ce  que  ces  mefmes  impuretés  barrent  les 
paflages  aux  médicaments  &  aux  ali¬ 
ments  ,  &  rembarent  leurs  forces  &  leurs 
actions.  Tiercement  par  ce  que  tant  les 
médicaments  que  les  aliments  leur 
feruent  de  guidon ,  &  de  véhicule 
pour  les  porter  &  difperfer  par  tous  les 
membres.  S’il  n’y  auoit  que  les  inteftins 
greffiers  occupez  de  telles  impuretés, 
vn  bon  çlyftcr  en  feroit  la  raifon,eftant  or- 
dôné  foub  les  règles  que  nous  auons  efta- 
blies  cy  deuant.Mais  pour  la  defeharge 
de  l'eftomach ,  des  inteftins  grc  fies ,  du 
mefentere ,  de  la  partie  caue  du  foye ,  c’eh 
fans  doubte  qu’il  faut  aualler  le  gobelet , 
ou  quelque  mcdicamct  en  forme  folidc. 

V  u  4 
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La  caffc  &  la  manne  y  font  finguliers, 
quoy  qiron  obiede  au  contraire  ;il2  fe 
pcuuent  préparer  en  b'reuuag(^  ouen  bo- 
lus.  Leur, douceur  eftaflez  corrigée  par 
l’aigreur  des  tamarindes,  ÔCileur relaxa¬ 
tion  p«r  l’adftridion  de  mefmes  tamarin¬ 
des  ainb  QirAuicennc  nous  ordonne. 
Les  iuiubcs  y  font  adioindes  comme 
ittcraÜantcs ,  pour  tenir  en  bridc  leshu- 
Âcurs  aigucuies  &  ferenfes, fluettes  & 
frétillantes,  quipourroicnts'efmouuoir 
au  branflc  de  celles  que  bon  prétend  eua- 
cuer.  Exemple  d’vne  potion  propre  à  vn 
enfant  de  fept  à  huidans.'fàufà  augmê- 
ter  ou  diminuer  la  dofe  à  proportion  de 
baage  &  du  naturel  d’vn  chacun. 

'yL.ftilpA  tamart»d.  j  f  luïuhas  num.  ij. 
fol.  acelofi  P.f.  bulUant  in  aq»  borag.  & 
endiuiA.ln  cclatura  q-fùff.  dtjfolue  mAnm^tj 
dr  f.  P.  quam  capUt  vna.  aut  Altéra  hera 
ante  iufculum.  Vel 

dqua  acetojk  ^  i.  infuf.  rofarum 
pdllidar.  Uxatiua  |  /.  fem.  ceriandri 
prapar.  dr  cent ufi  f.  fier,  cajjtt  recens  ex- 
tra^a  5  vj.  fmantur  in  infuf.  per  noblem. 
CâUturd  exhibeatur  circa  vij.  matut.  njnâ 
4Ut altéra  herd  ante  iufculum.  Vel 
y..  Prumrû  acidedulcium par.  ÿ’.  for.  •vifd. 
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P.  s.fantdl.  citrini fcrup.  s.  bulliantin  aq.  en- 
dïuu  cjr  plantag.  In  celaturd  q-fuff.  dtjfôtae 
manm,Jyrupi  refait filutim  ana.  |  i.  cjr 
f  potio.  Captenda  vtjupra. 

Exemple  d’vn  bolus. 

Rec.florü  cajjid  recens  extraLf.  |  s.  puîpx 
tarnarind.  5  i  s.  Jem.  coriandri  pr^par. 
fcrup.  s.  cum  faccharo  q-ff.  bolus. 

Aucuns  recommandent  les  vomitoi- 
res,  pour  moy  i’ay  peine  de  les  approu^ 
ucr  aux  enfants ,  fi  ceii'eftque  défia i’eflo- 
machleur  bondifîe.  Car  ou  ilz  font  du 
tout  légers,  (comme  efU'exymcl  fimplç 
pris  auec  eau  tiede)  &  il  ne  font  rien 
vous  n'irritez  par  apres  le  palais  auec  le 
doigt,  ou  auec  vne  plume rc’cft  à  quoy 
difficilement  les  enfinrs  fc  refoudront, 
qui  défia sôtaiïèz  chagrins  d’eux  mefmes 
en  maladie ,  pour  ne  point  fouffirir  telles 
importunitez.  Si  les  vomitoires  sôt  forts, 
ilz  trauaillcnt  &  débilitent  rcflomach,- 
&  le  corps  entier,  non  fans  émotion  des 
humeurs, &  accroiflement de  lafiebure, 
des  douleurs ,  des  langueurs.  l’eu  laifie 
l’vfage  à  la  prudence  des  expérimentez , 
&  retourne  à  ma  première  enquefte  tou¬ 
chant  le  temps  propre  à  la  purgation. 
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Troi/tejme  Problemcj. 

E  SP  it  à f  repos  de  purger peHdatl’afpmtm 
des  pujiules? 

Galien  monftrc  qu’il  fe  doit  fairci 
quand  &  côment  en  ce  peu  dç  paroles, il 
e  ta  exp  fufiit  que  Ton  fçaehe  que  les  humçurs  qui 

Amt.  î#.  -  *  * .  ^  .  *■ 

le  portent  au  cuir  le  doment  euacuer  par 
le  cuir:  ie  n’entends  pas  pourtant  qu’il 
ne  foit  loifible  de  les  purger  par  le  ventre, 
car  i’aycnfeignc ailleurs  que  la  purgation 
cftoit  vtile  &  conuenable  où  l’abondâce 
en  eft  grande  :  d’autant  quefil’on  en¬ 
treprend  de  lesdifeuterpar  fomêtations 
chaudes  auant  que  d’auoir  retranche  ce 
qui  regorge  par  purgation  oufaigneCjil 
s’cn  attire  d’auantage  qu’il  ne  s’cn  vuide 
par  le  cuir.Voyla  la  decifion  de  Galien 
bien  claire,  contraire  neantmoins  en  ap¬ 
parence  au  texte  de  fon  Hippocrate,  qui 
porte  par  exprès  quç  Simon  eftantchar- 
.  gc  de  pullules  larges  ,  fe  fentoit  foulagé 
par  les  ondions  chaudes ,  &  parles  lauc- 
ments  d’eau  chaude,mais  nullement 
les  vomiflcmëts.  Pourquoy  non|par  les 
vomiflcïnêts  ?  D'autant  dit  Galien  (  pat' 
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lantfî  femblc  contre  foy-mermcs)quela 
revultion  qui  fc  faidpar  le  vomiflemenr, 
ou  par  le  ventre, eft  trop  efloignee  de 
l’humeur  qui  prend  fou  chemin  vers  le 
cuir.  ladiouftequcnon  feulement  elle  efl 
difficile  comme  efloignee  ,  mais  auflfi 
trefdangcrcufe  pour  les  caufes  fuf-alle- 
guces  au  premier  Problème. 

Quelle  refolution  prendrons  nous  en 
cefte  côtrarictcïDiftinguôs  des  cas  &  des 
humeurs,  &  nous  les  accorderons.  ledis 
en  premier  lieu  que  l’éruption  des  puftu- 
ies  efl:ât  faiâte&parfàiâ:e,s’il  fc  recognoift 
par  les  accidents  que  les  premières  voyes 
foient  impures, ie  ne  voys  nul  obftaclc 
'qui  nous  empefehe  de  les  vuidcr.Larai- 
fon  qui  nous  en  permet  la  vuidangeauat 
l’eruptiô  n’a  pas  moindre  pouuoir  apres 
icelle ,  lors  principalement  que  l’humeur 
verolique  fetrouue  entièrement  portée 
&  efparfe  à  la  circonférence  :  car  il  n’y  a 
nulle  apparence  qu'vne  matière  fi  efloi- 
gnec  du  centre  puifîc  rétrograder  au 
mouuemcnt  d’ vn  médicament  Icnitif  tel 
que  nous  Pauons  dépeint  &  rciglc  au 
Problème  precedent.  Si  la  queftion  efloit 
touchant  la  purgation  de  l’humeur  vero- 
liquCjC’cft  ehofe  bienrcccuc&approu- 
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ucc  en  pratique  qircllc  ne  fc  doitnullc- 
ment  cfbranlcr  par  cathartiques ,  beau, 
coup  moins  attirer  à  l’cftomach  ou  aux 
inteftins ,  ains  pluftoft en  fuyte  de  l’intca- 
tion  de  nature  qu’cllc  fe  veut  poufil^t  à 
l’cxterieur.dc  crainte  d'encourir  les  ef- 
clandrcs  funeftes  que  nous  auotis  veu 
fouuent  arriuer  lors  qu'elle  a  tourne 
carrière  vers  l’intérieur. 

L’inconuenient  que  propofe  Galien, 
fçauoir  que  les  veines  cftant  pleines, les 
refolutifs  appliquez  à  l'eitericur  y  attirêt 
d’auantage  quilz  ne  refoudenr,  cet  in- 
conuenient  dif  je  eft  plus  à  délirer  qu’à 
craindre  en  vérole  &  rougeole  ,  çit 
noftrc  intention  eft  de  ne  lailTcr  aucun 
reliquas  qui  de  Ton  infedion  puifle  faire 
renaiftre  le  mal ,  ou  qui  s’cicoulant  fur  les 
inteftins,  ou  autre  partie  intérieure  y  en- 
fantc  quelque  maladie  conforme  à  fa 
lignite.  Bien  accordons  nous  comme 
défia  nous  l’auons  accorde,  que  la  pleni* 
tude  fc  peut  éc  fc  doit  cfpuifcr  parlafai- 
gncc  le  cas  efeheant  tel  qu’il  a  cfté  fpccific 
cy  deuant.  Aux  crup  tiôs  qui  font  exemp' 
tes  de  virulence  &  malignité  nous  admet¬ 
tons  abfolumcnt  l'aduis  de  Galien, &  pet* 
mettons  librement  la  purgatiô  aufti  bi<A 
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que  la  faigncc  quand  les  indications  s’y 
accordent.  D’autant  qu’il  n'y  a  danger 
quelconque d’cxpulfcr parles inteftins  la 
caufe  antécédente  de  telles  éruptions, 
attendu  mefmes  que  l’cxpcrience  iour- 
nalicre  nous  tefm oigne  que  laguerisô  en 
cft  beaucoup  plus  facile  &  plus  abbregec 
par  telle  voyc.  C’cft  pourquoy  le  diuin 
Hippocrate  nous  commande  en  tel  cas 
de  icttcr  rœsl  fur  ks  excrétions ,  car  u 
elles  font  bilieufes  c  cft  ligne,  di£l  Galien, 
que  le  corps  abonde  en  bile,  ôc  confc- 
quemment  qu’il  a  befoing  d’cftrc  purge  : 
s’entend  s’il  ne  fc  rencontre  nulle  indica¬ 
tion  contraire  à  la,  purgation  ainfi  qu'il 
fc  faiâ:  en  vérole  &  rougeole. 

Qmtriefme  T^rohleme. 

moins  pourrons  nom  ordonner  U  pur.- 
^gâtioH  dpres  la  deficcation  des  pujtules 
veriltques  ? 

Pourquoy  non  ?D’oti  procédé  la  rcci- 
4iuc  finon  des  reliquas  delaiflez  apres  la  ,,^^4 
€rife>  Combien  en  voyons  nous  retom¬ 
ber  en  vérole  fau  te  d’auoir  entièrement 
repurgc'fon  Icuaininfcd?  Combien  d’ac¬ 
cidents  c  n  renaifl'ent  ?  £ft  il  pas  probable 
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que  la  purgation  euft  entièrement  extir¬ 
pé  iufqu’aux  moindres  filets  des  premiè¬ 
res  racines,  dcfquellcs  pullulent  cesfaf- 
clieux  rciettons  ?  Combien  s’en  voyt  il  de 

fort  rudement traidez  apres  l'extinéiioti 

de  vérole ,  qui  précédemment  ioüiâbiêt 
d’vne  pleine  fanté  ?  D’où  vient  ccmau- 
uaistraidcmentjfinonde  ce  quileureft 
demeuré  de  la  caufe  verolique, laquelle 
cftant  vncfois  cfmeuë  va  multipliant fes 
rigueurs  à  binfiny  ïD’où  pouuons  nous 
en  cfpcrer  la  fin ,  ou  le  foulagement  finon 
de  l’en  tiere  abolition  de  ce  qui  la  fufeite  ? 
C’eft  la  confideration  qui  rend  pour  l’or¬ 
dinaire  les  dames  fi  defireufes  que  leurs 
enfants  foient  purgez  apres  la  gucrifon. 

Mais  fi  elles  ont  raifon  en  apparence  il 
y  a  du  doubte  en  efFed  en  ce  qu’elles  dé¬ 
firent  ,  car  telle  purgation  femblc  ou  dan- 
gereufe,  ou  inutile, ou  non  necefiairc. 
Elle  n’eft  point  necefiairc ,  ores  qu’il  fc 
trcuue  des  rcliquas ,  par  ccquelcsmcf' 
mes  voyesquiontferuy  àccquis'cftvuî- 
dé  peuuêt  feruir  au  demeurant.  Ellen’cft 

point  vtile,3ins  du  tout  fuperfiuc  lors 
qu’il  ne  fe  trcuue  aucuns  rcliquas.  Et  en 
touts  cas  elle  cft  dangcrcufc,carlesrclb 
quas  ne  font  pas  moins  acres,  ny  moin^ 


ET  É.OFGEOLE  LIK  IIL  6i3 
malfaifants  que  ce  qui  eft expulsé, tef- 
moins  les  vlceres  dyfepulotiqucs  qui  en 
procèdent.  La  raifon  en  eft  cuidente ,  car 
plus  vne  humeur  croupit  dans  le  corps, 
plus  elle  s'efehaufFe ,  plus  elle  fe putréfie* 
D'autre  part  les  forces  font  recruës  des 
combats  paflez ,  c'eft  pourquoy  les  rcci- 
diues  nous  font  plus  rudes  &  plus  infup- 
portables  que  les  premières  atteintes.  Fi- 
nalcmët  le  corps  eftant  vuidc  d’humeurs 
cftrâgcres  la  purgation  quelle  cllcfoitnc 
luy  eft  pas  feulement  inutile  mais  du  tout 
nuifible ,  car  ou  le  medicanaent ,  ne  trou- 
uant  à  quoy  s’ahurter,  donne  contre  ce 
qui  eft  de  plus  loüable  ,1c  trouble ,  l’a¬ 
gite  &  luy  imprime  fesi  qualités  ;  ou  bien 
il  fe  toujrnc  en  quelque  humeur  refpon- 
dantc  ôc  proportionnée  à  fa  nature. 

A  la  vérité  me  reprefentant  la  laideur 
&  la  rigueur  de  cefte  infeélion ,  &  la  fuy  te 
de  CCS  trauerfes  effroyables  quelle  cn- 
trainc  à  fa  queue, icn’ayiamaistrouué 
mauuais  fi  les  mères  pîcufcs  &  iuftement 
craintiucs  nous  font  inûancc  de  purger 
leurs  chers  poupons, apres  qu’ilz  en  font 
dcliurc^,  ores  qu’il  nefe  rëcontrc aucun 
fubjcâ:  fuffifant  qui  les  y  pouffe  îmaisic 
me  ris  quelquefois  dc  _^Ia  complaifancc 
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cfFemincc  d’aucuns  Médecins  qui  leur 
applaudiflent  aiicc  trop  de  facilite.  le  fçay 
2a, calomnie  nous  fuyt  &  nous 
talon  ne  pas  à  pas  entoutesnozaftionsà 
droid  &  à  tort,c’eft  le  payement  ordû 
naire  des  ingrats, &  l’abut  des  malucil- 
lants.  Les  iugements  populaires  nous 
fontfouuent  defauantageux ,  fur  toute's 
adionscfloignees  de  ccrtàines  maximes 
qu’ilz  tirent  pour  inniolablcs,maisc'cft 
déroger  à  l’afieurancc  de  noz  principes 
de  flaifehir  legerement  fous  le  poids  de 
telles  coniîdcratiÔs.Micux  vaut  comme 
défia  nous  auons  did  s’expofet  aux  re¬ 
proches  mal  fondez  ,  qu’aux  adions 
iuûcment  rcprochablcs.  , 

Pour  conclufi  O  n  fouuenons  nous  que 
laCrife  entière  ôcparfaidc  ne  fe  doit  ny 
innoLier,ny irriter  en  façon  quelconque, 
caries  corps  bien difpofe Z  &  defehargez 
d’excrements  ne  peuucnt  eftrc  purgez 
fans  ofFenfe  ,  laquelle  eft  d’autant  plus 
griefue  &;  importante  que  plus  ilz  font 
débilités  &  exténués  par  maladie.  Quefî 
la^Crifc  fe  iuge  imparfaidc  par  la  conti¬ 
nuation  ou  entrefuytte  des  fymptomes, 
ou  par  le  manquement  des  fignes  quiac- 
compagnent  la  CrifcparfaidejC’eftfans 
doubtc 
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que  la  cacochymie  delaiflec  fc  veut  defta-^ 
cincr  par  purgation ,  eu  egarr  à  la  faculté 
du  malade,  &  à  la  qualité  de  l’humeur 
peccante.  Les  forces  extenuces  de  verole 
fe  traiderontauee douceur,  &  l’acrimo^ 
nie  des  humeurs  s'attrempera  auant  & 
pendant  la  purgation.  Auant  la  purgatiÔ 
dif-je  par  les  alteratifs  defquelz  nous  par¬ 
lerons  au  chapitre  fuyuant.  Pendant  la 
purgation  parles  cotre difs  defquelz  ilefl: 
parle  au  fécond  problème  de  ce  chapitre* 
Donques  fupposé  que  l’humeur  dc- 
laiflée  foit  adulte, comme  volontiers  il 
arriue  apres  les  maladies  aiguës ,  &:  com¬ 
me  il  arriua  en  ces  fieburcs  peftilentcs 
fufallcguees  defquelles  parle  Galien  au 
5.  de  la  méthode ,  nous  y  employerons  ce 
remede. 

Iffoliorum  fend  munddtd  drag.  ÿ  aqudrum 
rojkr.  dr  k^glojfe  and.  |  prunor.  dulcium 
Juiuhar.  ana.  par.  i.paJfeuL  mundatar.  P.  s. 
cort.  mirdhûl.  citrinorum,  é*  indorum  ana. 
firup.  i.  radicum  liquir.  rafed  j  i.feem.  corUn- 
driprapar.  fecrup.  ij.  fantali  rubri  (jr  citrini 
^na.fcrup.  $.  coquantur  infundatur  ex  drte 
^fe^^l'rejfeûne  difjolue  Jyrnpiviolatijérrofdfi 
olutiui  ana.  pott$. 

Cefte  potion  S’augmentera  ou  dimi- 
Xx 
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nucra  félon  les  cir  confiances  des  lieux, 
des  temps,  &  des  perfon nés.  Si  les  ferofi- 
tés  fe  trouuent  redondantes  &  meflaur 
gccs  aiicc  la  bile  adufic ,  l’on  y  adiouftera 
de  la  manne. Si  C’eft  la  bile  iaune  quirc- 
gorgc,le  rhabarbe  y  fera  fort  propre ,  fi 
c’eft  la  pituite, l'on  vfera  d’agaric  :  & 
d’autant  que  c’eft  l’impoflfible  que  lapi- 
tuite  feule  fe  trouue  reliquataired’vnc 
maladie  boüillonnante,fans  cftrc  ac¬ 
compagnée  de  bile  iaune  ou  noire,  l’on 
alliera  l’agaric  auec  rhabarbe ,  ou  fené, 
defquelz  l’vn  &  l’autre  domine  fur  le 
phlegmeeAT  Jubdommo,  comme  l’on  par¬ 
le  aux  efcholes.  l’en  remets  la  charge  aux 
experts,  vn  mot  leur fuffit pour  leur  ou- 
urir  le  chemin  à  l’indication ,  laquelle 
cftant  bien  dreflee  les  moyens  d’y  fatis- 
fairé  ne  peuuêt manquer,  voire  aux  plus 
fteriles  &  defnuez  d’inuentions.Que  l’on 
fe  donne  garde  fur  tout  d’cfueiller  le  chat 
qui  dort,&  de  mutiner  l’cnnemy  par 
médicaments  violents  tant  fimples  que 
compofez,  que  l’on  fe  contente  des  plus 
benings  &  familiers  à  nature,  pluftoft  que 
l’on  enfle  leur  dofe  s’il  eft  nccelfaire  de  re¬ 
doubler  le  port  de  leur  adion.  Encore  eft 
ilexpedientpourdoux&familicrs  qu'ilz 
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jjüiffenteftre  de  les  cntrcmefler&  côtne 
alTaifonncr  de  corroboratifs  &  adftrin- 
gents ,  tant  pour  les  familiarifer  d  auanta- 
ge  à  la  portée  des  malades  ou  conualef- 
cents ,  en  modérants  leurs  efforts ,  que 
pour  entretenir  le  ton  &  l’harmonie  des 
parties  princieres  ,  ou  nceeffaires  à 
l’œconomic  naturelle.  Bref  pour  regler 
Hmpctuofité  des  humeurs  qui  les  abor¬ 
dent  au  paffage. 

le  redouble  les  ad  ucrtifTcmcnts  afin  de 
.  les  engrauer  plus  profondément  dans 
noz  mémoires. 

Voyla  fi  mefembletoutccquifepeut 
ou  doit  dire  en  ce  lieu  touchant  l’vfage 
des  remedes  generaux  ,  defeendons 
maintenant  aux  plus  particuliers. 

Des  remedeâ  préparatifs  Çf  al- 
teratifs. 

Chapitre.  IX. 

Q  Vi  procède  fans  indications  procède 
^%fans  fcicnccjil  faid  de  mefmcs  que 
ccluy  qui  tire  à  quelque  but  fans  mire,  ou 
dans  Ycuc.  Nous  auons  defiamis  en  auant 
celles  que  nous  deuons  tenir  à  prefent ,  & 
Xx  2 
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y  auons  en  partie  fatisfaid aux  chapitre 

&4.oiiilaefl:équeftiondumangcr  &  du 

boire, ie  veux  neantmoins  les  remettre 
fus  le  bureau ,  tan t  pour  releucr  le  ledeur 
de  la  peine  qu’il  auroitde  rcfueillcterlcs 
difcoLirs  precedents, que  pourlq^jrcnaf- 
fermir  la  mémoire  par  la  répétition  que 
i’en  teray. 

Q^il  fouuienne  premièrement  que 
là  où  ie  malade  fe  trouueroit  entieremêt 
exempt  de  fieburc,&  de  tous  accidents 
farchcux,&  où  la  Crifc  feroit  entière  & 
parfaide,en  vain  l’on  employeroitles  re¬ 
mèdes,  la  nature  feule  eftant  bonne  & 
fuffifante  d'elle  mefmc  d’apporter  le 
comble  de  noft  re  intention.  Mais  où  il  y  a 
fiebure  il  eft  befoing  de  rafraifehiflemet  : 
il  déplus  Icfangfemonftretropfubtilc 
&  remuant  pour  cftre  trop  ferreux  ou  bi¬ 
lieux,  il  fe  veut  incrafler.  S’il  y  a  crainte 
que  les  parties  intérieures  n'aycnt part 
aux  aflauts  veroliques, elles  fe  doiucnt 
aftreindrc  &  corroborer  :  A  l'oppofitc  les 
pores  de  l’ambitude  ducorps  s  ouuriront 
&  fe  dilateront  ,pour  faire  largue  au  fang 
qui  y  doit  prendre  pafTage.  Voila  les  in¬ 
dications  qui  fe  prefentent  pourl’ordi- 
nairc  auant  l’cruption  des  pullules, Car 
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alors  le  fangeft  boüillant&  remuant,  & 
de  fes  boüillons  &  mouuemcnts  impé¬ 
tueux  fufdte  la  fiebure  ,&diuers  trou¬ 
bles.  Lors  il  eft  à  craindre  que  l’humeur 
veroliquene  donne  en  dedans,  ne  trou- 
uantifTuëcn  dehors  5  le  moyen  de  pour- 
uoir  à  tous  ces  inconucnientseftdera- 
fraifchir  proportionnement  àla  violen¬ 
ce  dcjafieburCîd’mcrafTer  autant  que  la 
tenuité  du  sag  le  rcquercra  ;  d’aftreindre , 
&  ouurir,  &  d’auantage  où  les  accidents 
nousrendroicttcfmoignage  de  quelque 
malignité  virulente ,  nous  aurions  re¬ 
cours  aux  antidotes ,  &  médicaments 
bezoardiques,  lerquclz  fc  continueront 
dcuant&  apres  la  Ibrtie,  autat  de  temps 
que  la  virulence  perfeuercra. 

Quand  aux  rafraifchiflànts,  incraflànts 
&adftringents,ilz  fe  modéreront  fi  toft 
que  la  vérole  commencera  à  paroiftre, 
de  peur  que  les  fupcrfiuités  nefe  referrët 
&  empaquettent  à  l’intcrieur,fercndât 
comme  immobiles ,  ou  dcfobcyflanres  à 
l’aéhon  de  nature.  Hz  fc  modéreront  dif- 
je conformement  àla  grandeur  de  leurs 
indications,  car  ou  l’humeur  fe  monflrc- 
foitindomtable  pour  faferueur ,  fa  tenu- 
^^e,fon  acrimonie,  l’indication  de  ra- 
Xx  s 
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fraifchir,&  incrafler  Pcniporteroit  fur 
les  contraires  :  comme  aufîi  arriuant 
flux  de  ventre,  l’adflridion  le  gaigneroit 
fur  les  apéritifs.  Au  contraire  où  ces  em- 
pefehements  ne  nous  apporteroientau- 
cün  deftourbier  le  meilleur  eft  que  l’on 
fafleefpaule  à  nature  par  l’vfagc  des  apé¬ 
ritifs,  redoublant  leur  quantité  &  leurs 
vertus.  Et  au  cas  qtvilz  nefatisfâflentpas 
pleinement  à  noftrc  delTein  nous  leur 
aduanceronspaflage  par  attradifs  appli¬ 
quez  à  l’cxtcricur.  En  ces  ëtrefaidesnous 
remparerons  les  parties  tant  intérieures 
qu’cxtcrieurcsdoüecs  de  quelque  vfagë 
ou  adion  commune ,  de  peur  que  leur 
ofFence  ne  ruine  ou  incommode  le  refte 
du  corps. 

Voylanoz  batteries  biendrcfîecSjnoz 
mires  bien  adiuftees  ,  ouurons  noz  arfe- 
naux  ,  defployons  noz  munitions  pour 
fournir  à  la  charge. Le  ïulcp  fuiuant  ferui- 
ra  du  commêcement  pour  combattrcl’c- 
builition,& la  tenuité d’vn  fang  bilieux, 
enfemblcpourremparer  l’intérieur  con¬ 
tre  fes  alTaillâts,  &  fe  prendra  fray  fi  l’cfto- 
mach  n’y  répugné. 

rad.  tormentillx  geeufi  ana.  |  i  herb4' 
rum  endtu  'ut  aeetofi  ntunda^cicher^ 
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Uc£  tamarindôr.  |  s.  Imuhar. 

par.  üj. fier,  quatuor.  Cordial.  ana.Pi.  f.  de- 
eo£t.  S.  A.  In  colatura  lïh.  i.  dijfolue  exyfac- 
char  A  I  üij.  &  f  iulepus  clarif.  &  conditm 
fantal.  ornn.  ana.  ~yij.  m  quatuor  dojes fumen- 
dashis  indie. 

3L’on  diuerfifiera  ce  brcuuage  &  fa  dofe 
félon  la  température,  l’humeur  &  haage 
du  malade,  lafaifon,  &  conftitution  du 
temps,  &  du  climat,  &  la  vchemencede 
laficbure.Lcmefmefe  doit  entedre  des 
autres  fuiuants ,  comme  aulfi  de  ceux  qui 
font  deferits  au  chapitre  du  boire  def- 
quclz  nous  lailTons  IcchoixàladifcretiÔ 
deperfonnes  capables. 

Sitoft  que  les  pullules  fc  fer  ôt  paroillrc 
bon  changera,  de  defîèin  ,  vfant  moins 
d'adftringents  &  les  changeant  pour  la 
plus  part  en  apéritifs ,  à  quoy  fournira  le 
lulep  quifenfuytpourvncperfonne  bili- 
eufe,ou  fort  efehauffee ,  &  en  temps 
chaud,  &  prendra-tongarde  quûl  ne  foit 
trop  rafraifchy,car  la  trop  grande  fraî¬ 
cheur  rend  les  humeurs  engourdies  & 
tebcllcs  au  mouuement. 

^  rad.  grammü  ^afpar agi  i  acetefa  ana.  ^  i. 
polytrichi^  adianti  nigri,  agrimon  endiuix^ 
portulaca,plaHtag.  ana.  mi.Jèm.  endiuia,  ani . 

Xx  4 
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fikna.  5  ïs.f.  decoB.  S.  A.  ad lib.  i.  Jn qua dif. 
foluejjrupi  limomm^mj.fiaf  iulepm  clam 
conditm  'vt  fupra. 

Pour  vn  mclancholique. 
radictsfcorz.ûnera,bieglof.  ana.  folie, 

rum  mdijjkithmi,  boraginis,  ceterach,  lingua 
ceruinaana.  mi.  fiorum  cordial,  epithmii^ 
fummit.  lupul.  ana.  P  i.  paful.  corinthiac. 
ab  lut  arum  aqua  tepida’gvi.feminumviola- 
rumacetofa.,citriana.  ^ij .JruBuum cordiali- 
um  ana.  P  i  s. fiat  decoBio  S.  A.  in  fero  laBis.  In 
colatura  lib.  i.  dtjfolue fyrupi  de fucco  horag.  é‘ 
acetofaàna.^ij  cfi f  idlepm  clarifie  atm  ^  con¬ 
ditm  fiant  ait  citrini  ^  i  s.  m  quatuor  dofies. 

Pourvu  pituiteux. 

"I/i  rad.  fiœniculi ,  appij  ana.  3’  vi.  herbaru 
Gard,  bened.  beton.ficabiefia,  mentha,  ana.  Mi. 
lentium  excorticaturf'em.  cardui  bened. fani- 
culi  dulcis^  laeca  ana.  dr.  q.  caricar.pinguium 
numéro  v.pajfiul.  mudatar.  Pis.  f.  decoB.  S.A> 
in  colatura  lib.  i.difioluelapidüprunel.  dra.is. 
oxymelitü  fimp.  Jyrupi  de  menta  ana.  ^q.  &f' 
iulepm  clarifi.  é' conditm  Cinnam  /crup.q-  in 
quatuor  dofies. 

Les  humeurs  eftat  mixtes,  l’on  raeflan- 
geralcsremedes  à  proportion.  Mais  no¬ 
tons  que  nous  auons  à  faire  icy  à  des  en¬ 
fants  pour  la  plus  part,  qui  ne  s’accoiH' 
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modcn  t  pas  facilement  à  toutes  fortes  de 
goufts,&  qui  fouucnt  fe rendent opini- 
aftres  &  importuns  à  quelque breuuagc 
particulier.  Qui  ne  veut  que  de  l’eau  pu-r 
re ,  qui  s’opiniaftre  au  vin, qui  efl:  ama¬ 
teur  de  douceur, qui  d’aigreur, qui  def- 
daigne  l’vnc  ou  l’autre  de  ces  faueurs, 
tous  fuyent  l’amertume. 

Ceux  qui  s’ahurtent  à  l’eau  purefe 
peuuent  tromper  auec  eaux  diftilees. 
Ceux  qui  s’arreftët  opiniaftrement  au  vin 
fe  laiifeiît  quelquesfois  amiifer  par  l’ai¬ 
greur  ou  la  teindure  des  racines  d’ofeille, 
de  grofelles  rouges,  de  berbelin ,  d’aigre- 
moine  :  ou  du  moins  l'on  pcutles  conten¬ 
ter  par  la  meflangc  de  quelques  gouttes 
d’vnpetif’vin  piquât  auec  quantité  fuffi- 
sâte  d’eaux  diftillecs  en  bain  marie  pour- 
ueu  qu'elles  ne  refentent  point  ce  haie, 
ceft  empyreume  fafeheux  qui  exhale  de 
celles  qui fcdiftillct  fur  le  charbon.  Cer¬ 
tes  ie  ne  puis  que  ic  ne  me  plaigne  icy  en 
pâifant  de  bon  nombre  d’apotiquaires 
qui  fe  rendent  fi  peu  curieux  de  conten¬ 
ter  les  yeux,  le  nez,  &  le  palais  du  malade, 
par  leur  artifice  î  voire  qui  par  auarice, 
par  négligence, ou  ignorance  rendent 
leurs  drogues  odieufes ,  horribles  &  de- 


€92  LA  PETITE  VEEOLÈ 
teftables  auxfens  desaffiftents.Silesma. 
giftrats  mefmes  en  sôt  par  fois  mal  [feruys 
à  eux  la  faute ,  ou  pour  n’y  auoir  pas  don- 
nél’ordrc ,  ou  pour  auoir  cmpcfché  qu'il 
ne  s’y  donnaft. 

Nous  fatisferons  à  ceux  qui  fe  plaifent 
à  la  douceur, par  la  meflange  de  fyrops 
doux ,  tels  que  font  le  capillaire ,  celuy  de 
iuiubes,de  coings,  &  autres  apéritifs  & 
atténuants,  ou  incrafîants  ,  &  adftrin- 
gents  félon  noz  diuerfes  mtêtions. Tou- 
tesfois  que  l’on  prene  garde  que  les  cho- 
fes  douces, fi  elles  ne  font  attrempeçs 
d’vn  filet  d’aigreur,  s’efehaufFent  &  s’en¬ 
flamment  promptement,  par  l’arddur  de 
lafiebure,  & degenerent  en  bile  notam¬ 
ment  CS  ieunes  gcns,&  températures 
chaudes ,  ôc  pendant  l’efté.  Ceft  pour-  j 
quoy  ies  fyrops  de  ius  de  limon, de 
agrefta ,  de  grenades,  l’acetaux ,  &  leurs 
fcmblablcs  y  feront  plus  à  propos  ,tant 
pour  donner  du  rafraifehiflement  au  ma. 
lade,  que  pour  donner  ducontentement 
àfongouftpar  vnc  poindc  aigre-douce. 

Les  eaux  propres  aux  fangs  chauds  & 
bilieux,  font  celles  d’ofeillc,  de  cichorce, 
d’cndiucs ,  d'aigremoinc ,  de  chien-  dent 
de  tormcntilJc,  de  pourpier. Pour  les 
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melancholiques  prenez  celles  de  raeliflc, 
borrachc ,  buglofTe ,  fumeterre ,  d’hpu- 
blon,  d’abfinthe. 

Pour  les  pituiteux  vfez  de 
celles  de  menthe,  de  chardon  bénir, 
d’enula  campana  ,de  chamæpythis ,  de 
fenoil,  de  mors  de  diable,  de  feabieufe, 
defcordium,de  didame. 

Ce  fera  aux  dodes  &  expérimentés 
d’en  faire  option,  &  meflange  proporti- 
onnement  aux  indications  qui  leur  ferôt 
prefentees. 

L’humeur  eftant  du  tout  opiniaftre  & 
rebelle  contre  les  efforts  de  nature  &  de 
l’art, l’on  viendra  aux  fudorifiques  plus 
puiffants,  tels  que  font  ceux  defquelz 
nous  vfons  particulièrement  en  la  groffe 
vcrGle,fçauoir  le  Gajac, la falfe pareille, 
lachine,  le  fafafras.Le  Gajac  eft  plus 
chaud,  &  plus  fafeheux  au  gouft  que  les 
autres.  La  chine  a  fi  peudegouft^u’elle 
ne  peut  cftre  defdaignce  finon  de  ceux 
qui  ont  toutes  chofes  à  defgouft,l’oncn 
pourra  vfer  comme  s’enfuyt. 

^  radkù  China  in  taüeoliu  fi  B  a  |  $ .  rafit- 
ta  cornu  cerni  iuniorü^ehorùana.  in- 
fundantur  herü  Ji.  in  aqua  fontana  lih,  iq. 
deinde  coquantur  lento  igné  ad  tertia partit 
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confumptïonem.  Colatura  feruetur  pu  pot» 
or  dinar  io  in  paflihmé^  extra. 

Ceux  qui  aymeront  l’aigrc-doux  y 
meflerôt  dii  fyrop  de  limon  ou  acetueux, 
s’ileft  queftion  d’incifer  &  atténuer.  Ou 
bien  les  fyrops  de  grenades ,  de  berbelin , 
&  autres  adftringcnts  félon  la  neceflite'. 
Celle  decodion  outre  quelle  eftaggrea- 
ble  aufli  eft  elle  fort  temperee ,  néant- 
moins  es  corps  bilieux,  es  conftitutions 
feruides,&:  la  fiebure  eftantfette,l’ony 
meflangera  les  endiues  ,  la  cichorec, 
l'ofcillc,lc  pourpier, les  femencesfroi- 
des ,  &  autres  herbes  &  femences  froides 
proportionnées  à  noz'intëtions.  Le  mef- 
me  fe  pratiquera  es  décodions  de  falfe, 
&ga)ac.  Le  commun  des  Praticics  cilcuc 
iufqu’au  Ciel  la  poudre  de  bezoar  prife 
auec  eau  de  chardon  bénit,  nous  en  di¬ 
rons  noftre  rattelee  en  noz  Problèmes. 

T)es  remedes  cordiaux. 

Ch  a  p  itre.  X. 

'VT Otons  auant  toute  chofe  que  fi  apres 
^la fortie  des  pullules ,  le  malade  ne  rc- 
fent  aucun  allégement ,  au  contraire  1? 
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ficburc  redouble,  la  langue fc  noircit, 
les  douleurs,  les  angoifes,  &  autres  fymp- 
tomes  dangereux  &  pernicieux  s’entre¬ 
tiennent  ou.  s’aigriflent,de  deuxehofes 
IVnCjOU  la  matière  eft  extrêmement 
abondante  à  l’interieur,ou  maligne, ou 
peftilentc  en  fa  qualité.  Si  la  quantité  feu¬ 
le  la  rend  rebelle  à  nature ,  on  y  pouruoi- 
ra  par  euacuati  ôs  conuenables ,  en  fuy  ttc 
dcladecifiÔqui  s’en  eftfaide  précédem¬ 
ment,  Mettant  ordre  au  rcltc  qu  elle  ne 
S’irrite  &  s’effarouche  par  le  mefus  des 
remedes  chauds ,  cfquelz  on  pourroit  in- 
difcrctcment  s’opiniaftrer  croyant  qu’il 
n’y  euft  que  la  froideur  &  gromeretc  de 
l’humeur  qui  luy  peuft  empefeher  fa  for- 
tic,  &  que  le  manquement  fcul  de  fon 
éruption  eftant  capable  de  donner  pied 
au  mal ,  il  n’y  euft  autre  afilc  de  fanté  finô 
d'ouurir, atténuer,  &  efehauffer. 

Q^e  fi  la  violence  opiniaftre  de  la  ma¬ 
ladie  fuy  t  la  malice  de  fes  caufes,noz re¬ 
mèdes  buterôt  à  trois  fins  principalemet. 
La  première  fera  de  rompre  ou  rabattre 
les  efforts  de  cefte  qualité  maligne  par 
antidotes  bien  choifies.La  féconde  de 
s’attaquer  viuement  à  fon  fubjeft,  &  le 
ïcpoulfant  de  dedans  au  dehors,  &  des 
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veines  au  cuir.  La  dernière  de  munir  & 
remparer  foigneufement  le  cœur  contre 
fes  aflauts  mortels. 

Nous  auons  bon  nombre  debezoar- 
diques  tant  fimples  que  compofez,  capa¬ 
bles  de  fatisfaire  à  toutes  ces  trois  préten¬ 
tions  cnfemblc. 

Entre  les  fimples  le  bezar  tient  le  pre¬ 
mier  rang  auprès  de  la  pi  us  part  des  Pra- 
'  ticiens .  Nous  en  vfons  es  Indes  fort  heu- 
ênsôiiure  rcufemcnt(diâ:  Gardas  ab  Horto)  con- 
tre  la  vérole, la  rougeole, &  l'herpes, 
qui  y  font  fort  frequents  &  non  moins 
périlleux,  &  en  donnons  par  chacun  iour 
vn  ou  deux  grains  en  caurofe.I’endiray 
aduis  en  mes  Problèmes.  Autres 
eJfh  font  vn  eftat  admirable  de  la  licorne; 

mais  la  vraye  nous  eft  fi  incognuë  pour 
la  va.rietc  grande  de  fa  defeription ,  que  le 
^.^A^^uccés  ne  nous  en  peut  cftrc  que  doub- 
teuxiEt  en  cefte  incertitude  le  pris  nous 
en  eft  fi  haut  que  içn’ofe  librement  con- 
feiller  ceux  qui  n’ont  pas  grand  argent  à 
perdre  d’achepter  l’hazard  d’vnetrom* 
peric  fi  chèrement.  Pour  les  ’grads  il  n  eft 
V  rien  fi  cher  que  leur  vie ,  aufii  leur  melfifi* 

roit  il  d’cfpargncr  à  leur  falut  ce  qu’ili 
auroient  honte  d’cfpargncr  en  vainc  pi' 
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rades  &  affiquets  inutili.  S’ilz  s’y  trouuêt 
trompez, du  moins  pour  l’ordinairc  la 
tromperie  ne  leur  eft  chere  qu  àla  bourfc 
car  les  licornes  qui  le  vcndct  pour  vraycs 
font  peu  fouuent  fans  quelque  , louable 
cftcd.  Intre  autres  ic  tiens  celle  de  Rhi¬ 
nocéros  pour  recommandable.  Au0i  ne 
faid-ie  pas  peu  d’eftime  des  rapures  de 
dagues  de  cerf:  i’en  vfe  en  plufieurs  oc- 
cafions  auec  heureux  fucccs  tant  en  in-  Lrar^cM 
fulîon  ,  ou  decodion  ,  qu’en  fubftance.l2^;Jÿ5«. 
Aucuns  les  calcinant  font  euaporcr  ce 
qu’elles  ont  de  plus  fubtile&aërc,dont 
ilzles  rendent  inutiles  àmouuoirlesfu- 
çurs.  L’eau  diftillee  de  leur  recrue  eft  fin- 
guliere&  cxperimenteeànoftrefubjcd. 

Ces  remedes  nôt  nygouftny defgouftj 
ilzfc  donner  chacun  àparfoy,ou  méfia- 
gez  enfcmblemêt.L’on  les  puluerifefub-  ^ 

tilement,  &  les  diflbut-on  en  eaux  cor-'^J^ 
diales  propres  aux  mcfmes  fins ,  telles 
que  sot  celles  de  borrachc,buglofe,ofcil- 
Ic ,  chardon  bénit ,  melifle ,  di dame ,  tor- 
mentille ,  feorzonere,  biftorte  ,quintc- 
ftieille  ,&  autres  pareilles  en  vertus, 
chaudes  ou  froides,felonqucla  ficburc  ^ 
le  permet,  ou  requiert.  Les  mefianges  fc 
reduifent  en  poudres ,  en  tablettes  ,  en 
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conditSjCn  opiatcs  &  en  poudres. 

En  poudres.  R.  rafir^^  cornu  cerui  iunmù 
dr.  îj.  rafurà  Rhinocerotis  dr.  s  rafitr^i  Monoce- 
rôtis  ypulueris  bezar^é^margarit.  no  perforât, 
ana.  ferup.  i.facchart  albtf  fubtiltjf.  puluer. 
ad  pondus  omniu.  M.  capiat  a  dr.  s  ad d ra.  i  en 
cochleari  longe àpafu fuperbtbat  tantil. 
lum  aqua  acetof.  ^  borag. 

En  tablettes.  Rec.puluerüeleli  diamarg. 
■frigidi^rafura  cornu  cerui  iunioris\ana.dr.  i  la- 
pidis  beT^r^  cryfallifubtilif puluer.  ana. ferup. 
i  confeë:  de  hyacintho  drag.  s  facchari  albijf. 
aq.  car  dut  bened.  (jryofkr.Jolut.  qfuffi.  fta- 
bella  pond.  drag.  is.  Do  fis  pro  atate. 

Y  adiouftant  des  confe rues  cordiales, 
ou  celles  de  racines  de  feorzonere, d’ai¬ 
gre  de  cedre^d’efcorce  de  citron,  d’œil¬ 
lets,  on  en  fera  conditsouopiates. 

De  plus  des  cauxfufmentionneeSjOU 
bien  de  la  decodion  des  plates  defquclles 
elles  sot  diftillees  on  préparera  des  luleps 
quiferuiront  d’antidote ,  &  de  breuuagc , 
hors  repas. 

L’on  en  vientparfbisauMithridate,à 
la  thériaque, &  finalement  aux  rcls,& 
eaux  theriacales ,  qui  font  grandement 
dangereufes  auxfiebures,  &nommcmct 
auxicunesgensjfi  l’on  ne s'y porte d’cX' 
tremcJit 
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trcmcnt  &  prudemment . 

Ce  feroit  icy  le  lieu  de  parler  des  remc- 
des  extérieurs, fl  la  curiofiténe  nous  ti¬ 
roir  à  la  rcche'îche  de  trois  Problèmes 
fort  agitez  entreksdodesjl'vn  touchât 
la  meflange  des  apéritifs  auecles  adftrin- 
gents,les  autres  du  Bezar , 

Trois  Troblemes  touchant  les 
adjiringents  ^  les  apéritifs  y 
le  BeZjar. 

Chapitre  XI. 

Premier  Problème. 

C  St  il  expédient  de  faire  mejlange  des  aperi- 
^tifs(jr  des  adflringents  enfejnhle?  Voire  efi 
il  raifinnahle  ? 

lugcrons  nous  qu’il  foit  expédient, 
veu  &  confîdcre'  que  les  contraires  font 
de  leur  nature  côniurez  à  leur  ruine  & 
deftruâion  mutuelle  ?  Faides  s’il  vous 
plaift  qu’ilz  fe  rencontrent  à  la  meflec 
égaux  en  degrés  de  qualité  &  de  quantité’ 
la  guerre  ne  fc  finira  pas  qu’ilz  ne  fc  treu- 
uent  rnutuellement  reduids  des  extre- 
ïïïites  à  la  médiocrité,  vous  ne  les  rcco- 
Yy 
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gnoiftrcz  plus  en 'fin  pour  ceux  qu'ilz 
efioicnt  auparaiiant,  tant  feront  ilz  dif¬ 
ferents,  voire  aucunement  contraires  à 
eux  mefmcs  en  vertu  ôten  adion.  Pour  i 
excmplefaides  meflSgcde  pareille  quan-  i 
titc  d'eau  chaude  &  froide  en  degrés  fou- 
ucrains ,  vous  les  verrez  bien  toft  rangées  * 
Pvnc  &  Pautrc  à  la  ticdeur,derpoüillees  | 
réciproquement,  l’vne  de  fa  chaleur  cui-  i 

lànte, l’autre defonfroid  piquât, &  vous  ^ 
defnué  &  fruflrc  des  effeds  de  leurs  qua¬ 
lités  fouucraincs.De  mefmcs  eA  il  pas  à 
croire  que  des  apéritifs  &  des  adftringcts 
peflemeflcz  en  degrés  pareils,  il  rcfultcra 
vne  qualité  mixte  &  médiocre,  incapa¬ 
ble  de  produire  diftindement&fcparc'-  i 
ment  les  cfFeds  que  vous  prétendez  ï  ^ 
Que  fi  les  contraires  viennent  aux  prifes  , 
inégaux  en  degrés ,  le  plus  fort,  bien  que 
vidorieux ,  reliera  apres  la  vidoire  def-  ' 
cheu  d’ vne  partie  de  fes  forces ,  &  le  vain-  | 
eu  defpoüillc  de  fes  adiôs,  le  malade  d’vn 
coflé  fans  foulagcmcnt  notable  ,  d’autre 
colle  sis  aucun  effed.  Ainfi  quelque  por¬ 
tion  d’eau  froide  meflangeeauee  quanti¬ 
té  beaucoup  plus  grande  d’cau  chaude 
rabbatra  quelque  peu  la  chaleur  de  foi^  l 
contraire, perdant  entièrement  fa  pro-  j 
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pre  froideur. 

Iln’cft  donqnes  pas  expedientdefairc 
CCS  meflanges ,  s’il  n’cft  pas  expédient 
moins  eft  il  raifonnable ,  de  tant  plus  qu’il 
n*y  a  nulle  apparence  que  le  médicament 
composé  de  parties  contraires  puiflé  de 
foy-mcfmc  déterminer,  appliquer  &  ap- 
pr  ^prier  chacune  de  fes  parties  à  celles  de 
noz  corps  félon  leur  neceffitc.  Quelle  rai- 
fon  ic  vous  prie  qu’il  vienne  à  referrer  les 
parties  internes,  &  qu’au  mcfme  temps, 
&  comme  d’vn  mcfmc  coup  il  ouiire  les 
externes, fl  vous  ne  luy  attribuez  de  U 
raifon  îPourqnoy  arreftera  il  lecoursdu 
fang  qui  s’cfcoulle  des  veines  au  centre, 
pour  le  pouffer  à  la  fuperfieie  d’vne  mef- 
mc  carrière  ?  Eft  il  pas  plus  vray-fembla- 
ble  qu’il  barreftera  tout  court,  &  l’cmpa- 
quettera  dans  fes  vaiflcaux,l’y  tenant  en 
bride  comme  immobile? Ce  feroit  aûe 
de  creance  non  moins  ridicule  d’cftimec 
que  les  parties  mefmes  de  noz  corps, 
aueuglcs  qu’elles  font,eufléntl’entende- 
ment  de  faire  partage  &  cle<ffion  entre  el¬ 
les  en  deftail  de  ce  que  leur  eft  prefenté  en 
gros  pour  le  bien  de  Icurfanté  Nyqucla 
chaleur  naturelle,  ou  la  température  qui 
tient  le  timon  de  leurs  aâiorrs,cn  fiftdc 
Yy  2 
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fan  indinâ:  propre  la  diftributionrequifc, 
cftant  comme  cllceft/fans  art  &  fans 
cognoiflancc.  Auquel  de  ces  trois  vous 
déferiez  tel  pouuoir, vousnc  laiffezricn 
ou  fort  peu  à  la  fcicnce  medicale, car 
quelle  mirtion  vous  puiffiezofFrir  au  ma¬ 
lade  ,  foir  bonne  ou  mauuaife  toufiours 
les  parties  n’en  reccuront  que  ce  qui  fera 
pour  leur  auantage. 

Les  plantes, dira quelqu'vn, font  ade 
cuident  de  cognoiflancc  &  de  diferetion,  * 
triant  &  tirant  de  la  terre  ce  qui  cft  propre 
&  dcftinc  à  leur  entretien  :  pourquoy  rc- 
fuferons  nous  mcfme  prcrogatiuc  aux 
parties  de  noz  corps  ?  Pourront  elles  pas 
de  mcfmcs  faire  clcâion  detoutccqui 
touche  leur  coaferuation  ?  le  rcfponds 
que  toutes  noz  parties  font  doüccs  des 
mcfmes  grâces  ,  ôc  prcrogatiucs ,  &  en 
degré  plus  éminent  &  plus  rclcuc  que  les 
plantes ,  pour  ce  qui  concerne  leur  nour¬ 
riture  :  mais  pour  fàid  de  rcraedes  U  ne 
fc  rccognoift  nulle  vertuclcâiuc  départ 
n'y  d’autre.  La  raifon  de  la  differcncccft 
que  raliment  fc  tire  pour  quelque  conuc- 

nancc  &  refembllcc  qu’il  a  aucc  le  corps 
&  fc  reçoit, non  pour  luy  rien  changer 
ou  altérer  de  fa  fubftancc,aius  pour  eftre 
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altéré  ^trafiTi  lie  en  icelle:  non  pour  luy 
rien  oAcr,  ou  diminuer  du  ficn ,  ains  pour 
luy  rendre  ce  qu'il  a  perdu ,  luy  accroiftre 
ce  qu’i  1  a ,  luy  donner  ce  qu’il  n’a  pas.  Bref 
il  cft  attire  comme  amy,  &  rcceu  eôme 
reftauratewr  bening  &  familier. 

Le  médicament  tout  à  l’oppofite  tour¬ 
ne  &  vire  fan  deffus  deflbus ,  range  les 
corps  fous  fes  qualités, cotttmc  fous  vn 
ioug,  en  vn  mot  fon  propre  cft  de  contra- 
‘ricr.Et  bien  que  fon  cffcélfc  termine  au 
biê&  falut  du  lubjed,  le  principe  formel 
du  falut  luy  cft  externe,  il  n’en  cft  que  la 
matière  :  c’cft  à  la  kicncc  d  u  médecin  à 
quinous en dcuôs l’honneur  &  Icremcr- 
cicmcnt,qui  par  l’appHcation  deuë  & 
conucnable  qu’il  en  faid,  l’ànime  &  l’aiii- 
uc  des  vertus  &aâ:iÔsdVn  vray  remède. 
Le  mcdicamcnr  dif-je  n'en  cft  que  la  ma¬ 
tière,  qui  de  fon  naturel  tend  àdcftruire 
pluftoftqu’àrcftabUr,  voircquicn  toutes 
fes  qualités  motte  a  de  d'hoftilité  pluftoft 
que d’amy,fcrcnjiantodieux au  nez, en¬ 
nuyeux  au  gouftdnfupportable  à  l’cfto- 
“lichjoutrageux  aux  vifccrcs,  fouutt 
le  boureau  des  inteftins. 

Ces  raifons  font  à  l’humeur  de  plufi- 
notamment  de  noz  controollcurs 
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qui  rcrcp.Viircnt  d’ombres & ci'.ipparen- 
ces,ie  ni’cn  rapporte  au  S'-  des  Môragncs. 
Mais  la  vérité  eft  que  la  mcflange  dont  il 
cft  queftion  eft  expédié  ntc,  &  fort  raifon- 
nable,  comme  font  vue  infinité  d’autres 
defquclles  on  drefle  couftumierement 
des  procès  verbaux. 

Elle  cft  expediente  puis  que  le  cas  le  rç. 
quiert,  car  il  eft  befoing  d’oiiurir  &  re- 
ferrcr,de  poufter  &  reprimer  tout  cnfeni- 
ble.  Elle  cft  raifonnable  puis  qu’elle  cft 
vtile  &  ncceflairc.  La  neceifitc  fe  tcfmoi- 
gne  par  les  mouucmenrs  contraires  de 
l’humeur  qui  implorent  des  efforts  con¬ 
traires.  L’vtilitéclîeuidcnte  parles  loüa- 
blescffcds  que  nous  en  refentons.  Qiii 
ne  feait  que  le  Rhabarbc  ouure  &  referre 
leventreïQ^c  laTurquette  ouure^& 
iZlifeX  obftrucfions  des  reins,  & 

quelle  rcftrainâ:&  retient  les  Hargnes? 
Que  l’opium  eft  fi  froid  qu’il  ftupefie,& 
qu'il  efehauffe  neantmoins  tefmoing  fbn 
amertume?  Voyez  d’autres  exêples  que 
Galien  vous  produit  au  troificfmc  des  fs* 
cultez  des fimples. Mais  qu’eftil  befoing 
d’exemples  fi  les  meflanges  naturelles 
font  fi  ordinaires,  &  fi  fcnfibles  qu’il  cft 
infcnliblc  qui  les  mefeognoit  ?  &  leurs 
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effets  fl  palpables  quel'on  ne  les  peut 
nier  ?  Nous  qui  faiions  noz  apprentiffages 
en  lefchole  &  fous  la  difciplinc  de  nature, 
verrons  nous  fci  œuures  fans  les 

Ce  quis’obiede  au  contraire  ne  peut 
pas  nous  filler  les  yeux  pour  nous  en  faire 
perdre  l’cnuie  ^uec  la  cognoifTance.  En 
premier  lieu  nous  ne  reccuons  pas  pour 
maxime  que  les  contraires  ne  puifTcnt  fe 
rencontrer  fans  deftruireou  empefeher 
réciproquement  leurs  adions.  L’exem-  ^  < 

pie  nous  en  cil  clair  oceuident  fans  nous 
dcfpartir  de  noftre  fubied. Carrant  fe- 

faut  que  les  apéritifs  deftournent  les  ad- 
ftringents  de  leur  adion,  qu’au  contraire 
ilz  leur  donner  ouuerture,  &  leur  feruent 
de  conduite  &  de  véhicule  pour  paruenir 
la  part  où  nous  defirons  de  les  employer. 

Au  réciproque  les  adftringents  poufient 
en  auant  les  apéritifs  en  les  comprimant, 
de  mefmes  que  prefîant  la  maticre  conte¬ 
nue  dâs  vne  firinguc  vous  lafaidesglifler 
dans  les  boyaux.  Ou  bieneftreignant  vne 
vcfcie,vous  pouflez  en  auant  ce  qu’clle 
caferre,&le  faidescoullcroù bon  vous 
fembic. 

Quand  à  l’exemple  de  la  tiédeur  engen- 
dreepar  lameflange  des  cxtremitez,l'ad- 
Yy  4. 
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uoLië  quG  Ton  adion  cft  fort  differente  de 
celle  de  fesextremitez  5  Ellen'eft  pas  inu¬ 
tile  pourtant,  ains  neceflaire  pour  com¬ 
battre  en  affcurance  les  anticrafics  de  di- 
ue^rfes  parties.  Suppofez  de  grâce  vn  foyc 
chaud,  &  l'cftoraach  froid  ( le  faid  n’eft 
que  trop  ordinaire, c’eft  le  pont  aux  Afnes 
en  médecine)  fi  vous  rafràichiffez  l’vn 
vous  morfondez  l’autre, efehauffez  l’vn 
vous  bruflez  l’autre ,  les  extremitez 
y  fonteuidemraent  dangereufes.  La  tié¬ 
deur  feule  fatisfera  de  part  &  d’autre  fans 
danger,  comme  efjant  cjiaudc  à  rcfpcd 
du  froid, &  froide  à  rcfped  du  chaud. 
Vray  cft  que  comme  Ton  adion  eft  dcbile, 
l’cffed  en  ell  plus  tardif. 

Mais arriuant quel’ vnc  des  extremitez 
furpafle  l’autre,  l’inferieure  demeurc-elle 
anéantie  de  fes  forces  ainfique  l’on  nous 
l’obiede  ?  Non  Non ,  autrement  nous  fe¬ 
rions  mal  fondez  de  niucler  noz  remedes 
au  niucau  des  indications  qui  s’y  prefen- 
tent.  Pour  exemple  au  commencement 
des  fluxions  nous  ordonnons  les  adftrin- 
gents  feuls,  mais  à  l’augment  nous  ioh 
gnons  les  adftringcnts  &  les  refolutifs  cn- 
femble,ceux  icy  pour  rcfouldrc&  difÏÏ- 
per  ce  qui  a  fluc  à  la  partie ,  ceux  la  pour 
«ncâcr  le  cours  de  ce  qui  y  fluc  cnc#ï^ 
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Nous  allons  augmentant  ou  diminuant 
la  dofe  des  vns  &  des  autres  à  mefur'e  que 
les  indications  de  refouldre  ou  repouflet 
S’augmentent  ou  diminuent.  Cefte  mé¬ 
thode,  bien  que  fondée  en  la  nature  de  la 
chofejferoit  vaine  &  aburmCjfi  apres  la 
meflee  le  plus  foible  reftoit  comme  entiè¬ 
rement  perclus  &  du  toutimpuiCantrlà 
GÙilnous  appert  clairement  ,  par  les  eue- 
nements  fauorablesqui  «n  rcüffiffcnt, 
qu’ilnedcmeurepasraosvertu,ny  faver-- 
tu  fans  adion,  ny  fon  adion  fans  fruid. 

Mais  que  dirons  nous  pour  refponfe  à 
l'exemple  que  l'on  met  en  auantdu  peu 
d’eau  froide  meflangé  auec  quantité  de 
la  chaulde  ?  Eftil  pas  notoire  &  fans  con- 
tredid  que  ce  peu  d'eau  froide  ne  fai d 
nullement  refentir  fa  qualité,  &  que  la 
chaulde  feule  agit,  &  altère  noftrc  fenti- 
ment? 

Icrefponds  queccn’cftpas  dcmefmes 
des  qualitcz  potentielles  que  des  aduel- 
Ics.  Les  aducllcs  s’entrechoquent  &  fc 
deftruifent  mutuellement  fi  toft  qu’elles 
fc  rencontrent.  Les  potentielles  n’ont 
nulle  adion  auant  qu’eftre  reduides  en 
a^lc,&:  dc  plus  elles  font  tellement  atta¬ 
chées  à  leur  matière  que  fort  difficilcmét 
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pcut-on  les  en  fcparcr  ou  diftrairc,iufqu>à 
ce  qu*’  par  vnc  looguc  fermentation  il  re¬ 
faite  vn-e  forme  nouuclk ,  accompagnée 
des  proprictez  refultantcs  de  la  mixtion. 

D’icy  l’on  peut  fans  difficulté  colliger 
la  folution  de  lobicdion  dernière  :  car  fi 
ainfi clique  le  médicament  composé  re¬ 
tient  toutes  les  facultés  de  fes  ingrédients 
bien  que  côtraircs,  voire  les  qualités  fen- 
fibles,  comme  la  douceur  de  l’ vn,  lamer- 
tume  de  l’autre,  &  les  odeurs  differentes 
de  chacun  en  particulier,  eflil  pas  raifon- 
nablc  que  nous  en  refentions  les  effcéls 
contraires  ?  Ces  effeds  s’approprient  à 
noz  neeclfitez,  &s’y  déterminent,  nod 
pas  au  choix  des  parties  lefees,  ny  à  l’opti¬ 
on  de  la  vertu  qui  gouucrnc  le  corps, 
mais  félonie  port  &  difpofition  des  fa¬ 
cultés  mefmes  qui  les  produifcnt,&  félon 
l’entree  ou  rcfiftence  que  ces  facultés  re- 
trouucnt  au  patient.  Ainfi  les  apéritifs 
comme  cftantsde  parties  fubtiles  &  pé¬ 
nétrantes,  s’cflancent  &  fc  pouffent  du 
centre  à  lafupcrficic,  &  d'vn  mefmc  erre, 
(s’il  n’y  a  rien  qui  empefehç)  tirent  quant 
&  eux  le  fang  défia  cfmeu ,  &  follicitc  de 
fortir  par  la  nature.  Les  adftringcnts  à  re¬ 
bours  comme  tcrrcftrc$&  greffiers,  ne 
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s’cfloignant  pas  facilement  du  centre ,  re¬ 
ferrent  les  vifccrcs  y  contenus  .ferment 
paffage  au  fangqui  les  aflault  j  &  donnent 
force  aux  parties  internes  pour  les  fur- 
uaincre  &  repoufler. 


A 


Second  Problème, 

quelle  pn  employer  ou  s  nous  le  Eezoâr^ 


Nous liüUctonsnousalleràla perfu-  CtTÀtfUté 
afiondudodcSaxoniaquircictteabfoliî- 
ment  le  Btzar  foir  vray  ou  faulx,  dennaat 
aduis  aux  Princes  &  Seigneurs  de  n’y 
point  mettre  leur  argent ,  non  feulement 
pour  euiter  la  tremperiede  certains  im- 
pofteursqui  lefalfifientpcur  en  tirer  les 
trente,  &.  quarante  efeus,  mais  auffi  pour 
auoir  fouucnt  expérimente'  que  ccluy 
qu’on  tenoitdu  tout  vray  &  afleure'(com- 
mcayantef  épris  du  ventre  du  bouc  qui 
l'engendre,  nommé  Pazain  en  langue 
PcrfîennCjpar  ceux  mermcsqni  le  poiTe- 
doient)ne  produifoit  autre  effed  fors 
tne  fucur mortelle  &  diaphoretique,cn 
lieu  de  cePefueurfalutaire  que  l'on  enef- 
peroit,  &  que  l’on  luyattribue  auec  tant 
de  loüangcs.Parcfcmblc  tenir fon party,  j,  . 
du  moins  il  Je  fauorife  par  vnc  efpreuuc];^^.^^ 
qu'il  dit  en  auoir  elle  fai  de  en  fa  prcfencc. 
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fus  vn  cuifenicr  qui  mcritoit  le  pendre. 

Ce  cuifenier  pour  fe  redimer  du  gibet 
apres  auoirefté  condamné  à  prendre  du 
fublimé,&  kauoir  auallè,  prit  foudain 
quelques  grains  d’ vn  Bezar  qu'vn  Scign* 
auoit  apporte  d’Efpaigne  pour  en  faire 
prefent  au  Roy  Charles  9-  »  comme  d’vnc 
antidote  trcsfouuerai  ne  cotre  to^  venins. 

Le  panure  miferable  ne  laifla  pas  de  mou¬ 
rir  fept  heures  ou  en  uiron  apres  foneflày, 

&  apres  auoir  foufFcrt  des  géhennes  fi 
cruelles, qu’il  s’cfcrioit  en  mourantque 
lamort  luyeuft  eftcpkisdcfirable  en  vnc 
potence,  qiren  ce  brafier  intérieur  qui  le 
deuoroit  :  duquel  ledit  Bezoar  n’ayant 
peu  efteindre  la  flamme  fut  ietté  au  feu 
par  le  commandement  du  Roy.  / 
Nonobftant  le  récit  &  authoritc  de  ces 
perfonnages  dignes  de  creance,  adiou- 
/;*»•*  fterons  nous  plufloilfoy  aux  rapports  de 
GarciasabHorto, dcMathiolc, ôc d’au¬ 
tres  autheurs  célébrés  &  véritables?  , 
Nous  allons  défia  entendu  de  ce  Garcias 

comme  les  Indiens  en  vfentheureufemet  ! 

contre  la  Rougeole  &  verole  :  Il  ne  luy  j 
donne  pas  moindre  pouuoir  contre  les  j 
maladies  mclancholiqucs  inuctcrccs,  | 

contre  la  galle,  la  Icprc,  la  demangeaifon. 
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mcfmes  contre  les  morfures  des  beftes 
yeninieufcs,  &  contre  les  charbons  pefti- 
lêts,  tant  auallc,  qu’appliqué  a  l'extericur 
fus  les  parties  ofFenfccs ,  &  en  parle  côme 
feauant  &  expérimente.  Mathioie,con- 
firmant  le  dire  du  Seigneur  fufmentiôné, 
luy  accorde  vne  vertu  particulière  côtre 
toute  forte  de  venin ,  &  vne  prerogatiue 
fingulicrc  par  deflus  la  théria¬ 
que,  &  tout  autre  contrepoifon.  Lifez 
l'cfFcd  admirable  qui  en  reüfllt  en  vn 
certain  larron  lequel  en  fit  feflay  furie  jMkrW#/# 
NapelluSjpour  fe  rachepter  de  la  mort 
ignominie  ufe  à  laquelle  il  eftoitcondam- 
ne.  Ce  larron  aage  de  27.  ans  vne  heure 
apres  auoirpris  du  Napellus  (vous  ap- 
predrez  du  mcrmeMathioleccquevcut 
dire  Napellus  en  Ton  7.  chapitre  de  l’aco¬ 
nit)  commença  de  vomir, lors  l’on  luy 
bailla  fept  grains  de  Bezar  aucc  du  vin 
blanc  tout  pur.  Soudain  il  fe  trouue  aflail- 
iy  de  diuers  &  tresviolcnts  accidents, 
ores  de  vomiflèmêts  bilieux  &  porraccs , 

®tcs  deparalyfiequi  fe  coulloit  des  bras 
aux  iambes ,  &  d’vn  cofté  à  l’autre  :orcs 
d  vne  froideur  fenfible  qui  luy  parcouroit 
toutes  les  veines  ,ores  de  tournoyemets 
tcftc,fuiuys  d'emotions  de  ccrucau 
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chaudes,  comme  eau  boiiillantc ,  ores  de 
conuulfions  de  la  bouche  &  des  yeux  - 
auec  douleurs  infupportablcs  des  mâ¬ 
choires,  tantoft  il  fe  voit  tout  affreux,  le 
teint  noir,  ou  décoloré,  tantoft  bouffy 
comme  vn  hydropique,  tantoft  au  defef- 
poir  de  fa  vie,  tantoft  en  rcfuerics,  tantoft 
àcris&  à  pleurs,  tantoft  à  chants  &  à  ris, 
toufiours  béant  apres  l’eau  froide,  Qiicl 
Eurippes’cftiamais  veu  trauersc  detant 
de  mouucmenis  H  effroyables  ?  Bref  par 
trois  fois  la  veu ë  luy  faillit,  &  autant  de 
fois  il fe  vit  aux  derniers  abois,  ne  luy  rc- 
ftant  au  milieu  de  festrauerfes  que  lapa- 
rollc  feule,  chofes  à  la  vérité  dignes  d’ad¬ 
miration!  Ce  pauurc  corps  ayant  feruy 
de  ioüctàcefte  plat  te  venimeufe  l’cfpa* 
ce  de  fix  heures,  nature  affiftee  du  Bi  zar 
fe  porta  fl  valçureufemct  qu’elle  empor¬ 
ta  le  champ  de  bataille  faine  &  lauuc. 
Voila  vnc  hiftoire  du  tout  mémorable 
qui  peut  feruir  de  contrepoix  à  celle  de 
Parc,  &  rcnucrlèr  de  fond  en  comble  h 
mauuaife  opinion  du  Saxonia. 

Quand  à  Paré  fon  efprciiuceft  fondée 
f^s  vn  fable  mouuant,  &  fuccombe  d’cl- 
le  mcfme,car  ou  IcBtzar  dontilpad® 
•ftoit  vray,  ou  il  c-ftoit  faux  :  s’il  eftoit  fauï 


ET  ROFGEOLE  LIV.  ïll  jn 
fon  difcours  ne  conclud  rien  qui  nou*s 
contrequarre  les  iuftes  loüangesdeuës 
au  vray  Bezoar.S’il  cftoitvrayquencre- 
queroit-il  que  l’cfprcuue  s’en  fift  fur  d’au¬ 
tres  fubjcds  que  fur  le  fublimc,  pour 
vérifier  fon  dire,  qui  cft  que  les  antidotes 
qui  agifent  par  qualités  fpecifiques , 
n’ont  nul  effed:  fur  les  poifons  qui 
agiflent  par  qualités  fcnfiblcs,  &  con- 
fequemment  qu’il  ne  fc  peut  ren¬ 
contrer  aucun  fimple  qui  foit  indiffe- 
remmenr,  &  vniuerfellcment  efficace 
contre  tous  venins ,  par  ce  que  les 
qualitc's  fpecifiques  ne  fe  rendent 
qu’aux  fpecifiques  ,  &  les  élémen¬ 
taires,  comme  tous  contraires  à  leurs 
contraires.  Donqtres  fi  l’cfpreuue  de  fon 
Bezoar  fc  fuft  faide  fur  quelque  venin 
fpccifique  il  y  auoit  efpcrancc  qu’il  luy 
cuftrcüffi,&  par  mefme  moyen  ilcuft 
cfteint  ce  feu  demciprisqui  s’alluma  à  la 
perte  d’vnc  drogue  fi  chere  &  fi  pretieufe, 
&  au  bkfmc  detoutefoncfpcce. 

Pour  rcfponce  à  Saxonia ,  i’aduouëli- 
brement,  pour  l’auoir  expérimenté  plu- 
ficurs  fois,  que  le  Bezoar  excite  des  fucurs 
diaphoretiques,mais  à  ceux  lafeulemct 
la  chaleur  naturelle  abandonne  au 


714  LA  PETITE  VEROLE 
defclpoir.  Ceux  à  qui  il  refte  de  la  vigueur 
s’cn  Tentent  foulagcz  &  fortifiez. l’cnay 
faid  l’cxperiencc  en  moy-  meTme  font 
enuiron  vingt  ans  cftant  trauaillc  d’vnc  i 
fiebure  pcüilenticîle,  qui  me  mit  à 
vn  pied  pies  du  tombeau.  Contre  laquel- 
le  arme'  que  ie  fus  de  ccfic  antidote fal»- 
taire,ie  refenty  dans  mon  eflomach,ne 
fçay  quelle  chaleurgratieufeôc  fecoura- 
blc ,  pleine  de  renfort ,  celle  chaleur  gai- 
gnant  pied  à  pied  fur  le  refte  du  corps, 
s’efpandit  finalement  à  la  circonférence 
fuyuied’vne  Tueur  vrayement  critique, 
au  cinquicfme  de  ma  maladie. 

D’icy  ie  conclud  que  le  Bezoar  a  vnc 
vcttu  fiugulkre  &  du  tout  recommanda- 
d’emouuoir  les  Tueurs  critiques  & 
loüables, domter  les  humeurs  malignes 
pcftilentcs  &  vènimeufes,  &  de  fortifier 
les  parties  nobles, &  celles  qui  fontdef- 
dices  à  leur  feruicc.-Mais  l'importance 
efl  d’en  fcauoirvfer. 

l^roijlejme  Problemcj^ 

QVelle  eji  U  vrdye  methde  d’vfir  duRt^ 
7^ar  en  ver  oie  ^  Rougeole? 

Eft-  ce  celle  des  Indiens  fufmentionncc 


lautfie-tir- 
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au  chapitre  prccedët ,  lefquelz  en  dônent 
vn  grain  ou  deuxpariour,auec  eau  rofe? 
Mais  pourquoy  en  ferons  nous  comme 
d’vne  chauifure  à  touts  pieds  sas  diftindi- 
on  ny  des  malades,  ny  des  maladies  , ny 
d’aucune  de  ces  circonftances  defquelles 
nous  puifons  les  indications  de  la  qualité 
&  quantité  des  rcmedes,&du  temps 
conuenablc  à  leur  vfage? 

Approuuerôs  nous  p  lulloft  celle  façon 
qui  pour  le  iourd’huy  eft  plus  vfitee  entre 
les  Médecins  vulgaires  ?  Qui  eft  d'en  don¬ 
ner  trois  matinées  de  fuyteauec  eau  de 
chardon  bénit,  trois  grains  parfois  aux 
enfants ,  le  double  aux  perfonnes  plus  ad- 
uancees  en  aage,  &  ce  lors  que  les  taches 
ou  bourgeons  de  verole  commencent  à 
poindilier.  Celle  méthode  encourt  les 
mefmcs  reproches  que  la  precedente,  & 
celuy  cy  d'auantage, qu’elle  court  fortune 
d’aigrir  la  fiebure  où  elle  feroit  importan¬ 
te  jôc  au  cas  que  les  humeurs  fuflént  re¬ 
muantes  &  delbordees  elle  les  abandon¬ 
ne  à  leurs  mouuements  impétueux ,  voi¬ 
re  clic  les  y  aiguillonne ,  &lcs  y  pouffe 
comme  à  toute  bride, par  hadiundion 
de  l’cau  de  chardon  bénit.  Celle  des  In¬ 
diens  au  contraire  les  refrène,  &attrêpe 
Zz 
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leurs  boitillons  parla  mixtion  d’eau  rofc. 

Certes  ie  me  fuis  fouuenteftonncqu’. 
aucuns  de  ma  robefe  laiffaflent  fi  facile¬ 
ment  emporter  à  ces  obferuations  popu- 
laires,  ou,  pour  mieux  dire ,  à  ces  routines 
Empiriques  au  péril  de  leur  côfcience,  & 
de  la  vie  de  ceux  qu’ilz  ont  en  main.  le  dis 
de  leur  confcience,  car  ilz  croient  tenir 
leur  réputation  à  couuert  contre  la  mef - 
difancG,  &lcs  iuftes  reproches,  tandis 
qu’ilz  ont  la  voix  du  peuple  pour  bou¬ 
clier. S’y  fie  qui  voudra,  pour  moy  i’ay  ap. 
pris  dcs  fagcs  &  expérimentez  que  la 
Jio\A- faire ^  guerre  &  la  médecine  fe  font  à  bœil.  Faire 
la  guerre  à  l’œil,  c’eft  rccognoiftrc  fes 
forces,  &  celles  de  reHnemy,&  les  mettre 
à  la  balance  d’vne  meure  deliberation 
auant  que  venir  aux  prifeSjpefer  toutes 
lescirconftances  quipeuucnt  auantager 

■  ou  defauantager  l’vn  oul’autrcparty,rc 

ferùir  de  l’occafion  ,  changeant  d’adüis 
félon  les  occurrences,  voire  en  laferueur 
du  combat. 

ConJîUum  piediâ  fumit  luBator  aretiL 
Vn  lu£i car  prend  aduis  du  milieu  de  la  lude- 
Le  mefme  fe  doit  pradiquer  en  méde¬ 
cine  :  Pour  exemple  &  pour  rcfponre  a 
noftre  Problème,  cft-il  queftion  d'eiH' 
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ployer  le  Bezoar  ?  Voyons  ptemieremêt 
S’il  eft  Leuantin  ou  Occidental ,  carie  Le- 
uantin  ne  fe  donne  que  iufqu’à  huidou 
neuf  grains,  L'Occidental  fe  donne  au 
double. 

Voyons  en  fécond  lieu  la  force  &  la 
grandeur  du  mal  &  du  malade  pourad- 
iufter  noz  dofes.  Vn  grand  mal  fort  rebel¬ 
le  fupporte  vn  plus  grand  effort  qu'vn  pe¬ 
tit,  &  comme  ayant  plus  de  rcfiftencefe 
veut  combattre  plus  rudement.  Au  con¬ 
traire  plus  debiles,&:  plus  délicats  font 
les  malades  plus  ilz  requierët  dedouCeur. 
Donques  aux  enfants  de  laid,  &  à  ceux 
qui  fe  trouueront  elangourys  vn  grain 
ou  deux  fiaffiront  :  au  plus  forts  ou  plus 
grand elets, nous  palferons  iufqu’à  deux 
ou  trois  grains,  &ainfieonfequemment 
à  proportion  tant  de  la  m  aladie ,  que  delà 
force  ou  delicatelfe  du  malade. Sous  le 
nom  de  maladie,  ie  comprends  fes  cau- 
fes  &  fes  fymptomes. 

En  dernier  lieu ,  puis  que  difficilement 
le  Bezoar  ne  fe  peut  aualler  s’il  n’éftdif- 
foultcn  quelque  liqueur,  voyons  à  quel-- 
le  intention  nous  le  donnons ,  afin  de  fai¬ 
re  choix  d’vn  breunage  à  noftre  auantage. 
Nous  envions  en  vérole  ou  pour  lapouf- 
Zz  2 
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fer  en  auant,ou  pour  contrcpoinâcr  la 
nialigniré  de  fa  caufe  ,ou  pour  les  deux 
cofemblc.  St  c’eft  pour'  auancer  fa  fortie, 
nous  diflfoudrons  Iç  bezoar  dans  quelque 
liqueur  aperitiuc ,  &  atténuante ,  prenant 
garde  à  l'humeur  prédominante. Si c*eft 
pour  s’oppofer  à  la  virulence  ou  qualité 
peftilente  du  fang  verolique  ,  nous  cm. 
ploycrons  les  fucs  ou  les  eaux  recomman¬ 
dées  à  ceft  efFed.  Si  c’eft  pour  les,4euj  eja- 
femble,  nous  trierons  celles  entre  autres 
qui  sôt  doüees  des  vertus  requifes.  Tçlleÿ 
font  les  eaux  de  chardon  bénit,  de  diza¬ 
ine  ,  de  melilTc ,  de  borrache ,  bugloflCc  & 
autres  diaphoretiques  vfitees  contre  la 
pcfte,defqucllcsonfe fertfort  vtilement 
en  vérole  pour  conduire  les  hunieurs  àla 
circonférence,  ores  qu’iln  y  ayt  nulle  ap¬ 
parence  de  malignité.  Si  ncantmoins  il  y 
auoit  complication  de  ^cburc  violente, 
on  auroit  recours  aux  eaux  plu^  frpidç?) 
ou  temperecs,  telles  que  font  celles  de 
chiendent ,  d'endiues  ,  de  fraife 
fufmentionnecs  aux  deux  chapitres  pre¬ 
cedents.  Si  de  plus  l’agitation  furieufed^ 
l’humeur  fufeitoit  quelque  hémorrhl!' 
gie, quelque  vomilTement ,  quelqiie^l^? 
tre  flux  inapottuft  ,&  dcfrçiglCjJ'Ç»^^' 
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coupleroit  le  bezoar  aocc  eau  rofe ,  de 
biftorte,dc  quinrc-foeilicjdc  îus  degre- 
nades,de  barbeliî3,&  autres  adôringcts 
de  pareille  forcé  &  température  pour  fer- 
uir  de  frain  au  defrcgîemcnt,  de  rafraif- 
chifTemeut  à  la  fie  bure ,  &  de  fbuftieu  aùx 
vertus  princiercsjlcs  effeds  qui  eu  rsuffi- 
roôt  drefTeront  les  bornes  &  la  conduite 
à  noz  adions ,  &  non  pas  les  iournees. 

lufques  icy  nous  auons  amplement 
difeouru  des  moyens  intérieurs  propres 
&  necclfairçsàfairefortir  la  vcrokjpar* 
Ions  des  extérieurs. 

Des  attraBtfs  extérieurs. 

Chapitre  XIL 

A  Vicenne  (le  niueau& parangon  des 
-^plùi  dodes  en  matière  de  petite  vc- 
rolé) nous  donne  trois  enfeignements 
tresimportants  &  tresfalutaires  touchât 
l’vfagc  &  application  des  remedes  exté¬ 
rieurs  pendant  la  fortie  des  puftules. 

Lé  premier  éftquc  le  malade  fc  tienne 
à  coüucrt  d  U  vent  &  de  l*air  froid,  en  la  fa- 
^ohihéfmc  qfont  ceux  qui  fuenr,fignâ- 
l’hy^uer,  par  ce  quel  le  fr  oi  d  bou  ch  e 
^rt^OKÉpe  Us  pores,  defrepoufle  les^hu- 
Zz  ; 
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meurs  en  dedans,  Au  cas  ncantmoins 
que  lafiebure  feroitvchemcte,  la  langue 
noire  &  aride, il  confeille  d'yauoir  efgart, 
fuyuant  ce  que  nous  en  auons  enfcigné 
cy  dcuant. 

Le  fécond  aduis  eft  que  l’on  rcictte 
toutes  pndions ,  ou  em brocations  d’hu¬ 
ile^  en  arriéré ,  tant  par  ce  qu’elles  con- 
çoiuent  promptement  la  chaleur,  &  s’ef- 
chaufFartt  redoublent  l’ardeur  febrile: 
comme  aiifîi  par  ce  qu’elles  adhèrent  au 
cuir,  s’cjmparent  de  fes  petits  trous  infen- 
fibîes,  &  les  occupant,  fermentpaflage  à 
la  tranfpiration. 

Le  dernier  aduis  eft  qu’il  ne  s’applique 
cmplaftre  quelconque  fur  le  ventre  :  ce 
quife  doit  entendre  non  feulement  en 
particulier  des  emplaftres  froids  ou  ad- 
ftringents  qui  notoirement  contrarient 
au  mouuement  &  inclination  de  nature , 
mais  de  tous  en  general.  Car  toutes  cho- 
fes  cmplaftiques  eftoupent  les  conduits, 
&  tiennent  en  chaleur  les  parties  qu’elles 
couurentjd’où  arriuent accidents  mor» 
telz  ou  trcfdangercux,  tant  par  le  fur- 
croift  de  la  fiebure,  que  par  le  retour  & 
concentration  des  humeurs  rfçauoirfoif 
infupportablc ,  veilles ,  inquiétudes  ,lan- 
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gucurs,  fyncopes,  oppreflfions  jVomifîe- 
nients,flux  de  ventre,  dyfcnteries,  hæ- 
niôrragies.  Que  fîtelles  fortes  d’accidêts 
tiaiffent  par  le  mcfus  d’emplaftres ,  qui  iu- 
gcra  ceux  la  bien  fondez  qui  pour  y  fub- 
uenir  emplaftrent  le  ventre,  ou  bien  fe 
fcrucnt  d’epithemes  réfrigérants  &  ad- 
ftringents  fur  le  coeur  &  le  foye?fom- 
mequenoftrc  thirc  principale  bute  à  ti¬ 
rer  l’cnnemy  hors  du  fort  :  &  au  cas  que 
les  remcdes  intérieurs  cydelfus  deferits 
ne  touchent  au  blanc  de  noz  delfeins, 
nous  employerons  les  extérieurs  à  leur 
ayde.  AcefteffedjCommclemal  eftvni- 
uerfel, aucuns  y  approuuent  les  bains 
comme  remcdes  vniuerfels. 

Tyrecognoisà  la  vérité  vn grand  pou- 
uoir,foit  que  nous  en  vfions  pour  rafraif- 
chir,ou  pour  humeder,  ou  pour  attirer  : 
le  les  ayneantmoins  fort  fufpe ds  &  ha- 
zardeux,  car  s’ilz  rafraifehiflént ,  ilz  re- 
pouffent  5  s’ilz  humedent,  ilz  relafchent-, 
S’ilz  attirent, ilz  efehauffent,  ilz  dilfipent, 
&  refouldent  les  efprits  aucc  les  humeurs 
vitieufes  :  de  tant  plus  que  le  corps  affoi- 
t>ly  donne  entree  libre  aux  caufes  qui  luy 
font  defauantageufes  ou  outrage ufes ,  & 
fuecombe  foudainement  fous  leur  faix. 

Zz  4 
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Sont  douze  à  treize  ans  qu’vne  Dame  de 
qualité'  èn  fit  l’efpreuue  en  cefte  ville  de 
Nancy  aux  dcfpens  de  fa  vie.  Car  apres  fa 
mortcâant  ouuertcl’on  trouua  l’interi* 
eur  de  fon  corps  parfemé  de  boutons, 
dont  on  imputa  la  faultc  aux  bains  def- 
quelz  elle  s’eftoit  feruie  j  foit  ou  qu’ilz 
eufsçt  diffoult  les  cfprits  parleur  chaleur ,  i 
ou  qu’ilz  euffent  relafche'  les  fibres  par  le 
trop  d’humidité,  &  côfequèmmët  affoi- 
bly  la  faculté  exp  ultrice  :  Ou  bien  que  par 
inaduertcnce  il  fut  furuenu  quelque  re- 
frôidiflément  qui  eut  repercuté  le  fang 
au  dedans. 

Pour  ces  raifons  ie  préféré  les  fomen¬ 
tations  aux  bains ,  à  condition  que  l’on  ' 
prenne  foigneufe  garde  qu’ellesnefc  re- 
froidiffent  par  trop  auantqu’on  les  chan¬ 
ge,  ou  qu’il  n’en  demeure  quelque  moi-, 
teur  ou  fraifeheur  aux  draps.  Encore  de- 
fireroisie  pour  plus  d’affeurace  qu’elles fc 
fifsêt  auec  des  vefeies  pleines  de  ladeco- 
ûiô  fuyuâte  qui  feruira  pour  fomëtation.  | 

^  fûliorum  melijjky  Gard,  hened.  béton, 
crigi  flor.  chamameli,  tnelil.  anitt  an  a.  Mi.  s.  | 
fetn .  aniÇ.fœniculi.  Uni.  ana.  ^i.f  decoB .  ift  I 
aqu<t  communij  ^  quart  a  farte  vint  albi,  \ 
Colatura  feruetur  ad  vfumfrafatttmM' 
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mueatur  calide  longe  4  pajlu. 

Ces  vefcies  s’appliqueront  aux  aifcel- 
les ,  aux  aifnes ,  aux  cuiûcs  &  èofté  du  ma¬ 
lade.  En  lieu  des  vefcies,  de  part  &  d’au¬ 
tre  à  l’endroit  des  parties  fufdides  on 
arangera,  des  rates  ,  des  poulmons,  des 
toilettes  d’animaux  tuez  fur  l’heure  :Ôü 
bien  des  coqs ,  des  poulets ,  pigeonriâux, 
petits  chiens,  fend  us  par  le  milieu  du  dos’, 
tous  chauds  &  faignantS'’Ou  bien  des 
pains  de  feiglc,d’orge,  de fôrmèrit,  blancs 
ou  bis,  tirez  nouuellement  du  four,  &  ar- 
rofez  d’vn  brin  de  vin  blanc,  d’cau  de 
chardon  bénir,  de  meliffe,  de  diâ:amc,de 
chamomille  ou  autres  fcmblables. 

L’on  did  que  Valentin  Borgia  filz  du 
Pape  Alexandre  fixiefme  eftant  chaude¬ 
ment  mis  dans  le  ventre  d’vn  nfulet  tué 
fur  l’heure,  &  vuidé  de  fes  entrailles  ,fe 
garantit  des  ofFences  d’vn  poifon  qu’il 
auoit  pris.  Celle  inuention  n’eft  bonne 
que  pour  les  Princes, les  Seigneur^, & 
gens  de  moyen  qui  ont  leur  vie  plus  chcre 
que  les  biens  de  fortune.  Les  médiocres 
le  contenteront  d’enuelopper  leurs  ma¬ 
lades  dans  des  peaux  de  moutons ,  de  lie- 
üres ,  &  autres  animaux  fraifehement 
tuez  &  efcorchcz. 
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Si  l’on  dôit  auoir  quelque  partie  du 
corps  en  fingulicrc  recommandation 
c’eft  le  coeur  ;  C’eft  où  particulièrement 
l’on  appliquera  les  animauxrufmention- 
nez  pour  efuertuer  fa  chaleur.  Et  afin 
que  leur  adion  foit  d’autant  plus  fauora- 
blc  &  vigoureufe,  l’on  le  parfemera  de 
la  pouldre  fuyuantc  auant  que  les  y  appli¬ 
quer. 

^  florum  cordial ,  anthos.  melijjk  ^fum  mit. 
origani  ana.P.i.  corticis  citri  ficciy  macis  y 
garyophjllor.puluerü  diamarg.  calidi  ana.  li. 
Créa  y  ligni  aloès  ana.  fcrup.i.  Camphora 
ftrup.  s.  redigantur  omnia  in  pulueremt, 

De  cefte  mefme  pouldre  l’on  fera  dés 
petits  fachets  d’vn  taffetas  bien  dellié, 
lefquclz  fe  tiendront  ordinairement  fur 
la  région  du  coeur,eftant  premièrement 
efehauffez  àla  vapeur  de  vind’Efpaigne, 
ou  de  quelque  autre  généreux  &  aroma- 
tique. 

Ceux  qui  aymeront  la  diuerfite',  ou 
qui  feront  plus  d’cftat  des  Epithemes  li¬ 
quides  que  des  fachets  fc  feruiront  de 
ceftuycy. 

équaruntfior.  aramiorumJcabiofiM’, 
rag.  utdui  hened.  mcltjfty  vini  Mbi  optimi 
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and.  ^^.pulueris  eleLTuar.  diambr 
marg.calidi  ana.'^j.  CamphrajCrpci  ana. 
Jcrup.  s.  M.  pro  epithemate ,  quodcalide  appli- 
cetur,  (^reneuetur  antequam  rejrixerit. 

La  feule  Thériaque  ou  le  Mithridat  dif- 
foults  en  l’vne  de  ces  eaux  cordiales  font 
des  effeds  admirables. 

Or  tandis  que  nous  auons  IVn  des  yeux 
attentif  à  cefteadion,  lettons  l’autre  fur 

Les  parties  quionthefoingd'ejire 
munies  Çf  remparees  contre 
les  afiauts  de^erole, 

ChA  P  ITRE.  XIII. 


A  Viceane  met  en  auanc  cinq  parties 
^qui  implorent  noftre  fecours  contre 
les  faillies  veroliques  ,  defquelles  fort 
fouuent  elles  fe  trouuent  allarmees,& 
par  fois  fi  mal  traidees  quelavieoula 
fantc  y  demeurent  pour  gage ,  ou  le  corps 
cnrefte  incommode;  tronçonné,  ou  des- 
itonnoré.  Ces  parties  sot  les  yeux,  le  nez , 
la  gorge  ,  les  poultnons ,  les  inteftins  : 
adiouflons  y  les  reins  puis  qu’Auiçennc 
ïïicfme  nous  menace  du  pilTemcnt  de  sag. 
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ôc  autres  fymptomes  tref  pernicieux  quî 
procèdent  de  fon  ofFenfe.  le  ne  veux 
point  icy  tirer  en  ligne  de  compte  les  cf- 
clandres  qui  arriuent  de  l’offence  de 
toutes  CCS  parties,  aufli  n’eftcepasle  lieu 
d'y  remédier,  ie  me  contente  d’ouurir 
les  moyens  de  les  preuenir  &  empefeher 
fi  neantmoins  l’on  ne  peut  les  efquiucr 
on  aura  recours  aux  traiâics  particuliers 
dediez  à  leur  curation. 

Le  rnerme  Auicenne  nous  ordonne 
pour  les  yeux  l’eau  rofe ,  Teau  de  corian¬ 
dre,  celle  de  fùmach,  le  ius  de  grena¬ 
de  ,  le  fumach,  mefmc  trempé  dans 
ces  eaux,  aucc  le  camfre,  ces  remedes  sot 
froids  &  adftringents  ,nous  pouuons  en 
inuenter  grands  nombres  d’autres  fous 
les  mefmes  fins,pourueu  que  noüS  ne 
foyons  ignorants  des  vertus  dcsfimples, 
&que  nous  fçaehions  tenir  les  bornes  dC 
médiocrité.  Les  ordonnances  fuyuantéS 
foruiront  de  modelé  aux  apprentifz. 

^  aqu4  refitr.  ércoriand,  ana.  s.  fit- 
mâch  5  i.finaniur  in  mfujtone  fer  iî(0em  tlft 
ttUtura  difolne  CamphorxgiA  v.  ffo  cotlyris , 
^wocul^  quaq^nnerfitm  feueatury  é'aliqtttf 
^iufdem  gutmU  intro  Jrequefer 

Tfi  éq.fUmrtg.  fiàgsrttmy 
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(ad  delorem  demulctndum  waxime  valet) 
ana.^i.  albuminis  outmedUm  fartemyagè^ 
tenter fmul  opime  addenda  aluminü  rocha 
fcrup.s,  Croçi,  Campharaana.  gr.v. 

La  quantité  d’alun  s’augmentera  ou 
diminuera  félon  le  fentiment  de  l’œil 
malade.  Le  fafFran  y  eû  adioufte  pour  for¬ 
tifier  l'œil,  fouuent  le  populaire  en  abufo, 
comme  c’eft  fon  propre  defe  porterà 
TeiteesoÙ  il  preted  quelque  foulagemet, 
ie  l’aduife  qu’où  il  y  auroit  inflammation 
l’vfage  en  feroit  fort  dangereux,  fignam- 
ment  S'il  n  eftoit  autrement  reiglc  qui! 
nel’eftpour  l’ordinaire.  De  plus  fi  l’on  fc 
fert  de  lus  de  grenades  ou  autres  liqueurs 
aigres  &  piquantes ,  qu’on  prenne  garde 
que  l’œil  n’en  foit  interefîe. 

Pour  la  deflênee  des  narines, on  atti¬ 
rera  par  le  nez  vn  oxycrat  bien  trempe, 
faiâ  de  vinaigre,  d’eau  rofe,  ou  de  plan¬ 
tain.  Ou  bien  'de  vertjus  de  grain,  îc  ius 
de  plantain  meflez  aucc  eau  d^orge  & 
quelques  grains  deCamfre.  Ou  bien  on 
tiendra  fouuent  fouz  le  nez  vn  petitnoü- 
ct  de  fcmences  de  coing,  &  depfylliu», 
trempé  dans  leau  rofe,  ou  vinaigre  rofat 
camfté.  ^ 

L’on  rem  parera  la  gorge  aùcc  fyrops 
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de  grenades ,  de  rofes  feiches ,  de  coings  ^ 
de  berberisiauec  looch  cornpofcz  de 
lucre  rofat,  de  diamorum ,  de  mucilages, 
de  femcnces  de  coings ,  &  de  pCyllium. 
Auecgargarifmesfaiâis  d’vne  decodion 
de  balauftes,  de  rofes  feiches,  de  racines 
de  tor mëtille,  de  biftortc,  cy noglofle,  fe- 
men  ces  de  Plantain,  iuiubes,  orge  entier: 
on  y  diflbuldra  du  vertjus ,  des  fyrops 
de  meures ,  de  grenades  ,  de  myrtilles , 
Paceteuxl’exyfacchara.Si  la  douleurjyeft 
grande  le  laid  ferré  fe  gargarifcrafeul, 
ou  bien  meflangé  auec  eauxdetormen- 
tillc  *  cy  noglofle  ,  quintefudlle  ,  ofcilk, 
Plantain*  Il  n’cfl  pas  bon  que  le  malade  en 
auallc  de  peur  qu’il  ne  le  corrompe  dans 
Ton  eftomach. 

Les  rcmedes  propres  au  goficr  font 
propres  aux  poulmons,  pourueu  qu'ilz 
n'ayent  point  d’aigreur,  car  l’aigreur  ir¬ 
rite  la  toux,&  latouxefchaufFe&mo- 
lefte  le  malade.  Auicenne  recommande 
fur  tout  le  looch  composé  de  fuc  de  len¬ 
tilles,  &  de  femcnces  de  pauot.Nous 
pouuons  nous  feruir  de  fyrops  de  rofe* 
feiches,  dumyrtin ,  de  celuy  de  Iuiubes, 
^  de  fleurs  de  pauot  rouge  ou  Rheâs ,  dn 
violât  en  forme  de  looch, &  poux  leur 
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donner  plus  de  corps  ymeflerdufucré 
rofat  en  pouldre,  aucc  les  femcnccs  de 
pauot  blanc,  du  bol  fin  lauéen  caurofe* 

&  terre  figilleelauee  de  mefme,oubien 
en  eau  defdides  fleurs  de  pauot  Rheas 
dides  vulgairement  coquelicoc,  ou  en 
celle  de  pauot  cultiué ,  qui  cft  loüc  de  Ga¬ 
lien  contre  les  toux  du  thorax  &  des 
poulmons. 

Pour  les  inteftins  iln’eftiancccflaire 
de  rien  adioufteràccquenous  enauons 
did  cy  deuant.  Auicenne  ordonne  les 
Trochifques  de  fpodio,  de  ribes,  de  femi- 
ne  acctofæ ,  aux  flux  de  ventrç  qui  arriuêr 
au  progrès  de  vérole. 

Pour  les  reins  ie  treuue  les  Trochifques 
de  Gordon  fort  recommadables  meflez 
aucc  de  la  pouldre  de  carabe  blanc  ou 
iaunc,&  diflbultsdans  vne  cmulfion  de 
femences  froides  tirce  dans  beau  d’orge , 
ou  de  fraifeSjOu  bien  incorporez  aucc 
bonne  terebenthine  de  Venife  bien  lauec 
en  eau  de  fraife,oud’anonis  ,oudefe- 
noil,. félon  que  noftre  intention  tend 
plus  ou  moins  au  rafraifchifTemcnt.Ccs  ^ 
eaux  diurétiques  feruent  de  véhicule  aux 
^médicaments  qu’elles  accompagnent, 
fl  refte  icy  vne  difficulté  touchant  la 
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face  qui  mérité  bien  d’eftrc  mife  fus  le  | 

bureau, nous  la difputcrons problemati- 

qi^çmcnt  en  faueur  des  Dames.  , 

^rohlem^j. 

T  4 fitceeji  elle f as  du  nombre  des  parties  qui  \ 
^fe  doiuent  remparer  contre  la  ver  oie  l  ’ 
Si  nous  en  iprenons  aduis  des  Dames 
c  eft  fans  doubte  que  la  plus  part  nous 
refpondront  abfoîumcnt  qu’ouy ,  voirs 
mefmcs  au  péril  de  la  vie.  b  en  ay  congnu 
qui  craignoient  autant  ou  plus  la  verole 
que  la  pefte,  d’autant,  dilbient  elles,  que  | 
ledâgcrdemort,s’iln’cft  égal, du  moins  i 
eft  jl  commun  à  Tvne  &  à  l’autre  maladie, 

&  la  vie  qui  refte  apres  la  verole  eû  fou- 
uent  deshpnnorec  par  les  veftiges  &  cica¬ 
trices  qui  en  demeurent  àlaface.  A  la  vé¬ 
rité  il  femble  que  chaeû  des  aûres  fe  plaift  | 
àcombler  le  fexe  féminin  de  quelque  grâ¬ 
ce  fpeciale,  tous  l’cnuifagent  en  fa  naif- 
fance  d’vn  afped  fauprable  pour  le  ren¬ 
dre  gratieux  à  nozfens,  &  pourcaptiucr 
nq^  cpemrs  fpps  fpn  efçlauagç.  Son  port, 
fori  aéî:ipn , fa  voix ,  fes  difeours ,  fes  dou- 
ççi^rs ,  spç  autant  d’amorces  &  de  liens  | 
qui  £ipy§  allçfçhçnt ,  nous  tirent ,  nous  | 
enlacent 
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enlacent  dans  fes  pièges  amoureux,  Mait 
U  feule  fplcndcur  de  fa  face  donne  plus 
d’efclatj&fon  cfclat  plus  ^e  paffion  que 
tout  le  reftcensîblc.Ccs  autres  pcifeàl. 
on$  font  comme  autant  de  brillants,  la 
cccft  vn  Iblcil  rayonnant  qui  les  faiéicf^ 
clattcr.  Leur  lueur  s’eclipfe  i  noz  yeux, 
ou  S’ombrage,  fi  que  la  ûcc  s’cclypfc 

en  fes  beautez.  Oeft  pourquoy  Ounca. 
nus  Fi.delius  Médecin  Bfcolfois  fcmble 
auoir  bon  droid  de  rendre  xa  foing  bien 
particulier  à  fa  conferuation ^  enioingnâc 
par  exprès  qu'auantlafortic  des  puftules 
cll^  foit  fouuent  arrofee  d  eau  rofe  meûce 
aucc brin  de  fafFran,  ainfi  que  l'on  fait'dcs 
yeux  :  de  plus  que  l’on  faigne  du  nez ,  que 
Ton  ventoufe  les  efpaulcs,  ôc  ks.iambcs 
aucc  fearification.  ‘ 

Quand  à  moyic  nc  puisreietterny  les 
faignecs,  ny  les  vcntoufcsfcarifiecs  puis 
que  prcccdcmcncnt  ic  les  ay  rcccuès, 
mais  pour  les  laucmcnts  adftringcnts  de 
repereuffifs ,  ic  ne  puis  à  mon  grâd  regret 
les  approuucr.Nc  s’y  frotte  qui  voudra, 
les  euenements  en  font  par  trop  hazar- 
voyons  iourncllcment  que 
la  race  eft  plus  attaquée  de  vérole  que  nul- 
I*  autre  partie  du  corps, nous  en  auons  at* 
Aaa 
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tribuc  Ucaufcàfa  fituation  rdeuee,  à 
tcmpcratüfc  chaude  &  humide, à  fa  tif. 
furc  rare  laxe  &  mollafle  :  fi  nous  repcrcu. 
tons  toute  cefte  matière  qui  y  afflue  en 
abondance  , où  fera  clle4a  retraite  finon 
fur  le  voifmage  ?  Si  c’eft  au  cerueau ,  garde 
les  cpilcpfies ,  apoplexies ,  f jafmes  >  para- 
lyfies ,  melâneholies  ,  manies.  Si  c’eft  au 
gofier,  garde  que  la  déglutition  n’en  de- 
mcurc*cmpcrchee,  la  voix  cafle  &  êroüee, 
la  parole  incommodée  &  de  mauuaife 
grace.Sic'èfl:  aux  poulmôs,  garde  la  toux 
violente  ôc rebelle  , la  phthirc,l'afthmc, 
l'orthopneé ,  la  fuflTocation.  Bref  le  dâger 
nous  menace  &  nous  prefle  de  toutes 
parts  fi  eftroidcment,quûIncnoùsreftç 
aucun  lieu  de  refùgc..Q^c  fi  àpeinepou- 
uons  nous  garantir  la  gorge  desincûrfiÔs 
veroliques,  nonobflant  qu'elle  ayt  fes 
faillies  libres  à  l’cxterlciir,  quepourons 
nous  cfpèrer  lors  que  Iclspalfages  luycftât 
fermez,  fes  forces, fes  munitions  redou¬ 
blées  nous  aurons  à  combattre  &  foufte- 
nir  fes  efforts ,  &  ceux  de  l’art  cnfcmble? 
Eft-ce  pas  fureut  de  mourir  pour  ne  point 
mourirMit  Martial  j  parlant  fouslc  nom 
de  Caton  d'Vtîquc  aux  parricides  d'c«f 
«acfmci.Cç  n'cft  paia  moindre  degté  de 
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fureur  de  préférer  l’ombix  au  corps, ra- 
cheptant  vne  beauté  paflagere  au  péril 
du  fubied  entier,  au  péril  (  çlis  ic  ) 
d’vn  grand  nombre  de  maux  per- 
durablcs ,  plus  honteux  &  plus  infuppor*- 
tables  fans  compa^aifon ,  &  qui  moins 
pcuuent  fc  couurir  ou  pallier  par  artifice 
que  ny  les  taches  fty  lcsfofres  quiternif- 
fcntouinleéfcntlc  teint.  Cherchons  plue 
fioft  les  moyens,  fi  aucuns  y  en  a  d'y  obi 
uier  ou  remédier  auecplusdaflcurancc. 

Des  maturatifs  Çf  dejiceatifs 
de  veroie,  < 

.Chapitre  XIIII. 

Avicenne  bien  que  trcfexaâe  en  la 
curation  de  cefie  maladie ,  ne  faid 
mention  quelconque  des  maturatifs, 
eftimant,pcut  eftre,quc  la  maturation 
fc  doit  entièrement  remettre  à  l’ocuurç’ 
de  nature.  Auffi  n’cftilpas  beaucoup  nc- 
ceffaire  pour  l’ordinaire  que  nous  y  em¬ 
ployons  l’art.  Arriuant  toutesfois  que  les 
puftulcs  fuflent  crues,  dures ,  &  rebelles  à 
nature  ,  nous  les  meurirons  dcamollirôt 
par  on ftions, fomentations ,  &  parfuns. 
Les  onâiens  fc  feront  d’huilkt  défis, 
Aaa  Z 
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d'amendes  douces, &  d'oliucs  :  aucuns 
fc  feruent  de  beur  fray  bruflé, qu'ils  laifsSt 
cfcoulcr  dans  vnbalTm  plein  d’eau  rofe, 
le  beur  fray  feul  y  eft  bon  fans  autre  artifî. 
ce.  le  fuppofe  que  toute  la  matière  foit 
efparfe  au  cuir ,  fans  qu’il  y  ayt  inflamma^ 
tion. 

Les  fomentations  &  parfuns  fe  feront 
auec  decoâion  de  racines  de  Us ,  de  raci* 
nés  &;  fûeilles  de  maulucs  &  guimauluss , 
de  (èm£ces  de  lin ,  de  fenu  grec,  Ugucsfci* 
ches ,  &  leurs  femblables. 

Les  pullules  cftant  parfaiâemSt  meures 
Aulcenne  les  ouure ,  les  vuide ,  de  les  dcf> 
fciche. 

Pour  les  vuîder  il  les  perce  aucc  vne 
aiguille  d'or ,  puis  en  cfpuifc  la  bouc  aucc 
du  coton. 

Pour  les  delfeicher  il  vfe  de  falurcs ,  de 
parfuns ,  &  de  pouldrcs  dcfîccatiues. 

La  perforation  ne  conuienc  qu'aur 
plus  grolfcs,  &  principalement  au  vifage 
pour  cuiter  les  fofics  &  cicatrices  :  Car 
comme  elles  fon  t  longues  à  fc  dcficichcr , 
il  cft  à  craindre  que  leur  matière  croupif- 
fan  t  longucmêt  ne  s'efehauffe ,  s'cfchauf 
fantnes  aigriflTctdcs’aigriirant  ne  corw- 
dç  Us  parties  fubiaccnces* 
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Lâ  defîccation  c&  propre  à  toutes  pu* 
ftulcs  y  &  par  fois  necclfaire  aux  médio¬ 
cres  pour  les  mcfmes  caufes.  Si  l’humeur 
eil  fluette  &  aqueufe  fuâSt  de  la  dcfTeichec 
auec  parfuns  de  bois  de  tamaris  j  bois, 
fucilles ,  &  bayes  de  myrtilles ,  &  cyprès. 
Au  mcfme  effeô  l'on  enfermera  des  poul- 
dres  ou  farines  d'orge, de  ris, de  febues, 
de  millet,  d’crs,  de  lupins,  de  ciches,  dans 
des  fachets  ou  linceulx  bien  déliez  fur 
Icfquelz  repofèroiit  les  malades. 

Si  la  matière  eft  craffe  &  impaÔe ,  oul- 
tre  la  deficcation  il  cft  befoing  d'abûcr- 
fion ,  en  l’vfagc  defquelles  notons  trois 
obferuations  fort  remarquables  pour 
cuiter  la  douleur  &  inflammation. 

La  première  cft  que  la  falurene  refâfte 
auât  lamaturation  parfaifte  des  puftulcs. 

Lafccondc,qu’cllcnctouchcaucunc- 
ment  celles  qui  font  percces ,  ny  les  par¬ 
ties  cfcorchces,  quelles  elles  foient. 

La  troificfmc ,  que  l'on  en  modère  IV. 
fage  &  la  dofe  es  parties  doulourcufes ,  es 
perfonnes  délicates  &  fcnfibles. 

Voicycom  me  i’en  ordonne  pour  l’or* 
dinaircoùrienn’cft  à  craindre  de  ce  que 
defius. 

dna.  qudrt.  i  t. 

Aaa  I 
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fdücâmmttnüivifantdi  omnium  Anà.  vn.j 
Cmi,  CAtnphor^t  aha.  gr.  v.  coi^UAntur  fimul 
Ad  confitmftimem  tertU  pArtü ,  CtUtura 
tepida  imbutus  limeolue  faàei  bUnde  affiU 
€etur* 

Ccfte  famentation  ne  fert  pas  peu 
pour  effacer  &  efteindre  les  rougeurs. 

Que  fl  l’on  requiert  qu'elle  Toit  plus 
detcrfiuc  on  y  adiouftera  des  farines  ea 
cefte  forte. 

■  AquA  rafarum  é‘  nymphes  aha.  lih. 
fâlü  communis^  s.  fArinA  tr^bi  lupmrum^ 
JÀfitAlf  ruhri  aaa.i  i  s.  CamphorA  firup.f. 
Croci  gr.  v.  f  decoSiio  Ad  eonfimptmem 
tertU  pArtis.  CoUt/ira  firuetur  Ad  vfum 
prAfAtum. 

Pour  les  panures  on  prendra  demy 
chopine  d’cau  commune,  vn  pincct  de 
Ton,  &  autant  de  fcl  ,1’on  fera  bouillir  le 
tout  enfcmblc  à  cqnfomption  du  ticr, 
puis  on  y  diflbuldrâ  cinq  à  fix  grains  de 
faffran. 

La  quantité  de  fcl  &  des  autres  ingré¬ 
dients  fe  limitera  félon  la  grandeur  du 
mal,  &  la  nature  du  maladc.TcHc  eft  Is 
méthode  puifee  d’Auicenne ,  fuyuic  & 
autorifeedes  Praticics  plus  cclcbrcsvicu* 
de  modernes ,  voyons  ü  clic  cft  reprd* 
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chablc. 

Trois  Troblémes  touchant  tou^ 
Uerture  ^  deficcaüon  des 


Chapitre  Xy. 

'C  St  il  nece^aire  de  fe  feruir  de  remedes peur 
gtierifin  de$ pufiulest 
Auicenne  le  conclud  ainfî  en  termes 
exprès.  Quand  la  vérole  eft  entièrement 
fortic,  palsc  le  fepticfmc  lî  elle 
en  maturité,  il  eft  (dit.il)ncceflaire 
i’ouurir  auec  vne  aiguille  d’or. 

Toutd’vne  fuyte  parlant  de  la  falurc  il 
répété  par  deux  diuerfes  fois  qu’elle  eft 
aufîi  ^eccifaire,  nous  venons  d’appren- 
dre  les  raifons  de  ces  ncccflitcz. 

Le  vulgaire  s’oppofe  à  la  prcmicre 
conclufion ,  &  le  Signer  Thomas  Mina- 
dous  à  la  féconde.  Donnons  première¬ 
ment  audience  à  ce  perfonnage  digne 
d’authoritc, puis  nous  refpondrons  au 
vulgaire  au  Prcblicmc  fuyuant, 

Supemacanetim  ejl  id  prétfdij  gerus^  dit 
Minadousenlcnliuredc  vciolechap.28. 
lUugc  la  dcficçation  dçspufulcs  lupcr- 
Aaa  4 
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àuc,  d'autant  que  d’cllcs  mcfmcs  clics 
fcichcnt&  fc  gucrifftnc  fans  artifice,  de 
liicfmcs  qu'il  artiua  à  ces  puftulcs  pcftl. 
Icnticllcs  defqucllcs  parle  Galien  au  5.  de 
faMcthodcThcrapcutique  chap.  12. 

Minadouseft  Phoenix  en  cefic  opinion, 
auiTi  cft  clic  mal  fondée  de  bannir  ahfolul 
ment  de  généralement  les  dcficcatifs: 
Car  ic  puis  afleurcr  auec  vérité  d’auoir 
cent  fois  rccognu  de  trcsioüablcs  effets 
delà  ialurc,au  grand  contentcmcnt& 
eftonnement  des  affiftants,  &  non  fans 
jrecommandation  du  remede.  l’aduouë 
nonobftant  au  réciproque  qu’Auicenne 
feroit condamnable  s'il  maintenoie  que 
généralement  &  abfolümcnt  ce  remede 
iuft  ncceflairc,  car  pour  les  petites  puftu- 
les  on  s'cn  pafle  fort  bien  :  Pour  les  médi¬ 
ocres  du  moins  cftii  ncccf![znc4J^e»h^$ 
jSi/e  ficftndttm  ^uid,  (comme  parlent  les 
Logiciens)  fçauoir  pour  obtenir  plus 
prompte,  plus  facile, plus  parfaire, de 
plus  alTcurcc  guerifon ,  qui  n'eft  pas  vnc 
petite  ncccflîtc  en  médecine.  Mairie 
trouucvn  petit  dccotitradiaionoubicn 
d  c  répugnance  au  procédé  de  Minadous, 
en  ce  qu’il  veut  que  l'on  perce  les  pullules 
pour  leur  focilitcr  la  guerifon,*  rejette 
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les  dcHccatifs  qui  font  à  mcfme  cffcâ» 
D'auantage  ce  qu’il  obieéle  de  Galien  fait 
autant  contre  luy  que  pour  luy,  car  fi  la 
cohfequcncc qu’il  en  tire  cft  bonne, fça* 
uoir  que  les  puftulesdevcrolen'ont  pas 
bcfoingdc  deficcatift,par  ce  que  Galien 
n'cii  vfa  point  ds  pullules  peÛilcntes  fus* 
mentionnées  J  le  conclucray  du  tticrmc 
principe  que  comme  cesmefmespullu» 
les  n’curentpas  bcfoingd’cftre  pcrcces, 
au0i  n’ont  celles  de  vérole.  Or  puis  que 
cefte  opinion  fe  réfute  d’elle  merme  & 
par  Ton  Autheur  mefm  e  efeoutons  main¬ 
tenant  celle  du  vulgaire  qui  a  Mercurial 
pourappuy.  ' 

Second  ^YohlmLj, 

Est  il  mtejfaire  de^rttr  Us  ^ufluUs  de 
Meretet 

Le  vulgaite  vous  dira  qu’il  a  rccognu 
par  expérience  que  les  fofles  &  les  mar. 
ques  dcmcutcnt  plus  prefondement  cm- 
preintes  au  cuir  lors  que  les  pufiulcs  fc 
percent,  que  lors  quelles  fe  guerilTcnc 
fansauoir  efie  percees.iSon  expérience  a 
grande  apparence  de  taifon,  car  le  pus 
bien  cuit  qui  en  defcoullc  par  l’ouuer- 
*wc,clliidcfpoüiUcdc  toute  acrimonie 
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par  la  maturation,  doit  eftrc  Tans  compa. 
raifon  moins  corrofif  &  malfaifant  que 
CCS  icheurs,  ccsianics  poignantes  qui  luy 
fucccdcntjlefquclles  on  en  voit  ruiflclct 
par  apres. 

le  rcfponds  aucc  diftîn^^ion  que  les 
puftulcs  font  grofles^ou  médiocres, ou 
petites.  le  diray  des  petites  ce  que  dit 
Cclfe  des  boutons  appellcz.ï/4»'/,  que  c'cft 
prcfqucs  folie  d'y  rien  faire,  ncÛoit  pour 
complaire  aux  Dames  qui  ont  leur  teint 
en  fingulierc  recommandation.  Les  mé¬ 
diocres  fe  pcuucnt  commodément  def. 
feichcr ,  par  les  moyens  fufdiéts.  Les  gref¬ 
fes  ont  fouuent  befoingd’ouucrturc.Car 
fl  bien  le  pus  cftant  cuit  (comme  il  le  doit 
cftre  lors  que  l’ouucrturc  fe  faid, autre¬ 
ment  il  s’y  pourroit  engendrer  douleur 
&  inflammation) fi  dis  ie  le  pus  cftant  cuit 
n’a  nulle  poindc  , nulle  acrimonie, il 
acquiert  neâtmoins  vne  chaleur  putride 
acre  &  piquante  s'il  demeure  longucmct 
arrcftc&  attachée  la  partie  qu’il 
d où  fuyt  crofion,&  de  l’erofion,lcs  vl* 
cercSjles  fofîes ,  les  cicatrices. La  fan'^ 
qui  luy  fuccede,  bien  que  corrofiuc 
moins dangereufe, d’autant  que  fouéai** 
elle  treuuc  foniflùc,&  de  plus  cUcpc^* 


nr  RorcEOLB  tir.  ui.  74» 

{c  dcifcichcr  &  attrêpcr  auec  dccoûion 
de  fantaux,  de  tamaris,  de  lupins, en 
eau  rofe  camfrcc,ou  autre  depareill» 
force. 

Troijiejme  Froblewt^. 

FAut  il  ^ue  l’OHuerture  s'enfafeattee  vne 
diguiUe  d’or? 

Ainlî  l’ordonne  Auicenne  j  rudc  or* 
donnancc  pour  les  pauures.  Mais  qu’im-  'N 
porte  que  l’aiguille  l'oit  de  fer  ou  d  acier  ? 

Les  playes  qui  fe  font  aucc  le  fer  font  de 
plus  difficile  guerifon  que  celles  qui  fc 
font  aucci'airain  pour  deux  raifons  ,(dit 
Mcrcurial  parlât  apres  Ariftote  en  fes  Pro¬ 
blèmes.)  la  première  raifon  eft  que  kfèr 
déchiré  &  endommage  d’auantage  :  la 
fécondé  eft  que  l’airain  a  quelque  faculté 
d’aflrcindrc  &  agglutiner,  ce  qui  fc  doibt 
pareillement  entendre  de  l’or.  Ges  raisôs 
n’ont  que  l’efcorce  ,&  ne  font  rien  pour 
Auicenne, car  fl  elles  eftoient  concluan¬ 
tes  il  auroit  tort  de  préférer  l’or  à  Tairai». 

^ais  confiderez  ie  vous  prie  quel  fubicft 
d  y  a  de  fonger  à  l’adftriftion  ôc  aggluti¬ 
nation  de  i’cpidcrmc  qui  promptement 
^  fitcilcmcnt  fc  répare  par  l’oeuurcfcul  , 
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de  nature, &  qui  d’ailleurs  doit  Ce  cor^ 
rompre  &  tomber.  Ce  n*cft  pas  où  gift  le 
licpure.l’importance  eft  que  l'aiguille  foit 
fi  ferme  qu’cllcne  s'efpoiniSIc  pasenl’o. 
pcMtion ,  &  qu’elle  foit  fi  aigue  &  bien 
afîlcc  que  l’ouuerturcfcfaflfe  prompte 
ment,  fans  violence,  de  fans  douleurs. 
Four  plus  d’aficurance  aucuns  font  d’ad* 
utsque  l’on  coupe  les  puftulcs  aucc  des 
eifeaux  bien  trenchants  plufiofi  que  de 
les  percer,  ce  que  iapprouuc  fort,  non 
feulement  pour  plus  grande  facilite ,  mait 
aufii  par  ce  que  l'ouuerture  efiant grande 
le  cuir  eft  moins  fuic£là  fc  rcioindrc,& 
lafanie  treuuc  plus  libre  yfluc. 

Mais  qui  peut  auoir  cfincu  Auicenne 
de  préférer  l’or  aux  autres  mctaulx?Sc* 
roit'Ce  point  pour  amufcrles  femmelet¬ 
tes,  de  leurs  tendres  poupons,  qui  iamais 
ne  font  fans  grande  apprehenfion  de  leur 
peau  ?  Certes  comme  leur  apprehenfion 
n’cft  fondée  qu  en  vne  imagination  erro¬ 
née,  c’cft  adtion  de  prudence  de  fiHcr  les 
yeux  à  l’imagination  par  l'efclat  de  l’or, 
pour  fermer  bentree  à  la  crainte  &  apptC" 
henfion qui  naift  delà  pointe. 

Or  nonobftait  que  rouucrtarc  3c  de- 
ficcation  des  puftulcs  fc  falTc  à  propos»lc 
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malade  n’cft  pas  exempt  du  danger  d’cn 
porter  les  marques,  voyons  quelle  en 
peut  tftre  la  fuyte^dc  y  donnons  ordre^ 

J)  Ci  croufieii  •vlcerts^  tachu^fof- 
fuiÿ  cicatrices  deveroU. 

CHAPlTHg  XVL 

IL  n*y  a  rien  pis  à  crcorcher  que  la 
queue  dit  le  prouerbe,  c'eft  ce  quc^i 
nous  expérimentons  ordinairement  en 
vérole  :  ores  que  Tes  dernieres  atteintes 
foient  moins  funeftes  pour  l'ordinaire 
que  les  premières,  fî  laiflènt  elles  bien 
fouucntvn  refouucnir  plus  ennuyeux, 
&  des  plaintes  plus  cuifantes  qui  ne  nous 
quitent  qu’au  tombeau,  dcfquclics  la 
caufe  plus  frequente  de  plus  icurnalierc 
pocede  des  crouftes  dclailTees  apres 
l’ouuçrture  &  deficcation  des  puftulcs. 
Ces  crouftes  ou  parleur  importunité ,  ou 
par  le  prurit  qu’cllcs  excitent  es  parties 
affligées,  folUcitent  les  malades  à  les  arra¬ 
cher  ,  ce  qui  difficilement  fc  peut  faire 
fansquclc  vray  cuir  en  foit endommage, 
^confequemment  fans  que  la  marque  y 
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iemcurc  empreinte.  Si  lescrouftes  font 
petites  il  fufïira  d’empefeher  que  le  ma- 
lade  y  porte  la  main  :  Et  au  cas  que  fon 
aage  ou  Ton  humeur  ne  foit  capable  de 
remonftranccs ,  l'on  luy  bridera  fi  bien 
les  maias  jon  luy  rongnera  les  ongles  de 
fi  près  qu’il  n’en  puifle  emporter  les  piè¬ 
ces.  Ce  pendant  la  demageaifon  s’adoul- 
cira auec les  eaux  falecsfufmcntionnees. 

Si  les  crouftes  font  grandes  &  groffes, 
ainfi  qu’il  arriue  lors  ou  que  les  pullules 
d’elles  mefmes  font  fort  grofles  ou  que 
pluficurs  petites  contiguës  fc  mettent 
comme  en  vne,  elles  font  non  feulement 
importunes  &  fafeheufes ,  mais  auffi 
dangereufes ,  par  ce  qu’ordinairement 
elles  enferent  quelque  fanie  acre  &  mor- 
dicantc  qui  va  rongeant  &  profondant 
par  fois  iufqu’aux  os,d’où  nailTcnt  vlcc- 
res  rebelles  &  difepulotiqués  ,  parties 
pants  à  la  virulence  &  malignité  dclcut 
caufe.  Du  moins  il  en  demeure  des  tachc^ 
difformes,  &  fouucnt  des  fofTcs  &  cica¬ 
trices  incurables. 

Donques  le  premier  dr  plus  expédient 
remede  cft  de  procurer  la  cheute  des 
crouftes.  Ce  qui  fe  fera  en  les  oignant 
tièdement  auec  huiles  rofat,  violai» 
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d'amendes  douces, aucc  beur  fray  laué 
en  eau  de  rorc,ou  de  plantain  ,  ou  dé 
nymphæa,auec  crefmc  battue  esmef- 
mes  eaux ,  auec  graiffe  d’anguille ,  vn- 
guent  rofat,  pomade  .Si  à  ces  huiles,  grait 
îes  &  onguents  vous  adiouftez  pouldrcs 
de  cerufejde  t uthic , d’aloës ,  litarge , & 
d’autres  sëblablcs dcficcatifs,  vous  ferez 
d’vne  pierre  deux  coups  (côme  Ton  diâ) 
faifant  cnfemble  tomber  les  crouftes,& 
dcflcichant  ces  fanics  qui  croupiflent  au 
deflfous  d’icelles, ce  qui  feruira quand  & 
quand  de  preferuatif  aux  vlceres  qui  en 
prouiennent.  Exemple  d’vn  onguent. 
%  vng.  râ/itiM»  violati.pnguedinis  dnguiL 
U  optime  elotx  in  aq.  refar.  ana.^s.  litharg. 
Ctrufcfuytilif.  puluerat*  ana.  3  /.  M.f.  vn- 
guent  Ht»  vt  artü  ejl. 

Autre,  Ree.  Pemata , elei refait , atnig. 
dai  dulc.  recens  extraBi  ana.  ^s.  aloês  refat  a , 
tuthu  prapar.  trochtfcàr.  albor.  Rhafts  ana. 
i.  erocigr.  üj.  M  pro  njngmnto. 

Si  nonobftant  ces  onguents  il  s’engen- 
dre  quelque  vlcere  on  y  remédiera  auec 
hongucht  rouge  camfrc,lcdiapompho- 
ligos ,  de  plumbo  dc  môtaguana ,  ou  bien 
*ucc  Iç  fuyuànt  qui  eft  fort  excellent 
Rtc .  vnguenti  diapempheligos  ^  defiecantis 
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ruhii  Mâ.  ^  I.  minij  \.  intântnr  m 
f^fifUru  flumhto  &  pi/iiMo  plumhet 

0jfgndid4êUi  rêfdtif.Juff.^  fvngunttum, 

.  Au  cas  qü'il  n'cn  demeure  que  des  ta. 
ches  elles  s  câFaccronc  par  U  dcHccatioa 
&  dccerHon  del*humeur  fichee  à  la  partie 
lefcc.  En  quoy  deux  chofes  font  à  remar- 
qucr.La  première  eft  que  fî  la  face  fè 
montre  feiche  de  maigre,  l'oa  modéré 
les  defîccatifs  &  decerSfs  t  côme  au  con- 
traire  que  l’on  les  fortifie  H  elle  fe  trouve 
humide «graife  de  potteluc.  L’autre  re# 
marque  eft  que  l’on  employé  à  cet  cffcft 
piuftoft  des  eaux  &  autres  médicaments 
liquides,  que  des  onguëts,  ou  cmpliftres, 
parce  quelesfolides  s’cmpaquetentiâci* 
Icment  dans  les  petits  pores ,  dont  la 
tranfpiration  eft  cmpefchec,  &  le  teint 
demeure  craffeux  fi  Ton  ne  rend  grand 
foing  à  le  bien  nettoyer  &  deterger.  Mer» 
curial  fait  eftat  de  la  crefmc  ou  bouillie 
fuyuante  qui  eft  de  médiocre  confiôëcc, 
de  laquelle  il  commande  qu’on  lauc  U 
:lBicc  &  les  mains  pour  en  ofter  les  taches. 

forma  Inpmrum  y  foh.hcriti  «nâ.  f 
tshuiiânt  mo^uo(ommg»i  âdcenfjicntii^ 
mmifù, 

l’approuucroisfôrt  qu’co  cefte  boüd' 
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iic  au  lieu  d’eau  commune  on  fc  fcruitdc 
celles  de  n  ymphæa ,  de  morelle ,  de  fleurs 
de  lis  blancs, &  de  febues,  de  fraircs,&  au¬ 
tres  fcmblablesdiftillecs  proprement  en 
lambic  de  verre.  L’on  l'appliquera  le  foir 
en  fe  couchant ,  ou  bien  on  s’en  laucra  le 
vifage  &  les  mains  fans  les  c(ruycr,Puis  le 
matin  de  peur  que  les  pores  n’cn  demeu¬ 
rent  imbus  &  obftrus,  on  fe  laucra  aucc 
dccoûion  de  fleurs  de  violettes  de  Mars  5 
ou  bien  on  emplira  vn  petit  fachet  de 
fleurs  defdites  violettes  &  de  Ton,  lequel 
on  trempera  dans  de  l’eau  chaude  pour 
s’en  frotter  Icfdiûes  parties.  L’eau  fuy- 
uante  Iculc  eftfbrt  efficace  contre  les 
taches. 

Rec.  rad.  arundinis  .amygdal.  amarar.  lupin, 
a na. | ij.  foliorum ferpentar.  Mis  limones de- 
traBocorticenum.ij.  tedesvitulinum.  ÿ.ouu 
integra  cum  tejiis  conquaj^ata  num .  iij.  alumi- 
nü  I  s.  incidenda  inctdantur^  contundenda 
contundantur,(jrinalembtcum  vitreum  in^ 
dantur ,  fuperaffundendo  aq.flor,  nymphaa, 
*q.fah.  laSiis  caprim  ana.  Itb.  s.  digérant ur 
per  biduum  vafe  opttmè  claufi  ad  ignem  Bal-- 
nei  Maria  ^  detnde  diJîHlentur.  /îquarum  jifl^ 
Intittarum  defeSiu  aqua  emmunis  Jubftitu- 
fnda  eji. 
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Au  Kfte  il  n’y  a  pas  grand  peine  pour 
l'ordinaire  à  ofter  les  taches ,  rtiais  quand 
auxfofleSjpourendirecc  que  i  en  penfe, 
ie  les  tiens  incurables,  parxeque  levray 
cuir,  comme  partie  fpermatique,  ne  peut 
fc  reparer  fi  ce  n'eft  par  le  moyen  d’vnc 
cicatrice ,  laquelle  eft  engendrée  du  fang 
qui  accourt  à  la  partie  pour  fa  nourriture. 
Donques  pour  la  génération  decefte  ci- 
catricc  il  eftneceflaircquelcfangfoit  at¬ 
tiré  &  retenu,  fans  que  la  température 
naturelle  de  la  partie  foit  notablement  al¬ 
térée  ou  corrôpuc.Pour  faire  attraâion 
le  dofte  Mercurial  cfi  d’aduis  que  la  par¬ 
tie  foit  frottée  auecvndrap  rude  iufqu’à 
ce  qu  elle  rougilTc,  &  lors  qu’elle  foit 
couuerte  d’vn  emplaftrc  de  poix, ayant 
premièrement  faidrafer  le  poil ,  de  peur 
qu’eftant  arraché  auec  ledid  empJaftre 
il  ne  caufe  douleur,  car  il  veut  que  fem- 
plaftrc  S'arrache  auec  violence  par  trois 
ou  quattre  fois. 

Finalement  le  fang  ainfifuffifammen* 
attiréaulieuoffensé  ,po\ir  l'y  retenir  il  y 
applique  le  liniment  qui  s’enfuy  t  à  l’heure 
du  coucher,  ou  fur  la  nuid,  puis  le  lende¬ 
main  matin  il  la  laue  trcfbien  auec  decô- 
dion  de  lupins,  qui  cftdctcrfiuc,  pour 
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nettoyer  ce  q«i  en  pouroit  adhérer  aux 
porcs  infenfibles. 

Of.  oleioltUarumdufdJJÎmi^is.fucci  limO' 
num^  iij.  lithargiri  leli  >  cmerü  tejîudwü  com-^ 
hufîà  ana.  |  i  s.fuluer.  rad.  canna  |  pmguc- 
dinis  GalUna^  i.M pro  linimente. 

Cefte  pratique  de  Mercurial  me  fatis- 
fait  plus  que  celles  d’autres  qui  fe  conten¬ 
tent  de  fridions  molles  fai  des  auec  vn 
linge  trempé  en  huiles  d’amendes  douU 
ces  J  ou  de  lis ,  ou  d’oliues  :  ou  bien  d’em- 
brocatioris  des  mefmes  huiles  tiedes,  feu¬ 
les  ou  mcflangecs  auec  eau.  Ou  bien 
d’ondions  fiiidcs  de  graifles  d’hommes, 
ou  de  poulies  ,  ou  d’autres  de  qualité  ap¬ 
prochantes. 

Tout  ce  que  l’on  peut  cfpcrer  de  ces 
artifices  n’cft  que  la  produdion  d’ vne  ci¬ 
catrice,  laquelle,  pour  cftre  fort  dilTem- 
blable  au  cuir,  ne  peut  qu’elle  n’y  laifle 
quelque  deformitc.  Pour  y  remédier,  ou 
du  moins  pour  la  palier ,  l’onguent  citrin 
recentement  fàid  cft  fort  recommandé, 
auffi  eft  l’eau  qui  diftilc  d’ vn  œuffray  pen- 
dantqufil  fecuitdans  les  cendres.  Onne 
f^itpas  moins  d’eftat  des  huiles  de  tartre, 
de  dattes ,  de  myrrhe ,  qui  cft  celle  (  félon 
i*opiniou  d’aucuns  )  de  laquelle  ce  grand 
Bbbz 
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